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Des Loix dans le rapport qu’elles ont 
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& la Police Extérieure. 
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Du fentimem pour U Religion. 

L ’Homms pieux & l’Athée parlent toû- 
jours de Religion j l’un parle de ce 
qu’il aime , & l’autre de ce qu’il craint. 


CHAPITRE II. 

Du motif d attachement pour les diverfes 
Religions. 

L Es diverfes Religions du monde ne don- 
nent pas à ceux qui les profeflent des 
_ nie- 

Tome III. 
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2 Del’ Esprit 

Livre motifs égaux d’attachement pour elles ; cela 
Vingt- dépend beaucoup de la manière dont elles fe 
ciNQuiE- {-oncilicnt avec la façon de penfer 6c de fen- 

Châp.IL hommes. 

Nous fommes extrêmement portés à l’ido- 
latrie , & cependant nous ne fommes pas fort 
attachés aux Religions idolâtres ; nous ne 
fommes guère portés aux idées fpirituellcs f 
6c cependant nous fommes très attachés aux 
Religions qui nous font adorer un Etre fpi- 
ritucl. Cela vient de la fatisfaâion que 
nous trouvons en nous- mêmes d’avoir été 
affez intclligcns, pour avoir choili une Re- 
ligion qui tire la Divinité de l’humiliation 
où les autres l’avoient mife. Nous regardons 
l’idolâtrie comme la Religion des peuples 
groflîers , & la Religion qui a pour objet 
un Etre fpiritucl comme celle êtes peuples 
éclairés. 

Quand avec l’idée d’un Etre fpirituel fu- 
prême qui forme le Dogme , nous pouvons 
joindre encore des idées fenfibles qui entrent 
dans le Culte , cela nous donne un grand 
attachement pour la Religion ; parce que 
les motifs dont nous venons de parler fe 
trouvent joints à nôtre penchant naturel pour 
les chofes fenfibles. Aufli les Catholiques 
qui ont plus de cette forte de culte que les 
Frotqffans * font-ils plus invinciblement atta- 
(a)Let- chés à leur * Religion que les Proteflans ne 
tre de St. jg à. la leur. 

Lorfque ( a ) le peuple d’Ephefe eut ap- 
pris 

if: Ik (bnc pi» zélé; pour ü propagadoo. 
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pris que les Peres du Concile avoient dé- Livrx 
cidé qu’on pouvoir appeller la Vierge 
de Dieu , il fut tranfporté de joyc , il bai- 
foit les mains des Evêques , il cmbraiToit cfûp.tl, 
leurs genoux , tout rctentilToit d’acclamations. 

Quand une Religion intelicâuelle nous 
donne encore l’idée d’un choix fait par la 
Divinité , & d’une dillinâion de ceux qui 
la profefTent d’avec ceux qui ne la profeC- 
fent pas t cela nous attache beaucoup a cette 
Religion. Les Mahométans ne feroient pas 
iî bons Mufulmans , fî d’un côté il n'y avoit 
pas des peuples Idolâtres qui leur font pen> 
fer qu’ils font les vengeurs de l’Unité de 
Dieu « & de l’autre des Chrétiens pour leur 
faire croire qu’ils font l’objet de les préfé- 
rences. 

Une Religion chargée de beaucoup * do 
pratiques attache plus à elle qu'une autre 
"jui I eft moins ; on tient beaucoup aux cho- 
cs dont on eft continuellement occupé : té- 
moin l'obdination ténacc des "f Mahométans 
& des Juifs , & la facilité qu’ont de chan- 
ger de Religion les peuples barbares & faa- 

vaines 

* Ceri n’eft point contradidoire avec ce que j'ai dit 
au Chapitre pénultième du Livre précédent ; ici je par- 
le des moti6 d’attachemenr pour une Religion j & li^ 
des moyens de la rendre plus générale. 

■f Cela le remarque par tonte la Terre. Voyez fur 
les Turcs les MilEons du Levant } le Recueil des Vo- 
yages qui ont fervi à l’Etablillement de la Compagnie 
des Indes Tom. j. part. Ite.pag. aoi.fur les Maures de 
Batavia > dcle P. £«ia>(ùrl«Negres Mahométans âcç. 

A à 
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vages qui , uniquement occupes de la chalTe 
ou de la guerre , ne fc chargent guère de 
pratiques religieufes. 

Les hommes font extrêmement portés à 
efpérer & à craindre ; & une Religion qui 
n’auroit ni Enfer ni Paradis ne fçauroit guè- 
re leur plaire. Cela fe prouve par la fa- 
cilité qu’ont eu les Religions étrangères à 
s’établir au Japon , Sc le zélé & l’amour 
avec lefquels on les y a reçues *. 

Pour qu’une Religion attache , il feut 
quelle ait une morale pure. Les hommes 
fripons en détail font en gros de très hon- 
nétes-gens , ils aiment la Morale ; & li je 
ne traitois pas un fujet fi grave , je dirois 
que cela fe voit admirablement bien fur les 
'Théâtres : on efi fûr de plaire au peuple 
par les fentimens que la Morale avoüc , Sc 
on cfl fûr de le choquer par ceux qu’elle 
reprouve. 

Lorfque le Culte extérieur a une grande 
magnificence, cela nous flatte & nous don- 
ne beaucoup d’attachement pour la Religion. 
Les richefles des Temples & celles du Cler- 
gé nous affeâent beaucoup. Ainfi la mifére 
même des peuples efl un motif qui les atta- 
che à cette Religion qui a fervi de prétexte 
à ceux qui ont caufé leur mifére. 


CH A- 

LaFieligion Chrétienne & les Religions des In- 
des j celles - ci ont un Enfer & un Paradis > au -lieu 
gu« la Religion des Simor n’en a point. 


O E s L O I X. 
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■■ ■ ^ ' VlNGT- 

C,HAPITRE III. 

MH. 

n *r- r 
Des lemples, 

P resque tous les peuples policés habi- 
tent dans des mailons. De -là eft ve- 
nue naturellement l’idée de bâtir à Dieu une 
Maifon , où ils puifTent l’adorer & l’aller 
chercher dans leurs craintes ou leurs efpé- 
rances. 

En effet » rien n’eft plus confolant pour 
les hommes qu’un lieu où ils trouvent la Di- 
vinité plus préfente , & où tous cnfcmblc ils 
font parler leurs foibledes & leurs miféres. 

Mais cette idée fi naturelle ne vient qu’aux 
peuples qui cultivent les terres , & on ne 
verra point bâtir de Temple chez ceux qui 
n’ont pas de maifon eux -mêmes. 

C’eft ce qui fit que Gengiskan marqua un 
fi grand mépris pour les Mofquées *. Ce 
Prince -j- interrogea les Mahométans , il ap- 
prouva tous leurs dogmes , excepté celui qui 
porte la néceflité d’aller à la Mecque ; il ne 
pouvoir comprendre qu’on ne pût pas ado- 
rer Dieu partout : les Tartarcs n’habitant 
point de maifons ne connoiflbient point de 
temples. Les 

♦ Entrant dans la Molquée de Buchara il enleva TA l- 
coran & le jetta fous les pieds de Tes Chevaux . Hijhi- 
te des Tartares 3. pan. p. 173. 
t ibid pag. 34 i. 

A 5 - 
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LIT* B 

Vingt- 

ClNQl/IE- 

»E. 

Ch. m. 


(a) An- 
nal. Liv. 
B. 


(S D e l’ E s P R T T 

Les peuples qui n’ont point de temples 
ont peu d’attachement pour leur Religion ; 
voilà pourquoi les Tartares ont été de tout 
tems fî tolérans , pourquoi les Peuples 
barbares qui conquirent l’Empire Romain ne 
balancèrent pas un moment à cmbrafTer le 
Chri(lianifme , pourquoi les Sauvages de l'A- 
mérique font il peu attachés à leur propre 
Religion , pourquoi depuis que nos MiiHo- 
naircs leur ont fait bâtir au Paragay des 
Eglifcs ils font il fort zélés pour la nôtre. 

Comme la Divinité ell le réfuge des mal- 
heureux > & qu’il n'y a pas de gens plus 
malheureux que les Criminels , on a été na- 
turellement porté à penfer que les Temples 
étoient un Aille pour eux ; & cette idée pa- 
rut encore plus naturelle chez les Grecs , oit 
les meurtriers chalTés de leur ville & de la 
préfence des hommes fembloient n’avoir plus 
de maifons que. les Temples , ni d’autres 
proteâeurs que les Dieux. 

Ceci ne regarda d'abord que les homicides 
involontaires j mais lorfqu’on y comprit les 
grands Criminels» on tomba dans une con« 
tradiélion groilîére : s’ils avoient ofièniié les 
hommes , us avoient à plus forte raifon of- 
fenfé les Dieux* 

Ces Ailles fe multiplièrent dans la Grèce ; 
les Temples, dit (a) Tacite, étoient rem- 
plis de débiteurs iniblvables Sc d’efeiaves mé- 

chans , 

t Cette difpolîtion d’efprit a paffi jul^’aux Japonots 
qui tirent leur origine des Tartares ^ comme il «À aüé 
de le prouveri 
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chans , les Magiftrats avotent de '.a peine à Ltvre 
exercer la Police « le peuple prr tégeoit les Vingt- 
crimes des hommes comme les cérémonies des *^’nquiei, 
Dieux ; le Sénat fut obligé d’ea retrancher 
un grand nombre. 

Les Loix de M$ife furent très fages. Les 
homicides involontaires étoient i inocens, mais 
ils dévoient efte ôtés de devant les yeux des 
parents du mort : il établit donc un Aille ( a ) (a) Nom- 
pour eux. Les grands Criminels ne méritent Ch. 
point d’Afile , ils n’en eurent, ( b ) pas j les 
Juifs n’avoient qu’un Tabernacle portatif & 
qui changeoit continuellement de heu ; cela ’ 
excluoit ridée d’Afile. Il cft vrai qu’ils dé- 
voient avoir un Temple : mais les Criminels 
qui y feroient venus de toutes parts , au- 
roient pu troubler le Service Divin. Si les 
homicioes avoient été chaffés hors du païs' 
comme ils le furent chez les Grecs, il eût' 
été à craindre qu’ils n’adoraflent des Dieux 
étrangers. Toutes ces confidérations firent 
établir des villes d’Afile où l’on devoir ref- 
ter jufqu'à la mort du Souverain Pontife. 


CHAPITRE IV; 

Des Minifires de la Religion, 

L Es prémiers hommes , dit Porphyre , ne 
facrifioient que de l’herbe. Pour un cul- 
te fi fimple chacun pouvoit être Pontife dans 
fa famille* . 

A ^ ■ L« 
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Livre Le defir naturel de plaire à la Divinité 
Vingt- niultipli^ les cérémonies : ce qui fît que les 
ciNQuiE- },oitimes occupés à l’Agriculture devinrent 
IV incapables de les exécuter toutes & d’en rem- 
* plir les détails. 

On coni'acra aux Dieux des lieux particu* 
liers; il falut qu’il y eût des Miniftrcs pour 
en prendre foin , comme chaque Citoyen 
prend foin de fa maifon & de fes affaires 
domefliques. Auflî les peuples qui n’ont 
point de Prêtres font - ils ordinairement bar- 
bares. Tels étoient autrefois les Pédaliens 
(a' Liliut C a ) , tels font encore les Wolgusky f. 
Ciraldtu Des gens confacrés à la Divinité dévoient 
pag.716. honorés, fur -tout chez les peuples qui 
s’ étoient formé une certaine idée d’une pu- 
reté corporelle , néceflàire pour approcher 
des lieux les plus agréables aux Dieux de 
dépendante de certaines pratiques. 

Le Culte des Dieux demandant une at- 
tention continuelle y la plupart des peuples 
furent portés à faire du Clergé un Corps 
feparé. Ainfi chez les Egyptiens , chez les 
(b) Voy. Juifs & les Perfes ( b ) on confacra à la Di- 
Mr. Hy- vinité de certaines iàmilles qui fe perpétuoient 
& faifoient le Service. Il y eut même des 
Religions ou l’on ne penfa pas feulement à 
éloigner les Eccléfîaftiques des affaires, mais 
encore à leur ôter l’embarras d’une Emilie; 

• & 


■f- Pennies de la Sibérie. Voyés la Relation de MR 
Zvsrari Isbrands- Ider dans le Recueil des Voyages du 
Nord toxn ■ a. 


» E s L e I X.' 9 

& c’cül la pratique 'de la principale branche Livk« 
de la Loi Chrêrienne. Vingt- 

Je ne parlerai point ici des confëquences 
dc la Loi du Célibat : on fcnt qu’elle pour- jy 
roit devenir nuifiblc à proportion que le Corps ^ 
du Clergé feroit trop étendu , & que par- 
conféquent celui des Laïques ne le feroit pas 
alTés. 

Par la nature de l’Entendement humain , 
nous aimons en fait de Religion tout ce qui 
fuppofe un effort > comme en matière de Mo- 
rale nous aimons fpéculativemcnt tout ce qui 
porte le caraâère de la févérité. Le Céli- 
bat a été plus agréable aux peuples à qui il 
fêmbioit convenir le moins , & pour lefquels 
il pouvoir avoir de plus hicheufes fuites. Dans 
les pats du Midi de l’Europe , où , par la na- 
ture du climat > la loi du Célibat ell plus dif- 
ficile à obferver , elle a été retenue ; dans 
ceux du Nord, où les pallions font moins 
vives , elle a été .profente. Il y a plus : 
dans les païs où il y a peu d’habitans , elle 
a été admife ; dans ceux où il y en a beau- 
coup, on l’a rejettée. On fent que toutes 
ces rédéxions ne portent que fur la trdp 
grande extenfion du Célibat, & non fur le 
Célibat même. 
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CHAPITRE V. 

Des b«rnes que les L o i x doivent mettre aux 
richejfes du Clergé. 

L Es familles particulières peuvent périr ; 

ainfi les biens n'y ont point une dc(li> 
nation perpétuelle. Le Clergé e(l une fa- 
mille qui ne peut pas périr; les biens y font 
donc attachés pour toujours'» & n’en peu» 
vent pas fortir. 

Les familles particulières peuvent s’aug- 
menter : il faut donc que leurs biens puifTent 
croître aufli. Le Clergé e(l une fiimille qui 
ne doit point s’augmenter : les biens doivent 
donc y être born^. 

Nous avons retenu les difpofîtions du Lé- 
vitique fur les biens du Clergé , excepté cel- 
les ;qui regardent les bornes de ces biens : 
cfTefiivement , on ignorera toûjours parmi 
nous quel eft le terme après 'lequel il n’efl 
plus permis à aucune Communauté Religieu- 
fc d’acquérir. 

Ces acquifitions fans fin paroifTent aux peu- 
ples fi déraifonnables » que celui qui vou- 
droit parler pour elles feroit regardé comme 
un imbécille. 

Les Loix civiles trouvent quelquefois des 
obflacles à changer des abus établis , parce 
qu’ils font liés à des chofes qu’elles doivent 
refpeder : dans oc cas une dtlpofition indi- 

reélc 
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reâe marque plus le bon crpHt du Légilla-LivRi 
tcur, qu’une autre qui firaMcroitfiir la cho- V« ngt- 
fe même. Au- lieu de d^ndrc les acquifi- *^‘*^*^''“* 
tiens du Clergé « il faut chcrclier à l’cn dé- 
goûter lui - même , laifTer le droit & ôter le ^ ^ ' 
£iit. 

Dans quelques païs de l’Europe, la confî- 
déradon des droits des Seigneurs a fait éta- 
blir en leur &vcur un Droit d’indemnité fur 
les immeubles acquis par les gens de main- 
morte. L’intérêt du Prince lui a feit exiger 
un droit d’amortiflement dans le ipéme cas. 

En Caftillc où il n’y a point de droit pareil, 
le Clergé a tout envahi : en Arragon où il 
y a quelque droit d’amortifTement , il a ac- 
quis moins : en France où ce droit & celui 
d’indemnité font établis , il a moins, acquis 
encore ; & l’on peut dire que la profpéritB 
de cet Etat cft dûe en partie à l’exercice de 
CCS deux droits. Augmentez -les ces droits, 
de arrêtez la main - morte , s’il eft poffiblc. 

Rendez fkeré & invicdaÛe l’ancien & né- 
ccflàirc Domaine du Clergé , qu’il foit fixe 
& éternel comme lui : mais laiffez fbrtir de 
fes mains les nouveaux Domaines. 

Permettez de violer la régie lorfque la 
régie eft devenue un abus ; foufrez l’abus 
lorfqu’il rentre dans la régie. 

On fc fouvient toujours à Rome d’un 
Mémoire qui y fût envoyé à l’occafion de 
quelques démêlés avec le Clergé. On y 
avoit mis cette maxime j „ le Clergé doit 
», contribuer aux charges de l’Etat, quoi» 

„qu’en 
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,,qu’cn difc ' l’Ancien Teftament.,, On en 
conclut que l’Auteur du Mémoire entendoit 
mieux le langage de la Maltote que celui de 
la Religion. 


CHAPITRE VI. 

Des Momjières. 

L e moindre bon - fens feit voir que ces 
Corps qui fe perpétuent fans fin , ne 
doivent pas vendre leurs fonds à vie , ni 
feire des emprunts à vie , à - moins qu’on 
ne veuille qu’ils fe rendent héritiers de tous 
ceux qui n’ont point de parens & de tous 
ceux qui n’en veulent point avoir :,ces gens 
jouent contre le peuple , mais ils tiennent la 
banque contre lui. 


CHAPITRE VII. 

Du Luxe de U fuperJHtion. 

îjA’^Eüx-là font impies envers les Dieux T 
„V^ dit PLuon , ( a ) qui nient leur exif- 
„tence , ou qui en l’accordant foutiennent 
„qu’ils ne fe mêlent point des chofes d’ici- 
„bas , ou enfin qui penfent qu’on les appai- 
,,fe aifément par des facrifices , trois opinions 
I, également pernicieufes.M Pluton dit là tout 

ce 
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ce que ia lumière naturelle a jamus dit deLivaa 
plus fenfc en matière de Religion. Vingt- 

La magnificence du C-ulte extérieur a beau- cinquu-« 
coup de rapport à la confiitution de l’Etat. 

Dans les bonnes Républiques on n’a pas 
(culcmcnt reprimé le luxe de la vanité , mais 
encore celui de la fuperllition. On a &it 
dans la Religion des Luix d'épargne. De ce 
nombre font plufieurs loix de Solon , plufieurs 
loix de Platon fur les funérailles « que Cice^ 
tan a adoptées, enfin quelques loix de 
via * fur les facnfices. 

Des oifeaux , dit Cicéron , & des peintu- 
res &ites en un jour , font des dons très-di- 
vins. Nous offrons des chofes communes > 
difoit un Spartiate > afin que nous ayons 
tous les jours le moyen d’honorer les Dieux. 

Le foin que les hommes doivent avoir de 
rendre un culte à la Divinité, ell bien dif- 
férent de la magnificence de ce culte. Ne 
lui offrons point nos tréfors , fi nous ne vou- 
lons lui ^ire voir l’eflime que nous fiiifons 
des chofes qu’elle veut que nous méprifions. 

,iQue doivent penfer les Dieux des dons 
„des impies , dit admirablement Platon , puif- 
„qu’un homme de-bien rougiroit de recevoir 
,jdes préfens d’un malhonnête-homme ? 

Il ne faut pas que la Religion , fous pré- 
texte de dons , exige des peuples ce que les 
néccffités de l’Etat leur ont laiffé ; 3c , com- 
me dit Platon ( a ), des hommes chafles & 


(a) De» 
pieux ’ ■' 
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pieux doivent offrir des dons qui leur ref- 
lemblcnt* 

Il ne ^udroit pas non plus que la Reli- 
gion encourageât les dépenfes des funérail- 
les ; qu'y a-t-il de plus naturel que d’ôter 
la différence des fortunes dans une chofe de 
dans les momens qui égalifent toutes les for- 
tunes? 


CHAPITRE VIII. 

Du PontificAt. 

L orsque la Religion a beaucoup de Mi- 
nières , il cè naturel qu’ils ayent un 
Chef & que le Pontificat y foit établi. Dans 
la Monarchie où l’on ne fauroit trop féparcr 
les Ordres de l’Etat , & où l’on ne doit 
point affcmbler fur une même tête toutes les 
Puinànces , il eft bon que le Pontificat foit 
féparé de l’Empire. La même nécellité ne 
fe rencontre pas dans le gouvernement Dcf- 
podque , dont la nature eè de réunir fur 
une même tête tous les Pouvoirs. Mais dans 
ce cas il pourroit arriver que le Prince rc- 
garderoit la Religion comme fes Loix mê- 
mes & comme des effets de fa volonté. Pour 
prévenir cet inconvénient « il faut qu’il y 
ait des monumens de la Rdigion , par- exem- 
ple , des Livres facrés qui la fixent de 

2 ui Tétabliffent. Le Roi de Perfe eft le 
Itief de la Religion, mais l’Âlcoran régie 

la 
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la Religion ; l’Empereur de la Chine ell leLivt* 
Souverain Pontife , mais il y a des Livres Vingt- 
qui font entre les mains de tout le monde , cüiQm*'. 
auxquels il doit lui - même fe conformer. En 
vain un Empereur voulut -il les abolir, ils 
triomphèrent de la tyrannie. 


CHAPITRE IX. 

De Iâ tolirmce en fuit île Religion» 

N O us Ibmmcs ici Politiques & non pas 
Théologiens; 8c pour les Théologiens 
mêmes » il y a bien de la difiércnce entre 
tolérer une Religion & l’approuver. 

Lorfque les Loix d’un Etat ont cru devoir 
fouffrir plulieurs Religions , il feut qu’elles 
les obligent suffi à fe tolérer entr’cllcs. C’eft 
un principe > que toute Reli^on qui eft ré- 
primée devient elle - même réprimante ; car 
lî - tôt cjue par quelque hazard elle peut for- 
tir de 1 opprefflon , elle attaque la Religion 
qui l’a réprimée , non pas comme une Reli- 
gion , mais comme une tyrannie. 

Il faut donc que les Loix exigent de ces 
.diverfes Religions « non - £;ulement qu’elles 
lie troublent pas l’Etat » mais auffi qu’elles 
ne fe troublent pas entr’elles. Un Citoyen 
ne fatisfiit point aux Loix en fe contentant 
de ne pas agiter le Corps de l’Etat; il feut 
encore qu’H ne trouble, pas quelque Citoyen 
que cc ibit. 
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CHAPITRE X. 

ContinuMtion du même Jujeu 

C OMME il n’y a guère que les Religions 
intolérantes qui ayent un çrand zèle 
pour s’établir ailleurs, parce quunc Reli- 
gion qui peut tolérer les autres ne fonge 
guère à fa propagation ; ce fera une très- 
bonne Loi civile, lorfque l’Etat dl fatisfaic 
de la Religion déjà établie , de ne point fou- 
6*11 l’établilTement d’une autre. 

Voici donc le principe fondamental 'des 
Loix politiques en fait de Religion. Quand 
on ell le maître de recevoir dans un Etat une 
nouvelle Religion ou de ne la pas recevoir,' 
il ne faut pas l’y établir ; quand elle y eft 
établie, il &ut la tolérer. 


CHAPITRE XL 

Du changement de Religion. 

U N Prince qiû entreprend dans fon Etat 
de détruire ou de changer la Religion 
dominante , s’expofe beaucoup. Si fon Gou- 
vernement cft Defpotique , il court plus de rif- 
que de voir une révolution que par quelle 
tyrannie que ce foit, qui n’eft jamais dans 
ces fortes d’Etats une chofe nouvelle. La 

révo- 
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révolution vient de ce qu’un Etat ne cban- Livre 
ge pas de Religion , de mœurs & de ma- Vingt- 
niércs dans un inftant , 5c aufli vite que le 
Prince publie l’ordonnance qui établit une 
Religion nouvelle. xii. 

De - plus la Religion ancienne eft liée avec 
la confticution de FEtat, 3c la nouvelle n’y 
tient point : celle-là s’accorde avec le cli- 
mat « 5c fouvent la nouvelle s’y refufe. Il 
y a plus , les Citoyens fc dégoûtent de leurs 
loix , ils prennent du mépris pour le Gou- 
vernement déjà établi , on fubditue des foup- 
çons contre les deux Religions à une ferme 
croyance pour une ; en un mot , on donne 
à l’Etat, au - moins pour quelque tems, 5c 
de mauvais citoyens 5c de mauvais fidèles. 


CHAPITRE XII. 

Des L O I X pénales. 

I L (kut éviter les Loix pénales en fait de 
Religion ; elles impriment de la crainte , 
il eft vrai j mais comme la Religion a Tes loix 
pénales audi qui infpircnt de la crainte, l’u- 
ne eft effacée par Fautrc : entre ces deux 
crmntes différentes les Ames deviennent atro- 
ces. 

La Religion a de fi grandes menaces , elle 
a de fi grandes promclfes , que lors qu’elles 
font préfentes à notre efprit , quelque choie 
que le Magiflrat puifTc faire pour nous con- 

train- 
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L I V R 1 traindre à la quitter , il fcmbic qu’on ne nous 
Vingt- laiff« rien quand on nous l’ôtc , 5c qu’on ne 
ciNQtiB- nous ôte rien lorfqu’on nous la laiflc. 

Ce n’cft donc pas en remplilTant l’amc de 
JTii grand objet, en l’approchant du moment 
où il lui doit être d’une plus grande impor- 
tance t que l’on parvient à l’en détacher : il 
cft plus fur d’attaquer une Religion par 
la faveur , par les commodités de la vie, 
par l’cfpérance de la fortune; non pas pat 
ce qui avertit , mais par ce <jui &it que l’on 
oublie ; non pas par ce qui indigne , mais 
par ce qui jette dans la tiédeur , lorfquo 
d’autres padîons agilTcnt fur nos âmes , 5c 
que celles que la Religion infpire font dans 
le nicnce. Règle générale en fait de chan- 
gement de Religion , les invitations font plus 
fortes que les peines. 

Le caraélère de l’efprit humain a paru 
dans l’ordre même des peines qu’on a em- 
ployées. Que l’on fe rappelle les perfécu- 
(a) Dans du Japon ; ( a ) on fc révoltera plus 
le Re- contre les fuplices cruels que contre les pei- 
nieil des nés longues , qui lalTent plus qu’elles n’elFa- 
Touchent , qui font plus difficiles à furinon- 
icn-rr pa>’ce qu elles paroiflent moins difficiles, 
riît. biif- Eu un mot , l’hiftoire nous apprend affez 
i'ement que les loix pénales n’ont jamais eu d’effet 

de la que comme dellruôion, 
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CHAPITRE XIII. 

UE. 

Très - humble Remontrmee aux Inquifueurs x^‘it 
<£ Efpagne & de FortugAL 

U Ne Juive de dix - ans brûlée à Lisbonne 
au dernier Auto - da - fé , donna occa- 
üon à ce petit ouvrage ; & je crois que c'eft 
le plus inutile qui ait jamais été écrit. Quand 
il s’agit de prouver des cliofes fl claires , on 
cft fur de ne p>as convaincre. 

L’auteur déclare que quoiqu’il foit Juif, 
il rcfpcfte la Religion Chrétienne , & qu’il 
l’aime aflez pour ôter aux Princes qui ne 
feront pas Chrétiens un prétexte plauflblo 
pour la pcrfécuter. 

„Vous vous plaignez, dit- il aux Inqui- 
^fiteurs , de ce que l’Empereur du Japon 
„fâit brûler à petit feu tous les Chrétiens 
„qui font dans fes Etats i mais il vous ré- 
„pondra : Nous vous traitons vous qui ne 
«croyez pas comme nous , comme vous trai- 
,,tcz vous - mêmes ceux qui ne croyent pas 
„comme vous : vous ne pouvez vous plain- 
,,dr« que de votre foiblcfTe qui vous em- 
«péche de nous exterminer , de qui fait que 
„nous vous exterminons. 

«Mais il faut avouer que vous êtes bien 
«plus cruels que cet Empereur. Vous nous > 

«faites mourir nous qui ne croyons que ce 
j,que vous croyez , parce que nous ne 
B 2, «croyons 
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„croyons pas tout ce que vous croyez. Nous 
„fuivons une Religion que vous favez vous- 
„mêmes avoir été autrefois chérie de Dieu ; 
„nous penfons que Dieu l’aime encore , & 
„vous penfez qu’il ne l’aime plus ; & parce 
„que vous jugez ainfi , vous faites pafTcr 
„par le fer & par le feu > ceux qui font 
„dans cette erreur fi pardonnable de croire 
„que Dieu i" aime encore ce qu’il a aimé. 

,,Si vous êtes cruels à nôtre égard « vous 
,,1’êtcs bien plus à l’égard de nos enfans ; 
,,vous les faites brûler , parce qu’ils fuivent 
■„les infpirations que leur ont données ceux 
„que la Loi naturelle & les Loix de tous 
,,les Peuples leur apprennent à refpeélcr 
y, comme des Dieux. 

jiVous vous privez de l’avantage que 
y, vous a donné fur les Mahométans la ma- 
„niérc dont leur Religion s’ell établie. Quand 
s, ils fe vantent du nombre de leurs fidèles , 
„vous leur dites que la force les leur a ac- 
y>quis , & qu’ils ont étendu leur Religion 
„par le fer: pourquoi donc établirez -vous 
„la vôtre par le feu? 

jiQuand vous voulez nous faire venir à 
jjvous y nous vous objcâons une fource dont 
.yVous vous faites gloire de defeendre. Vous 
5 , nous répondez que votre Religion cft nou- 
„vclle y mais qu’elle cil divine j & vous le 

yiprou- 

t Ceft la lôurce de l’aveuglement des Juifi de ne 
pns Irntir «juc l'Eccnomie de l’Evangile eft dans l’or- 
dre des defli ins de Dieu , Sc ^u'ainii elle et! une 
de fon inuaHubilité meme. 
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«prouve* parce qu’elle s’eft accrue par la Ltvre 
„ pcrfécution des Payens Sc par le fang de Vingt- 
„vos Martyrs : mais aujourd’hui vous pre- cinqlib- 
,,nez le rôle des DiocUiient > & vous nous 
„faites prendre le vôtre. 

«Nous vous conjurons « non pas par le 
«Dieu puifTant que nous fervons vous & 

«nous , mais par le Chrill que vous nous 
«dites avoir pris la condition humaine pour 
«vous propofer des exemples que vous puif- 
«fiez fuivre ; nous vous conjurons dagir 
«avec nous comme il agiroit lui - même s’il 
«étoit en«orc fur la Terre. Vous youlez 
j,quc nous foyons Chrétiens , & vous ne 
«voulez pas l’être ? 

«Mais fi vous ne voulez pas être Chrê- 
«tiens I foyez au moins des hommes : traitez- 
«nous comme vous feriez , fi n’ayant que 
«ces foiblcs lueurs de jufiiee que la Nature 
«nous donne , vous n’aviez point une Rcli- 
«gion pour vous conduire ôc une Révéla- 
«tion pour vous éclairer. 

«Si le Ciel vous a aflez aimez pour vous 
«fiiire voir la Vérité « il vous a fait une 
«grande grâce : mais eft - ce aux enfans qui 
ï»ont eu l’héritage de leur père , de haïr 
«ceux qui ne l’ont pas eu ? 

«Que fi vous avez cette Vérité t ne nous 
cachez pas par la manière dont vous 
«nous la propofez. Le caraélère de la Vc- 
«rité, c’eft ion triomphe fur les coeurs 3c 
«les efprits , 5f n 'n pas cette impuiffan- 
«ce que vous avouez lorfque vous vou- 
B J ^ «lez 
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Livbe »>1cz la faire recevoir par des fupplices» 
Vingt- ,,Si vous êtes raifonnablcs , vous ne devez 
ciNQuiE- ^ pas nous faire mourir parce que nous ne 
»>voulons pas vous tromper. Si votre Chrift 
III. Dieu , nous efpêrons qu’il 

„nous récompenfera de n’avoir pas voulu 
^profaner fes Myftèrcs ; & nous croyons 
„que le Dieu que nous fervons vous & 
,,nous , ne nous punira pas de ce que nous 
^avons fouffert la mort pour une Religion 
„qu’il nous a autrefois donnée « parce que 
„nous croyons qu’il nous l’a encore donnée. 

„Vous vivez dans un fiéclc où Ik Lumière 
„naturellc cft plus vive t^u’cllc n’a jamais 
„été « où la Philofophic a éclairé les Efprits, 
,,où la Morale de vôtre Evangile a été plus 
„connue , où les Droits refpcélifs des hom- 
,,TTies les uns fur les autres , l’empire qu’une 
„confcicnce a fur une autre confciencc, font 
„m:eux établis. Si donc vous ne revenez 
„pas de vos anciens préjugez , qui , lî vous 
J, n’y prenez garde , font vos padîons , il 
«faut avouer que vous êtes incorrigibles , 
«incapables de toute lumière & de toute in- 
«ftruftion ; & une Nation eft bien malhcu- 
«reufe qui donne de l’autorité à des hom- 
«mes tels que vous. 

«Voulez -vous que nous vous difions 
«naïvement nôtre penféeî Vous nous regarr 
«dez plûtôt comme vos ennemis que comme 
«les ennemis de vôtre Religion : car fi vous 
,jaim!cz vôtre Religion , vous ne la laifiTe- 
«ricz pas corrompre par une ignorance grof- 
«fiére. „H 
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„D faut que nous vous avcrtiflîons d’une Livre 
jjchofe , c’eft que fi quelqu’un dans la pof- ^ ingt- 
,,térité ofe jamais dire que dans le fiécle où 
„nous vivons les peuples d’Europe étoient 
, «policés y on vous citera pour prouver qu’ils x It'. 
„étoient des Barbares ; Se l’idée que l’on 
«aura de yous fera telle , qu’elle flétrira vo- 
„tre flécle , Se portera la haine fur tous vos 
y, contemporains. „ 


CHAPITRE XIV. 

Fonr<{uoi la Religion CJjrêtiettne ejl Ji odieufe 
au Japon. 

N Ous avons parlé (a) du caraâèrc atroce (a' Lîv. 

des âmes Japonoifes- Les Magiftrats 14. 
regardèrent la fermeté qu’infpirc le Chriflia- 
niime lorfqu’il s’agit de renoncer à la foi , 
comme très dangereufe : on crut voir aug- 
menter l’audace. La Loi du Japon puait fé- 
vérement la moindre dcfobéiflance : on or- 
donna de renoncer à la Religion Chrétien- 
ne : n’y pas renoncer « c’étoit defobéïr ; on 
châtia ce crime , Se la continuation de la 
defobéiffance parut mériter un autre châti- 
ment. 

Les punitions chez les Japonois font re- 
gardées comme la vengeance d’une infultc 
faite au Prince. Les chants d’allcgrclTe de 
nos Martyrs parurent être un attentat con- 
tre lui i le titre de martyr indigna les Ma- 
B 4' giftrats; 
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giftrats } dans leur cfprit il (ignifioit rebelle,' 
ils firent tout pour empêcher qu’on ne l’ob- 
tint. Ce fut alors que les ames s’effarouchè- 
rent s & que l’on vit un combat horrible 
entre les Tribunaux qui condamnèrent & les 
aceufés qui fouffrirent • entre les Loix Civi- 
les 6c celles de la Religion. 


CHAPITRE XV. 

De la propagation de la Religion. 

T Ous les peuples d’Orient • excepté les 
Mahometans , -croient toutes les Reli- 
gions en elles - mêmes indiférentes. Ce n’cll 
que comme changement dans le Gouverne- 
ment t qu’ils craignent l’etabliffemcnt d’une 
autre Religion. Chez les Japonois , où il y 
a plufieurs feffes Sc où l’Etat a eu fi long- 
tems un chef Ecclèfiafiique , on ne difpute 
(a) jamais fur la Religion. Il en eft de-mê- 
me chez les Siamois (b). Les Calmoults (c) 
font plus , ils Ce font un affiirc de confeien- 
ce de fouffrir toutes fortes de Religions ; à 
Calicuth (d) c’efl: une maxime d’Etat que 
toute Religion eft bonne. 

Mais il n’en réfulte pas qu’une Religion 
apportée d’un païs très éloigné & totale- 
ment différent de climat « de loix , de mœurs 
& de manières , ait tout le fuccès que ùt 
faintcté devoit lui promettre. ^Ccla eft fur- 
tout vrai dans les grands Empires Defpoti» 

ques: 
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qucs î on tolère d’abord les étrangers , par- l i v r i 
ce qu’on ne fait point d’attention à ce qui Vingt- 
ne paroît pas blelicr la puilTancc du Prince, cinquie- 
on y cft dans une ignorance extrême de 
tout. Un Européen peut fc rendre agréa- 
blc par de certaines connoiflances qu’il pro- 
cure ; cela cft bon pour les commcncemens. 

Mais fi -tôt que l’on a quelque ^utxès^ qtre 
quelque difputc s’élève , que les gens qui 
peuvent avoir quelque intérêt font avertis ; 
comme cet Etat par fa nature demande fur- 
tout la tranquillité & que le moindre trou- 
ble peut le renverfer, on proferit d’abord 
la Religion nouvelle & ceux qui l’annon- 
cent ; Tes difputes entre ceux qui prêchent 
venant à éclater , on commence à fe dé- 
goûter d’une Religion dont ceux mêmes qui 
la propofent ne conviennent pas. 
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LirRE riNGT-SlXIEME. 

Des Loix dans le rapport quelles doi- 
vent avoir dans l’Ordre des chofes 
fur lefquelles elles ftatuent. 


CHAPITRE PREMIER. 

«. 

Idée de ce Livre. 

L Es hommes font gouvernés par diverfes 
fortes de Loîx ; par le Droit naturel ; 
par le Droit divin qui cft celui de la Reli- 
gion ; par le Droit ecclifiaftiaue autrement 
appellé Canonique > qui eft celui de la Po- 
lice de la Religion ; par le Droit - des - ^ens , 
qu’on peut confidércr comme le Droit ci- 
vil de l’Univers, dans le fens que chaque 
Peuple en eft un Citoyen j par le Droit po- 
litise général qui a pour objet cette fa- 
gene humaine qui a fondé toutes les Socié- 
tés } par le Droit de conquête fondé fur 
ce qu’un Peuple a voulu , a pû , ou a dû 
faire violence à un autre ; par le Droit Ci- 
vil de chaque Société , par lequel un Ci- 
toyén peut défendre fes biens Sc fa vie con- 
tre tout autre Citoyen ; enfin par le Droit 
domeftique • qui vient de ce qu’une Société 


D E s L O I X. 27 

cft diviféc en diverfes familles qui ont bc- 
foin d’un Gouvernement particulier. 

Il y a donc difFérens ordres de loix ; & 
la fublimité de la Kaifon humaine confiffe à 
fçavoir bien auquel de ces ordres fc rappor- 
tent principalement les chofes fur Icfquclles 
on doit ftatuer , & à ne point mettre de 
confufion dans les principes qui doivent gou- 
verner les hommes. 


CHAPITRE II. 

Des Lois divines Ù des Loix hnnnhies. 

O N ne doit point ftatuer par les Loix 
Divines ce qui doit l’être par les Loix 
humaines » ni régler par les Loix humaines 
ce qui doit l’être par les Loix Divines. 

Ces deux fortes de Loix différent par leur 
origine , par leur objet & par leur nature. 

Tout le monde convient bien que les Loix 
humaines font d’une autre nature que les 
Loix de la Religion * & c’eft un grand 
principe ; mais ce principe lui - même cft 
fournis à d’autres qu’il faut chercher. 

I®. La nature des Loix humaines eft d’ê- 
tre foumife à tous les aeddens qui arrivent, & 
de varier à mcfurc que les volontés des hom- 
mes changent : au - contraire la nature des Loix 
de la Religion cft de ne varier jamais. Les 
Loix humaines ftatuent fur le bien \ la Re- 
ligion fur le meilleur : le bien peut avoir un 

autre 
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Lit» 2 autre objet parce qu’il y a plufîcurs Biens» 
Vingt- mais le meilleur n’eft qu'un ; il ne peut donc 
**^l*”r’ changer. On peut bien changer les Loix, 
parce qu'elles ne font cenfées qu’etre bonnes; 
mais les inftitutions de la Religion font tou- 
jours fuppofées être les meilleures. 

3®. Il y a des Etats où les Loix » ne font 
lien» ou ne font qu’une volonté capricieufe 
& tranfltoire du Souverain. Si dans ces Etats 
les Loix de la Religion étoient de la nature 
des loix humaines, les Loix de la Religion ne 
feroient rien non plus : il elt pourtant nécef- 
faire à la Société qu’il y ait quelque chof« 
de fixe, & c’eft cette Religion qui eft quel- 
que chofe de fixe. 

La force de la Religion vient de ce 
qu on la croit ; la force des Loix humaines 
vient de ce qu’on la craint. L’antiquité con- 
vient à la Religion , parce que fouvent nous 
croyons plus les chofes à - mefure qu’elles font 
plus reculées : car nous n’avons pas dans la 
tête des idées accefibires tirées de ces tems-là 
qui puilTcnt les contredire. Les Loix humai- 
nes au -contraire tirent avantage de leur nou- 
veauté, qui annonce une attention particu- 
lière & aâuellc du Légiflateur pour les fiüre 
ôbfcrver. 
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CHAPITRE III. SIXIEME. 

Chof.IlL 

Des Loix Civiles qui font contraires « la 
Loi Naturelle. 

S I un cfclave , dit Flsaon , (a) fc défend C») L»t.' 

& tue un hoinme libre, il doit être traité 
comme un Parricide. Voilà une Loi Civile 
qui punit la défenfe naturelle. 

La Loi qui fous Henri VIII. condamnoit 
un homme îans que les témoins lui euflent 
été confrontés , étoit contraire à b défenfe 
naturelle : en efièt , pour qu’on puilTe con- 
damner , il faut bien que les témoins fça- 
chent que l’homme contre qui ils dépofent 
cft celui que l’on aceufe , & que celui - ci puifle 
dire , ce n’cft pas moi dont vous parlez. 

La Loi panée fous le même Régne , qui 
condamnent toute fille qui ayant eu un mau- 
vais commerce avec un homme ne le décla- 
rent point au Roi avant de l’épôufer, violoit 
la défenfe de la pudàur naturelle : il eft auiC 
déraifonnable d’exiger d’une fille qu’elle fiifle 
cette déclaration , que de demander d’un hom- 
me qu’il ne cherche pas à défendre fa vie. 

La Loi A’ Henri IL qui condamne à mort r 
une fille dont l’enfant a péri en cas qu’elle 
n’aît point déclaré au Magiftrat fa grolfelTe , 
n'eft pas moins contraire à la défenfe natu- 
relle. Il fuffifoit de l’obliger d’on inûruire 

lUie 
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une de fes plus proches parentes qui veillât 

à la confervation de l’enfant. 

Gondebaud (a) Roi de Bourgogne , vouloit 
que fi la femme ou le fils de celui qui avoit 
volé ne révéloient pas le crime , ils fulîcnt ré- 
duits en cfclavage. Cette Loi étoit contre 
la Nature : une femme accufatrice de fon 
mari ! un fils aceufateur de fon pere ! Pour 
venger une aftion criminelle on en ordonnoit 
une plus criminelle encore. 

On a beaucoup parlé d’une Loi * d’An-* 
glctcrre qui permettoit à une fille de fept ans 
de fc choifir un mari. Cette Loi re vol- 
toit de deux manières ; elle n’avoit aucun 
égard au tems de la maturité que la Nature 
a donné à l’cfprit , ni au tems de la maturité 
qu’elle a donné au corps. 

Un père pouvoir chez les Romains obli- 
ger fa fille à répudier (b) fon mari , quoi 
qu’il eût lui-même confenti au mariage. Mais 
il cft contre la Nature que le Divorce foit 
mis entre les mains d’un tiers. 

Si le Divorce cft conforme à la Nature, 
il ne l’cft que lorfque les deux parties, ou 
au -moins une d’elles y confentent ; & lorf- 
que ni l’un# ni l’autre n’y confentent, c’eft 
un mouftre que le Divorce. Enfin la fa- 
culté du Divorce ne peut être donnée qu’à 
ceux qui ont les incommodités du Mariage 
& qui fentent le moment où iis ont intérêt 
de les faire ccficr. 

C n A- 

* Mr. Bayle dans fa Critique de rHiiloire du CalvP- 
lûûn( parie de cette Loi pag. 
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CHAPITRE IV. »“!«««• 

Oj. IK. 

ContinuMton du meme fujet. 

L a Loi (a) de Recejfumde permettoit aux (a) Dans 
eniâns de la femnic adultère , ou à ceux Code 
de fon mari, de l’accufer & de mettre à la 
Queftion les Efclaves de b maifon ; Loi ini- 
que qui pour conferver les mœurs renver- dt. j; 
loit la Nature d’où les mœurs tirent leur 13. 
origine. 

Nous voyons avec plaifîr fur nos Théâ- 
tres un jeune héros montrer autant d’hor- 
reur pour découvrir le crime de fa belle - mérc 
qu’il en avoit eu pour le crime même ; il 
ofc à -peine dans fa furprife, aceufé, jugé, 
condamné , proferît & couvert d’infamie , 
faire quelques réfléxions fur le bng abomi- 
nable dont Phèdre cil fortie : il abandonne 
ce qu’il a de plus cher Ôc l’objet le plus ten- 
dre, tout ce qui parle à fon cœur, tout ce 
qui peut l’indigner , pour aller fe livrer à la 
vengeance des Dieux qu’il n’a point méritée. 

Ce font les accens de la nature qui caufent 
ce plaillr, c’ell la plus douce de toutes les 
voix. 
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BIXIEME. CHAPITRE V. 

Chaf. V. 

Cas ou t on peut juger par les principes du 
Droit Civil en modifiant les principes 
du Droit Naturel, 

U N E Loi d’Athènes obligeoit * les c,n- 
fans de nourrir leurs pères tombés dans 
rindigcnce ; elle exceptoit ceux qui ètoient 
(a) Plu- nés (a) d’une Courtifanne « ceux dont le père 
avoit cxpofè la pudicité par un trafic infâme, 
Solon. ^ (^) n’avoit point donné de 

(b) Plu- ntêtier pour gagner leur vie. 
torque La Loi confidéroit que dans le premier 
^ de cas , le père fe trouvant incertain , il avoit 
GMiièn précaire fon obligation naturelle ; que 

in ex- dans le fécond :1 avoit flétri la vie qu’il avoit 
lion, ad donnée , & que le plus grand mal qu’il put 
Art. faire à fes enfans , il i’avoit fait en les privant 
Chap. 8. (Jg igy,. caraélère ; que dans le troifiéme il 
leur avoit rendu infupportablc une vie qu’ils 
n’avoient aucun moyen de f outenir. La Loi 
fufpcndoit l’obligation naturelle des enfanS , 

i iarcc que le père avoit violé la fienne ; el- 
e n’envifageoit plus le père & le fis que 
comme deux citoyens, ne ftatuoit plus que 
fur des vûës politiques & civiles ; elle con- 
fidéroit que dans une bonne République il 
&ut fur -tout des mœurs. 

CH A- 

♦ Sottt peine d’infamie, une autre fous peine de 
pril’on. 
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CHAPITRE, VL 

r ordre des JucceJJions dépend des principes 
du Droit politique ou civil , & non pas 
des principes du Droit Naturel 

L a Loi Voconiéne ne pcrmettoit point 
d’inftituer une femme héritière , pas mê-» 
me fa fille unique. Il n’y eut jamais, dit 
St. Augujlin (a) une loi plus injufte. Une 
formule de (b) Marculfe traite d’impie la 
coutume qui prive les filles de la fuccdlion 
de leurs pères. Jufiinien (c) appelle bar- 
bare le Droit de fuccéder des mâles, au pré- 
judice des filles. Ces idées font venues de 
ce que l’on a regardé le Droit que les en- 
fans ont de fuccéder à leurs pérds comme 
une conféquence de la Loi naturelle, ce qui 
n’eft pas. 

La Loi naturelle ordonne aux pères de 
nourrir leurs en&ns , mais elle n’oblige pas 
de les faire héritiers. Le partage des biens, 
les Loix fur ce partage , les Succellions après 
la mort de celui qui a eu çe partage , tout 
cela ne peut avoir été réglé que par la Sc>- 
ciété , & par conféquent par acs Loix politi- 
ques ou aviles. 

Il eft vrai que l’Ordre politique ou ci- 
vil demande fouvent que les enfans fuc- 
cédent aux pères : mais il ne l’exige pas tou- 
jours. 

L{« 

I Tome III, C 
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Livre Les Loix de nos Fiefs ont pu avoir des 
ViNoT- raifons pour que l’aîné des mâles, ou les plus 
SIXIEME, proches parens par mâles , euflent tout , & 
ch. VI. jçj gjjgj n’euflent rien ; & les Loix des 

(a') Liv. Lombards (a^ ont pu en avoir pour que les 
I. tir. 14. fœurs , les enfans naturels , les autres parens, 
7 - & à leur défaut le fîfc concourulTcnt avec 
* *• les filles. 

Il fut réglé dans quelques Dynaftics de 
la Chine que les freres de l’Empereur lui 
fuccédcroicnt & que fes enfans ne lui fuccé- 
deroient pas. Si Ton vouloir que le Prince 
eût une ccnainc expérience , fî l’on craignoit 
les minorités , s’il faloit prévenir que des 
Eunuques ne plaçalTcnt fucceflîvement des 
enfans fur le trône , on put très -bien éta- 
blir un pareil ordre de Succeffion ; Sc quand 
Le (^) Ecrivains ont traité ces frères 

T.Vuhal- d’ufurpateurs , ils ont jugé fur des idées pri- 
de lur la fcs des Loix de ce païs-ci. 

3 . Dyna- Selon la Coutume de Numidic (c) De/- 
face ficic de Gela fuccéda au Royaume, non 
iiâ ^ fon fils. 

cade 5. Il y a des Monarchies purement élcâivcs ; 
Liv. ». & dès qu’il eft clair que l’ordre des Suc- 
ceffions doit dériver des Loix politiques ou 
civiles, c’cfl à elles à décider dans quels cas 
la Raifon veut que cette Succeffion foit dé- 
férée aux enfans , & dans quels cas il faut 
la donner à d’autres. 

, Chez un peuple (d) d’Arabie , le jour 
Ànhi^ que le Roi montoit fur le trône, on donnoit 
des gardiens à toutes les femmes grofles du 

pais. 
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païs, 8 c l'enfànt qui venoit le premier au 
inonde étoit le Prince héritier. 

Dans les païs où la Polygamie eft établie, 
le Prince a beaucoup d’enfens ; le nombre 
en eft plus grand dans des pais que dans 
d’autres. Il y a des f Etats où l’entrcticit 
des enfans du Roi feroit impoflîblc au peu- 

Ï le ; on a pu y établir que les enfans du 
Loi ne lui fuccéderoient pas, mais ceux de 
ùl fœur. 

Un nombre prodigieux d’enfans expoferoit 
l’Etat à d’alFrcufes guerres civiles. L’ordre 
de Succeflion qui donne la Couronne aux 
enfans de la fœur , dont le nombre n’eft pas 
plus grand que ne feroit celui des enfans 
d’un jPrinec qui n’auroit qu’une feule fem- 
me, prévient ces inconvéniens. 

Il y a des Nations chez lefquelles des rai- 
fons d’Etat ou quelque maxime de Religion 
ont demandé qu’une certaine famille fut tou- 
jours régnante : telle eft aux Indes (a) la 
jaloufîc de fa Cafle & la crainte de n’en point 
defeendre ; on y a penfé que pour avoir toû- 
joufs des Princes du Sang- Royal , il fiiloit 
prendre les cn&ns de la fœur aînée du Roû 
Maxime générale ; nourrir fes enfans eft 
ope obligation dû Droit naturel 3 leur don- 
ner fa Succeflion cfl une obligation du Droit 
civil ou politique. De- là dérivent les dif- 
férentes 

■f- Comme à Lovengo en Afrique ; voyez le recueil 
des Voyages qui ont lervi à rEtabli/Tement de laCom- 
pagqie des Indcs , tom. 4 . part. I. p. 1 I 4 ' 
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r>ivR8 ft^rentcï difpolîtions fur les bâtards dans l«i 
Vingt- difFcrcns pais du monde ; elles fuivent les 
SIXIEME. Loix civiles ou politiques de chaque pais. 


CHAPITRE VIL 

^uil m fittit point dicider pnr les préceptes 
de U Religion lors qu'il s’agit de ceux de 
la Loi Naturelle. 

L Es Abyflîns ont un Carême de cin- 
quante jours très-rude, & qui les afFoi- 
blit tellement que de long-tcms ils ne peu- 
(a) Re- vent agir: les Turcs (a) ne manquent pas 
cucil des de les attaquer après leur Carême. La Re- 
Voya- ]igion devroit , en faveur de la défenfe na- 
om (ém turcllc , mettre des bornes à ces pratiques, 
à l’Eta- Le Sabbat fut ordonné aux Juifs j mais 
blifle- ce fut une ftupidité à cette Nation de ne 
ment de point fe‘ défendre lorfque fes ennemis choi- 
ïe^Indr pour l’attaquer. Cambyfe affié- 

tom "4” Peluze mit au prémier rang un grand 

part. I. nombre d’animaux que les Egyptiens tc- 
p.ig.jî. noient pour facrés j les foldats de la Garni- 
^ *03. fon n’oférent tirer. Qui ne voit que la dé- 
fenfe naturelle cil d’un ordre fupericur à 
tous les préceptes? 


CH A-, 
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Livre 

VlNGT- 

SIXTF.ME. 

Ch. FUI. 


CHAPITRE VIII. 

^l'il ne faut pas rejeter par les principes du 
Droit quon appelle Canonique les chofes ré- 
glées par les principes du Droit CiviU 

P A* le Droit (a) Civil des Romains (*)!'*£• 
celui qui enlève d’un lieu facré une cho- 
fc privée n’eft puni que du crime de vol : 
par le Droit (b) Canonique il eft puni du ô«Ti«x! 
crime de facrilège. Le Droit Canonique (b) Ca- 
feit attention au lieu ; le Droit Civil à la P>« qwi- 
chofe. Mais n’avoir attention qu’au lieu , ’ 

c’eft ne réfléchir ni fur la nature & la défi- 
nition du vol, ni fur la nature & la défini- obiér-"*^ 
don du facrilège. vat. I,iv. 

Comme le mari peut demander la fépara- ij-Chap. 
don à caufe de l’infidélité de fa femme , la 
femme la demandoit autrefois (c) à caufe de 
l’infidélité du mari. Cet ufage contraire à auma- 
la difpofition des Loix (d) Romaines s’étoit «oir, an- 
introduit dans les Cours * d’Eglife, où Von tienne 
ne voyoit que les maximes du Droit Cano- 
nique ; & effeéHvemcnt , à ne regarder le 
mariage que dans des idées purement foin- ch. i ». 
tuclles de dans le rapport aux chofes de l’au- (d) Loi 
Ire vie * la violation eft la même. Mais les Cod. 
Loix Politiques & Civiles de prcfquc tous 

* I lUiiimde 

♦ Aujourd’hui en Fiance elles ne connoiflènt point r/w. 
de ces çbolês. 

G 3 
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Livre les peuples ont avec ralfon diftingué ccs deux 
Vingt- chofes. Elles ont demandé des femmes un 
SIXIEME, de retenue & de continence qu’elles 

Ph- UT- n’exigent point des hommes ; parce que la 
violation de la pudeur fuppofe dans les fem- 
mes un renoncement à toutes les vertus { 

S arce que la femme en violant les Loix di| 
lariage fort de l’état de fa dépendance na- 
turelle ; parce que la Nature a marqué l’in- 
fîdélité des femmes par des lignes certains,' 
& que les en^ns adultérins de la femme font 
néceflairement au mari de à la charge du ma-^ 
ri , au-lieu que les enfans adultérins du mari 
ne font pas à la femme ni à la charge de 
la femme. 


CHAPITRE IX. 

les chefis qui doivent etre réglées par les ^*'«**1 
cipes du Droit Civil peuvent rarement l’etre 
par les principes des loix de la Religion, 

L Es Loix Religieufes ont plus de fubli- 
mité , les Loix Civiles ont plus d’étendüe.' 
Les Loix de perfeftion tirées de la Reli- 
, gion ont plus pour objet la bonté de l’hom- 
me qui les obfcrvc , que celle de la Société 
dans laquelle elles font obfcrvées : les Loix 
Civiles au -contraire ont plus pour objet la 
bonté morale des hommes en général , que 
çellc des individus. 

Aiulî 
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Ainfi quelques refpeftables que foient IcsLivri, 
idées qui naillent immédiatement de la Reli- Vingt- 
gion , elles ne doivent pas toujours fcrvir de s'xiEMe. 
principe aux. Loix Civiles , parce que celles-ci 
en ont un autre , qui cR le Bien général de 
la Société. ♦ 

Les Romains firent des réglemens pour 
conferver dans la République les moeurs des 
femmes ; c’étoicnt des Inftitutions politiques. 

Lorfquc la Monarchie s’établît, ils firent là- 
defTus des Loix Civiles de ils les firent furies 

Î )rincipes du Gouvernement Civil. Lorfquc 
a Religion Chrétienne eût pris naiflanec , 
les Loix nouvelles que l’on fit , eurent moins 
de rapport à la bonté générale des mœurs, 
qu’à la fainteté du mariage ; on confidéra 
moins l’union des deux Sexes dans l'Etat ci- 
vil , que dans un état fpiritucL 

D’abord par la Loi (à) Romaine un mari j\.^. 
qui ramenoit fa femme dans fa maifon après tira. ff. 
la condamnation d’adultére , fut puni comme 
complice de fes débauches. Jti/linien (b) 
dans un autre cfprit , ordonna qu’il pourroit ‘ 
pendant deux ans l’aller reprendre dans le (b) No- 
Monaftère. vella 

Lors qu’une femme qui avoit fon mari à *34- 
la guerre n’entendoit plus parler de lui , elle 
pouvoir dans les prémiers tems aifément fc 
remarier, parce qu’elle avoit en fes mains le 170. 
pouvoir de faire divorce. La Loi AcConJIjtn- 
tin (c) voulut qu’elle attendit quatre ans , 
après quoi elle pouvoir envoyer le Libelle 
de divorce au Chef j & fi fon mari revenoit, ^ . 

C 4 il ne fublato. 
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Livre ü ne pouvoit plus l’accufer d’adultère. Maïs 
Vingt- Jujlinien ^a) établit que quelque tems qui fe 
SIXIEME, fm écoulé depuis le départ du mari, elle no 
remarier, à -moins que par la dé- 
hodie pofition & le ferment du Chef, elle ne prou« 
quamif- vât la mort de fon mari. Jujlinien avoit en 
cumq ; vûë l’indiflolubilité du mariage ; mais on 
Cod. de peut dite qu’il l’avoit trop en vûë. Il de- 
mandoit une preuve polîtivc, lors qu’unc 
preuve négative fuffifoit ; il exigeoit une 
chofe très difficile , de rendre compte de la 
deftinée d’un homme éloigné & expofé à tant 
d’accidens ; il préfume un crime, c’eft- à-dire, 
la défertion du mari , lorfqu’il étoit fi natu- 
rel de prefumer fa mort. Il choquoit le bien 
public en lailTant une femme fans mariage; 
il choquoit l’intérêt particulier en l’cxpofant 
à mille dangers. 

(b) Anth. La Loi de Jujlinien (b) qui mit parmi les 
quod ho- caufes de divorce le confentement du mari 
die, Cod. dj de la femme d’entrer dans le Monaftère , 
entièrement des principes des Loix 
civiles. Il eft naturel que des caufes de di- 
vorce tirent leur origine de certains empê- 
chemens qu’on ne devoit pas prévoir avant 
le mariage ; mais ce defir de ^rder la chaf- 
teté pouvoit être prévu puis qu^I eft en nous. 
Cette Loi favorife l’inconftance dans un état 
qui de fa nature eft perpétuel ; clic choque le 
principe fondamental du Divorce, qui ne 
îbufFre la difiblution d’un mariage que dans 
l’efpéràncc d’un autre; enfin, à fuivre mê- 
me les idées religieufes , elle ne &it que 

donner 


1 
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donner des viâimes à Dieu fans fâcriü- t^ivrk 

ce. VlNGT- 

SIXIEME. 

CtuÈf. X. 

C H A P I T R E X. 

Dmhs quel cas il faut fiiivre la Loi Civile qui 
permet , Û non pas la Loi de la Religion 
qui défend. 

T Orfqu’unc Religion qui défend la Poly* 

I 1 garnie , s’introduit dans un païs où elle 
eu permife ; on ne croit pas , à ne parler 
que politiquement , que la Loi du pais doive 
(oufiirir qu’un homme qui a plulleurs fem- 
mes embrafle cette Religion, à-moins que le 
Magiftrat ou le mari ne les dédomagent en 
leur rendant de quelque manière leur état 
civil. Sans cela leur condition feroit déplo- 
rable ; elles n’auroient fait qu’obéir aux Loix, 

Sc elles f« trouveroient privées des plus 
grands avantages de la Société. 


CHAPITRE XL 

S^t'il ne faut point régler les Tribunaux hu- 
mains par les maximes des Tribunaux 
qui regardent F autre vie. 

L e Tribunal de l’Inquilîtion formé parles 
Moines Chrétiens fur l’idée du Tribunal 
de la Pénitence , eft contraire à toute bonne 
C 5 Police. 
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liivxE Police. Il a trouvé par -tout un fouléve- 
ViNGT- ment général ; & il auroit cédé aux contra- 
diÆonst fi ceux qui vouloicnt l’établir n’a- 
Xli voient tiré avantage de ces contradiftions 
mêmes. 

Cç Tribunal efl infupportable dans tous 
les Gouvernemene. Dans la Monarchie il 
ne peut faire que des délateurs & des traî- 
tres ; dans les Républiques il ne peut for- 
mer que des malhonnêtes-gens ; dans l’Etat 
Defpotiquc il eft dcftruâeur comme lui. 


CHAPITRE XII. 

Cmutnuution du même fujet. 

C ’Eft un des abus de ce Tribunal , que 
de deux perfonnes qui y font aceufées 
du même crime, celle qui nie eft condamnée 
à la mort , & celle qui avoue évite le fup- 
plicc. Ceci eft tiré des idées monaftiques , 
où celui qui nie paroit être dans l’impéni- 
tence & damné, & celui qui avoiic fcmble 
être dans le repentir & fauve. Mais une 
pareille diftinâion ne peut concerner les Tri- 
bunaux humains : la Juftice humaine qui ne 
voit que les aâions , n’a qu’un paâe avec 
les hommes , qui eft celui de l’innocence ; la 
Juftice Divine qui voit les penfées , en a 
deux t celui de 1 mnocencc & du repentir. 

CHA- 


\ 
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CHAPITRE XIII. 

Dms quels cas il faut fuivre à T égard des 
mariages , les "Loix de la Religion , & 
dans quels cas il faut fuivre les Loix 
Civiles. 


Livr B 

VlNGT- 

SIXTSMEi 

Chap. 

XIIL 


I L e(l arrivé dans tous les pais Sc dans tous 
les tems que la Religion s’eft mêlée des 
mariages. Dès que de certaines chofes ont 
été regardées comme impures ou illicites* & 
que cependant elles étoient néceflaires , il a 
bien fiüu y appeller la Religion, pour les 
légitimer dans un cas & les reprouver dans 
les autres. 

D un autre côté les mariages étant de tou- 
tes les aâions humaines celles qui intérefTent 
le plus la Société , il a bien falu qu’ils fiif- 
fent réglés par les Loix civiles. 

Tout ce qui regarde le caraftère du Ma- 
riage , fa forme , la manière de le contrac- 
ter , la fécondité qu’il procure * qui a fait 
comprendre à tous les Peuples qu’il étoit 
l’objet d’une bénédiftion particulière , qui 
n’y étant pas toujours attachée dépendoit de 
certaines grâces fupérieures; tout cela eft du 
rcflbrt de la Religion. 

Les conféquenecs de cette union par rap- 
port aux biens, les avantages réciproques* 
tout ce qui a du rapport à la famille nou- 
velle* à celle dont elle cfl foitie* à celle 

qui 
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Livkb qui doit naître; tout cela regarde les Loîx 

Vingt- civiles. 

iixiKME. Comme un des grands objets du mariage 
cft d’ôter toutes les incertitudes des conjonc- 
tions illégitimes , la Religion y imprime fon 
caraAère , & les Loix civiles y joignent le 
leur , afin qu’il ait toute l’authenticité poflî- 
ble. Ainfi , outre les conditions que de- 
mande la Religion pour que le Mariage foit 
valide • les Loix civiles en peuvent encore 
exiger d'autres. 

Ce qui fait que les Loix civiles ont ce 
pouvoir, c’cll que ce font des caraélères 
ajoutés, & non pas des caraftères contra- 
diâoires. La Loi de la Religion veut de 
certaines cérémonies , & les Loix civiles veu- 
lent le confentement des pères ; clics deman- 
dent en cela quelque chofe de plus , mais 
elles ne demandent rien qui foit contraire. 

Il fuit de - là que c’eil à la Loi de la Re- 
ligion à décider fi le lien fera indifidluble , 
ou non : car fi les Loix de la Religion 
avoient établi le lien indilToluble , 3c que les 
Loix civiles eufient réglé qu’il fe peut rom- 
pre , ce feroient deux chofes contradiéloircs. 

Quelquefois les caradères imprimés au 
mariage par les Loix civiles ne font pas d’une 
abfolue néceflité ; tels font ceux qui font 
établis par les Loix , qui au lieu de cafier 
le mariage , fe font contentés de punir ceux 
qui les contraftoient. 

Chez les Romains les loix F/ipiennes dé- 
clarèrent injuftes les mariages qu’elles pro- 

hi- 
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hiboicnt. & les fournirent feulement à (des Livre 
peines * ; & le Sénatus - confulte rendu fur Vingt- 
le difeours de l’Empereur Marc - Antonin les 
déclara nuis j il n’y eut plus "J* de mariage > xiVa 
de femme , de dot , de mari. La Loi civile 
fe détermine félon les circonftances : quel- 
quefois elle eft plus attentive à réparer le 
mal , quelquefois à le prévenir. 


CHAPITRE XIV. 

Dans quel cas dans les Mariages entre parent, 
U faut fe régler par les L O I X la Na- 
ture , Û dans quel cas on doit fe régler, 
par les Loix civiles. 

E n feit de prohibition de mariage entre 
parens , c eft une chofe très - délicate 
de bien pofer le point auquel les Loix de 
la Nature s’arrêtent % & où les Loix civiles 
commencent. Pour cela il faut étoblir des 
principes. 

Le mariage du fils avec la mère confond 
l’état des chofes ; le fils doit un refpeft fans 
bornes à fa mère, la femme doit un ref^eâ 
fans bornes à fon mari 5 le mariage d une 

mère 

♦ Voy. ce que j’ai dit ci-<le/Ius au chap. ii. du 
Lirre des Loix dans le rapport qu’elles ont avec le 
nombre des habitans. 

f Voy. la Loi nr. ff. àt rim nufiiarum , & la Loi 
J. $• I. aufi aa Pigefti ér 4«nu'mil>iU ipffr rsum ^ 
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Livre nuîrc avec fon fils renverferoit dans l’un & 
Vingt- dans l’autre leur état naturel. 

SIXIEME. Il y a plus , la Nature a avancé dans la 
femme le tems où elle peut avoir des en- 
fàns ; elle l’a reculé dans l’homme ; & par 
la même raifon la femme cefis plutôt d’avoir 
cette faculté , & l’homme plus tard. Si le 
mariage entre la mère 3c le fils étoit per- 
mis , il arriveroit prefquc toujours que lorf- 
que le mari feroit capable d’entrer dans les 
vûcs de la Nature , la femme n’y feroit 
plus. 

Le mariage entre le père & la fille répu- 
gne à la Nature comme le précédent ; mais 
il répugne moins parce qu’il n’a pas ces deux 
obftacles. Auflî les Tartares , qui peuvent 
époufer leurs filles n’époufcnt-ils jamais 
leurs mères , comme nous le voyons dans 
YalHift. Rélations. (a) 

desTat-' * toujours été naturel aux pères de 
tars,part. vcillcr fur la pudeur de leurs enfans. Char- 
3 .p.ijc. ges du foin ae les établir, ils ont dû leur 
conferver & le corps le plus partit & l’amc 
la moins corrompue ; tout ce qui peut mieux 
infpirer des defirs & tout ce q^ui cft le plus 
propre à donner de la tcndrellc. Des pères 
toujours occupés à conferver les moeurs de 
leurs enfans , ont dû avoir un éloignement 
naturel pour tout ce qui pourroit les corrom- 
pre. 

I Cette Loi eft bien ancienne parmi enx j Attila , 
'dit Prifeut dans (bn AmbaiTade , s’arrêta dans un certain 
%ieu pour époufer Efca fa fiJle , cht^t fermife > dit-il , f «r 
fer Loix i(t Scythif, pag. iz. 
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■pre. Le mariage n’cft point une corruption, Livkr 
dira-t-on : mais avant le mariage il faut par- Vujgt- 
1 er, il faut fe faire aimer, il faut féduire; c’eft 
cette féduftion qui a dû faire horreur. 

Il a donc falu une barrière infurmontablc 
entre ceux qui dévoient donner l’éducation 
& ceux qui dévoient la recevoir & éviter 
toute forte de corruption , meme pour caufe 
légitime. Pourquoi les pères privent- ils fî 
foigneufement ceux qui doivent époufer leurs 
filles de leur compagnie & de leur familia- 
rité ? 

L’horreur pour l’incefte du frère avec la 
fœur a dû partir de la même fource. Il 
fuffit que les pères & les mères ayent voulu 
conferver les mœurs de leurs enfans Se leurs 
maifons pures , pour avoir infpirè à leurs 
enfans de l'horreur pour tout ce qui pouvoir 
les porter à l’union des deux fexes. 

La prohibition du mariage entre coulîns 
germains a la même origine. Dans les pré- 
miers tems, c’efl-à-dire , dans les tems faints, 
dans les âges oû le luxe n’ètoit point con- 
nu , tous les i' enfans reftoient dans la mai- 
fon & s’y ètabliiToient. C’efl qu’il ne ^loit 
qu’une maifon très petite pour une grande 
famille ; les enfans * des deux frères ou les 
coufins germains ètoient regardés & fc re- 
gardoient entr’eux comme frères. L’éloigne- 
ment qui ètoit entre les frères & les fœurs 

pour 

t Cela fût ainii chez les prémiers Romains. 

* £n eficc chez les Romains ils avoient le même 
nom J 1^ c*ufins-gera)jiins ètoicat nomnis ûéaes. 


V» 
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f iour le mariage , ^toit donc * auflî entre 
es coulins germains. 

Ces caufes font fi fortes & fi naturelles « 
qu’elles ont agi prefi^ue par toute la Ter- 
re, indépendamment d aucune communication. 
Ce ne font point les Romains qui ont appris 
aux habitans de (a) Formofe , que le maria- 
ge avec leurs parens au quatrième degré 
étoit inceftueux ; ce ne font point les Ro- 
mains qui l’ont dit aux Arabes (b) j ils ne 
l’ont point enfeigné aux Maldives (c). 

Que fi quelques Peuples n’ont point rc- 
jetté les mariages entre les pères & les cn- 
lans , les foeurs & les frères , on a vu dans 
le Livre prèmier que les Etres intelligens ne 
fuivent pas toujours leurs Loix. Qui le di- 
roit ! des idées religieufes ont fouvent fait 
tomber les hommes dans ces égaremens. Si 
les AlTyricns & les Perfes ont époufé leurs 
mères, les prémiers l’ont lait par un refpeft 
religieux pour Semiramis , & les féconds parce 
que la Religion de Zoroaftre donnoit la pré- 
férence à ces mariages.' Si les Egyptiens 
ont époufé leurs foeurs, ce fut encore un 
délire de la Religion Egyptienne qui confa- 

cra 

♦ Ils le furent à Rome dans les premiers tems ]a£- 
qu’à-ce que le Peuple fit une Loi pour les permettre ; 
il vouloit favorifer un homme extrêmement populaire 
& qui s’étoit marié avec la coufine-germaine : Plutdr- 
que au Traité des Demandes des chofes Romaines. 

t Ils étoient regardés comme plus honorables ; Foy.' 
Philon , de fpecisUikus legib. qua penimnt std prsKept» 
Desalogi, Paris 16^0. pag.77%- 


Digitized by Gtjuylc 


D & s L O I 49 

cra CCS mariages en l’honneur à’Ifis. Com- 
me refprit de la Religion cil de nous por- 
ter à faire avec effort des chofes grandes & 
difficiles , il ne faut pas juger qu une chofe 
{bit naturelle parce qu’une Religion fauflè l’a 
confacrée. 

Le principe que les itiariages entre les pè- 
res & les enfans > les frères & les fœurs , 
font défendus pour la confervation de la pu- 
deur naturelle dans la maifon , fer vira à 
nous faire découvrir quels font les mariages 
défendus par la Loi naturelle , & ceux qui 
ne peuvent' l’être que par la Loi civile. 

Comme les enffins habitent , ou font cen* 
fés habiter dans la maifon de leur père , Sc 
par conféquent le beau hls avec la belle-mè- 
re , le beau - père avec la belle-fille de fa 
femme ; le mariage entr’eux eft défendu par 
la Loi de la Nature. Dans ce cas l’image 
a le même effet que la réalité , parce qu’il 
a la même caufe : la Loi civile ne peut ni 
ne doit permettre ces mariages. 

11 y a des Peuples , comme nous avons 
dit , chez lefqucls les coufins germains font 
regardés comme frères t parce qu’ils habi- 
tent ordinairement dans la même maifon ; il 
y en a où on ne connoît guère cet ufàge. 
Chez ces prémiers peuples le mariage entre 
coufins germains doit être regardé commè 
contraire à la Nature; chez les autres, non. 
Mais les Loiÿ de la Nature ne peuvent être 
des Loix locales. Ainfi quand ces mariages 
font défendus ou permis , ils font félon les 

circon- 

Tome ///. D 
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circonflanccs permis ou défendus par une 
Loi civile. 

11 n’cft point d’un ufage DécclTairc que le 
beau - frère & la belle - fœur habitent dans 
la même mâifon. Le mariage n’eft donc pas 
défendu entr’eux pour conferver la pudicité 
dans la maifsn ; & la Loi qui le défend ou 
le permet n’ed point la Loi de la Nature , 
mais une Loi civile , qui fe régie fur les 
circonflanccs & dépend des ufages de cha- 
que païs : ce font des cas où les Loix dé- 
pendent des mœurs ou des manières* 

Les Loix civiles défendent les mariages , 
lorfquc par des ufages reçus dans un certain 
pais ils fe trouvent êtré dans les mêmes cir- 
conflances que ceux qui font défendus par 
les Loix de la Nature ; & elles les permet- 
tent lorfque les mariages ne fe trouvent point 
dans ce cas. La défenfe des Loix de la Na- 
ture cft invariable , parce qu’elle dépend d’u- 
ne chofe invariable ; le père , la mère & les 
enfans habitant nécefTairement dans la mai- 
fon. Mais les défenfes des Loix civiles font 
accidentelles , parce qu’elles dépendent d’u- 
ne circonftance accidentelle ; les Coufins ger- 
mains éc autres habitant accidentellement dans 
la maifon. 

Cela explique comment les Loix de Moife, 
celles des Egyptiens (a) & de plulicurs au- 
tres peuples , permettent le mariage entre le 
beau - frère & la belle - fœur , pendant que 
ces mêmes mariages font défende chez d’au- 
tres nations. 


Aux 
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Aux Indes (a) on a une raifon bien naturelle L i v r a 
d’admettre ces fortes de mariages. L’oncle Vingt- 
y eft regardé corrime père , & il eft obligé 
d’entretenir & d’établir fes neveux , comme 
fi c’étoient fes propres enfans : ced vient très édif. 
du caraftère de ce Peuple qui cft bon & 14e. Rc- 
plein d’humanité. Cette Loi ou cet ufage ^ 
en a produit un autre ; fi un mari a perdu 4 oj* 
fa femme , il ne manque pas d en époufer 
la fœur : & cela efi très naturel ; car la 
nouvelle Epoufe devient la mère des cnfâns 
de fa fœur ^ & il n’y a point d’mjuftc ma- 
râtre. 


CHAPITRE XV. 

s 

^’/7 ne faut point régler par les principes du 
Droit Politique les chofes qui dépendent des 
principes du Droit Civil- 

C Omme les hommes ont renoncé à leur 
indépendance naturelle pour vivre fous 
des Loix politiques , ils^ ont renoncé à la 
communauté naturelle des biens pour vivre 
fous des Loix aviles. 

Ces prémiéres Loix leur acquiérent la Li- 
berté t les fécondes la Propnéié. Il ne 
faut pas décider par- les Loix de la Liberté, 
qui , comme nous avons dit , n’eft que l’Em- 
pire de la Cité , ce qui ne doit être déadé 
que par les Loix qui concernent la Pro- 
priété. C’eft un Paralogifme de dire que le 
-, D a Bien 
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Bien particulier doit céder au Bien public ; 
cela n’a lieu que dans les cas où il s’agit de 
l’Empire de la Cité, c’eft-à-dire de la Li- 
berté du Citoyen ; cela n’a pas lieu dans 
ceux où il eft queftion de la propriété des 
biens , parce que le Bien public eft que 
chacun conferve invariablement la Propriété 
que lui donnent les Loix civiles. 

Cicéron foutenoit que les Loix Agraires 
étoient funeftes, parce que la Cité n’étoit 
établie que pour que chacun confervât fes 
Biens. 

Pofons donc pour maxime que lorfqu’il 
s’agit du Bien public , le Bien public n’eft 
jamais que l’on prive un Particulier de fon 
bien , ou même qu’on lui en retranche la 
moindre partie par une Loi ou un régle- 
ment politique. Dans ce cas il faut fuivrc 
à la rigueur la Loi civile , qui eft le Palla- 
dium de la Propriété. 

Ainfi lorfque le Public a befoin du fonds 
d’un Particulier , il ne faut jamais agir par 
la rigueur de la Loi politique : mais c eft 
là que doit triomper la Loi civile qui avec 
des yeux de mère , regarde chaque particu- 
lier comme toute la Cité même. 

Si le Magiftrat politique veut* faire quel- 
que édifice public , quelque nouveau ,che- 
niin , il fiut qu’il inderanife ; le Public eft 
à cet égard comme un particulier qui traite 
avec un particulier. C’eft bien afiez qu’il 
puilTc contraindre un Citoyen de lui vendre 
fon héritage, & qu’il lui ôte ce grand pri- 
vilège 
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vilègc qu’il tient de la Loi civile, de ne Livre 
pouvoir être forcé d’aliéner fon bien. Vingt- 

Après que les peuples qui détruifirent les sixième. 
Romains eurent abuic de leurs conquêtes 
mêmes, l’cfprit de Liberté les rapellaà celui 
d’Equité ; les Droits les plus barbares il les 
exercèrent avec modération , & fi l’on en 
doutoit il n’y auroit qu’à lire l’admirable 
Ouvrage de Beaumunoir qui écrivoit fur la 
Jurifprudence dans le douzième fiéclc. 

On raccommodoit de fon tems les grands 
chemins comme on fait aujourd’hui. Il dit 
que quand un grand chemin ne pouvoit être 
rétabli , on en faifoit un autre le plus près 
de l’ancien qu’il étoit poflîble ; mais qu’on 
dédommageoit les propriétaires i* aux fraix 
de ceux qui tiroient quelque avantage du 
chemin. On fe déterminoit pour - lors par 
la Loi civile ; on s’eft déterminé de nos jours 
par la Loi politique. 


CH A- 


t Le Seigneur nommoit des Prud’hommes pour faire 
la levée fur le Païfaii , les Gentilshommes étoient con- 
traints à la contribution par le Comte , l’Hommc-d’E~ 
glilè par l’Evcque, Beaumanoir chap. at. 
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CHAPITRE XVI. 


ch. XVI. Qu’il ne faut point décider par les^ Régies dit 
Droit civil quand il s’agit de décider par 
celles du Droit politique. 


O N verra le fond de toutes les Que- 
dions fi l’on ne confond point les Régies 
qui dérivent de la propriété de la Cité avec 
celles qui naiflént de la Liberté de la Cité. 

Le Domaine d’un Etat cll-il aliénable ou 
ne l’cft-il pas ? Cette queftion doit être dé- 
cidée par la Loi politique « & non pas par 
la Loi civile. EUc ne doit pas être décidée 
par la Loi civile > parce qu’il eft auffi nécef- 
fairc qu’il y ait un Domaine pour faire fub- 
fificr 1 Etat, qu’il eft néccftiiire qu’il y ait dans 
l’Etat des Loix civiles qui règlent la difpofi- 
tion des Biens. 

Si donc on aliène le Domaine, l’Etat fera 
forcé de faire un nouveau fonds pour un 
autre Domaine. Mais cet expédient renver- 
fe encore le Gouvernement politique , parce 
que par la nature de la chofe , à chaque Do- 
maine qu’on établira le fujet payera toujours 
plus & le Souverain retirera toujours moins; 
en un mot, le Domaine eft néceftaire & l’a- 
liénation ne l’eft pas. 

L’ordre de fuccedion eft fondé dans les 
Monarchies fur le bien de l’Etat , qui de- 
mande que cet ordre foit fixé pour éviter 
les malheurs que j’ai dit devoir arriver dans 

le 
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le Dcrpotifme , où tout cft incertain parce i^ivrk 
que tout y cft arbitraire. Vingt- 

Ce n’eit pas pour la famille régnante que sixiemt. 
l’ordre de fucccf&on cft établi , mais parce 
qu’il eft de l’intérêt de l’Etat qu’il y ait une 
famille régnante. La Loi qui régie la fuc- 
ceflîon dos Particuliers eft une Loi civile g 
qui a pour objet l’intérêt des particuliers ; 
celle qui régie la fuccdlion à la Monarchie 
eft une Loi politique , qui a pour objet le 
bien & la confervation de l’Etat. 

Il fuit de-là que lorfque la Loi politique 
a établi dans un Etat un ordre de fuccef- 
lion , & que cet ordre vient à ftnir , il cft 
abfurde de réclamer la fucceflion en vertu 
de la Loi civile de quelque peuple que ce 
foit. Une Société particulière ne fait point 
des Loix pour une autre Société. Les Loix 
civiles des Romains n’y font plus appli- 
cables que toutes autres Loix civiles ; ils ne ^ 

les ont point employées eux -mêmes l’orf- 
qu’ils ont jugé les Rois : & les maximes par 
Icfquellcs ils ont jugé les Rois font li abomi- 
nables « qu’il ne faut point les faire revivre. 

Il fuit encore de-là que lorfque la Loi 
politique a fait renoncer quelque famille à 
la fucceflion , il cft ûbfurde de vouloir em- 
ployer les reftitutions tirées de la Loi civile. 

Les reftitutions font dans la Loi Sc peuvent 
être bonnes contre ceux qui vivent dans la 
Loi : mais elles ne font pas bonnes pour 
ceux qui ont été établis pour la Loi & qui 
vivent pour la Loi. 
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. r ^ de chaQuc iiiflant 5c 

Livre ^“^J'nc^agirordinaîremcnt que de peu : d 
Vingt- od » RC s ag formalités. Les ac- 

sixiEME. n’y faut S omptes & cUc s’c- 

Chaf. rions de la r reviennent tous les 

verce fur des chofes qui revienne 

! - les erandes punitions n y font donc 
jours . les g /occupe perpétuellement 

r.S'“ks gLs «ïïpte ,,Ç fon. donc 
de drtails . les S ^ 

pas faits pou • _ cens qui rclc- 

glOTCns que L , yeux do 

s’ils tombent m» .„„aes violations 

Î“‘lS la v'olatLn^e U fijplc P»- 

des L 1 r Cr\nt <A*iin ordre different* 
“''rfeTa".on“ne“e« point con- 
f ^ '1 la nature des chofes dans cette Ré- 

i%ft''paa 

vais ufage que e es de 

Il fuit encore q Mpr un boulanger 

cet Empereur qui fi ^ 

qu’il avoit furpns ^ qu’en ou- 

dc Sultan OUI ne fçait «re juite q 

trant la JuRicc meme. 
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CHAPITRE XXV. * 

XXV. 

^uil ne faut pas futvre les difpefitims géné- 
rales du Droit Civil lorjquil s’agit de çho- 
fes qui doivent être foumifes à des Régies 
particulières tirées de leur propre nature. 


E St-ce une bonne Loi,, que toutes les 
Obligaoons civiles pafTées dans le cours 
d'un voyage entre des Matelots dans un Na- 
vire foieiit nullcs? François Pirard (a) nous (a)chap. 
dit que de fon tems elle n’étoit point ob- 14. par», 
fervéc par les Portugais, mais qu’elle l’étoit 
par les François. Des gens qui ne font 
enfemblc que pour peu de tems , qui n’ont • 
aucuns befoins t puifque le Prince y pour- 
voit , qui ne peuvent avoir qu’un objet qui 
eft celui de leur voyage , qui ne font plus 
dans la Société , mais citoyens du navire , 
ne doivent point contrafter de ces Obliga- 
tions qui n’ont été introduites que pour fou- 
tenir les charges de la Société civile. 

C’eft dans ce même efprit que la Loi des 
Rhodiens , faite pour un tems ou l’on fui- ' 
voit toujours les Côtes, vouloit que ceux 
qui pendant la tempête reftoient dans le 
vaifleau , cufTcnt le navire & la charge , Sc 
que ceux qui l'avoient quitte neujfent rien. 
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Livre H e(l ridicule' de prétendre décider des 
Vingt- Droits des Royaumes , des Nations 5c de TU- 
SIXIEME, nivers , par les mêmes maximes fur lefqucl- 
les on décide entre Particuliers d’un Droit 
(a) Liv. gouttière , pour me fervir de l’ex- 

I. des preflîon de Cicéron, (a), 

Loix. 

CHAPITRE XVII. 

Continuntion du mime fujet. 

L ’Ostracisme doit être examiné par 
les Régies de la Loi Politique 5c non 
par les Régies de la Loi Civile j 5c bien-loin 
que cet ufage puilTe flétrir le Gouvernement 
populaire, il cft au- contraire très propre à 
en prouver la douceur : 5c nous aurions 
fenti cela < fl l’Exil parmi nous étant toû- 
jours une peine , nous avions pa féparcr 
l’idée de l’Oftracifme d’avec celle de la pu- 
nition. 

(a) Rc- Arifiote (a) nous dit qu’il eft convenu de 
pub. Liv. tout le monde que cette pratique a, quelque 
j.chap. chofe d’humain 5c de populaire. Si dans 
les tems 5c dans les lieux où l’on cxercoit 
ce jugement > on ne le tsouvoit point odieux, 
eft- ce à nous qui voyons les chofes de fi 
loin , de penfer autrement que les aceufa- 
teurs , les Juges 5c l’accufé même f 

Et fl l’on mit attention que ce jugement 
du peuple combloit de gloire celui contre 
qui il étoit (rendu , que lorfqu’on en eût 

abufé 
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abufé à Athènes contre un homme fans 
(a) mérite, on cefla des ce moment de * l’em- 
ployer ; on verra bien qu’on en a pris une 
fauHe idée , & que c’étoit une Loi admira- 
ble que celle qui prévenoit les mauvais effets 
que pouvoit produire la gloire d’un Citoyen, 
en le comblant d’une nouvelle gloire. 


CHAPITRE XVIII. 

faut examiner fi les L O l x qui paroif 
fétu fe contredire font du même ordre. 

A R O M E il fut permis au mari de prêter 
fa femme à un autre. Plutarque nous 
le dit (b) formellement : on fçait que Caton 
prêta fa (c) femme à Hortenfius , & Caton 
n’étoit point homme à violer les Loix de 
fon pais. 

D’un autre côté un mari qui fouffroit les 
débauches de fa temme , qui ne la mettoit 
pas en jugement ou qui la reprenoit (d) 
après la condamnation , étoit puni. Ces 
Loix paroiffent fe contredire & ne fc con- 
tredifent point. La Loi qui permettoit à 
un Romain de prêter fa femme eft vifible- 
ment une inftitution Lacédémonienne’ établie 
pour donner à la République des enfàns 
d’une bonne cfpécc , fi j’ofe me fervir de 
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Chap. 
XVI IL 
(a) Hy 
perboltu , 
Voy.P/«- 
urque , 
vie (TA-, 
riftide. 


ce 


(b) Plu- 
tarque , 
dans fa 
compa- 
rai fon de 
Lycurgue 
& de 
Numâ. 

(c) Plu- 
tarque 
vie de 
Caton. 

(d) Leg. 

I I. ui- 
tim. if. ai 
Itg. Jul- 
ie aitflie- 
rüt. 


♦ U iê trouva oppofé à i'erpri' du Légiilateur. 
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L I V K B ce terme ; l’autre avoir pour objet de con- 
ViNGT- fcrvcr les mœurs. La première étoit une 
SIXIEME. LqJ Politique, la fécondé une Loi Civile. 

Xl£ i -- 

CHAPITRE XIX. 

^uil ne faut pas décider par les L O I x Ci- 
viles les chofes qui doivent fétre par les 
Loix Domefiiques, 

^ (a) Loi T A Loi des Wifigoths vouloir que les (a) 
‘'des Wifi- I A cfclavcs fuflcnt obligés de lier l’faom- 
me & la femme qu’ils furprenoient en adnl- 
^ préfenter au mari & au Juge : 

ff.’ * ’ Loi terrible qui mettoit entre les mains dc^ 
ces perfonnes viles le foin de la vengeance 
publique , domeflique Sx. particulière i 

Cette Loi ne feroit bonne que dans les 
Serrails d’Orient, où l’Efclave qui eft char- 
gé de la clôture , a prévariquè fi - tôt qu’on 
prévarique. Il arrête les Criminels, moins, 
pour les foire juger que pour fe faire juger 
lui-même , & obtenir que l’on cherche dans 
les circonfianccs de l’aftion fi l’on peu^ per- 
dre le foupçon de fa négligence. 

Mais dans les païs où les femmes ne font 
point gardées , il eft infenfé que la Loi Ci- 
vile les foumette, elles qui gouvernent la 
maifon • à l’inquifition de leurs cfclavcs. 

Cette inquifition pourroit être tout - au 
plus « dans de certains cas, une Loi particulière 
domeftique , & jamais une Loi Civile. 

^ CH A- 
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CHAPITRE XX. 

Qttil ne faut pas décider par les principes des 
L O I X Civiles les chofes qui appartiennent 
au Droit - des gens. 

L a Liberté confifte principalement à ne 
pouvoir être forcé à faire une chofe 
que la Loi n’ordonne pas , & on n’eft dans 
cet état que parce qu’on cil gouverne par 
des Loix Civiles : nous fommes donc libres 
parce que nous vivons fous des Loix Civiles. 

Il fuit dc-là que les Princes qui ne vivent 
point entr’eux fous des Loix Civiles , ne 
font point libres j ils font gou.vernés par la 
force; ils peuvent continueilement forcer ou 
être forcés. De -là il fuit que les Traités 
qu’ils ont fait par force , font auili obliga- 
toires que ceux qu’ils auroient fait de boa 
gré. Quand nous qui vivons fous des Loix 
civiles , fommes contraints à faire quelque 
Contrâfl que la Loi n’exige pas > nous pou- 
vons à la faveur de la Loi revenir contre 
la violence : mais un Prince qui ed toûjours 
dans cet état dans lequel il force ou il efl 
forcé , ne peut pas fe plaindre d’un Traité 
qu’on lui a fait faire par violence. C’eft 
comme s’il fe plaignoit de fon état natu- 
rel ; c’eft comme s’il vouloir être Prince 
à l’égard des autres 
autres Princes fulTent 


Princes, & que les 
Citoyens à fon é* 
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Ch. XX. 
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Livrs gard « c’eft-à-dirc choquer la nature des 
Vingt- ch#fes. 

SIXIEME. - • 

Ch. XXL 

CHAPITRE XXI. 

Huit ne faut pas décider par les L o l x Poli- 
tiques les chofes qui appartiennent au Droit 
des -gens. 

L Es Loix politiques demandent que tout 
homme foit fournis aux Tribunaux cri- 
minels & civils du païs où il cft , & à l’a- 
nimadveriion du Souverain. 

Le Droit - des -gens a voulu que les Prin- 
ces s’envoyaffent des Ambaffadeurs , de la 
raifon tirée de la nature de la chofe n’a pas 
permis que ces Amballàdeurs dépendilTcnt 
au Souverain chez qui ils font envoyés ni 
de fes Tribunaux. Ils font la parole du 
Prince qui les envoyé» de cette parole doit 
être libre ; aucun obftacle ne doit les em- 
pêcher d’agir ; ils peuvent fouvent déplaire 
parce qu’ils parlent pour "un homme indé- 
pendant ; on pourroit leur imputer des cri- 
mes, s’ils pouvoient être punis pour des 
crimes; on pourroit leur fuppofer des det- 
tes, s’ils pouvoient être arrêtés pour des 
dettes ; un Prince qui a une fierté naturel- 
le , parleroit par la bouche d’un homme qui 
auroit tout à craindre. Il faut donc fuivre 
à l’égard des Ambaffadeurs les raifons ti- 
rées du Droit-des-gens , & non pas celles 
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qui dérivent du Droit politique. Que s’ibLivRs 
abufcntdc leur Etre repréfentatif , on le feit Vwot- 
cclTer en les renvoyant chez eux : on peut *’******• 
même les aceufer devant leur Maître « qui 
devient par -là leur Juge ou leur Complice, xxiil. 


CHAPITRE XXII. 

Malheureux fort de fYnca AthuaLFA. 

L Es principes que nous venons d’établir 
furent cruellement violés par les Efpa- 
gnols. L’Ynca (a) Athualpa ne pouvoit WYoÿ 
être jugé que par le Droit-des-gens * ils le . 
jugèrent par des Loix politiques & civiles ; 
ils l’accuférent d’avoir fait mourir quelques- 
uns de fes fujets; d’avoir eu plufîeurs fem- 
mes &c. ; Et le comble de la ftupidité fut 
qu’ils ne le condamnèrent pas par les Loix 
politiques & civiles de fon pais . mais par 
les Loix politiques & civiles du leur. 


CHAPITRE XXIIL 

S^ue Urfque j>ar quelque circmfîance U Loi 
politique détruit f Etat , il faut décider par 
la Loi politique qui le conferve , qui devient 
quelquefois un Droit -des - gens. 

Q Ua ND la Loi politique qui a établi 
dans l’Etat un certain Ordre de fuc- 

cclCon, 


Livre 
VlNGT- 
$1X1 EM E. 
Cliap. 

xxin. 


62 De l' E s p r I t 
ccHiîon , devient deftru^trice du Corps poli- 
tique pour lequel elle a été faite , il ne faut 
pas douter qu’une autre Loi politique ne 
puifle changer cet ordre ; & bien - loin que 
cette même Loi foit oppofée à la première, 
elle y fera dans le fonds entièrement con- 
forme , puifqu’ellcs dépendront toutes deux 
de ce pnneipe : le Salut du Peuple 
EST LA Suprême Loi. 

J'ai dit qu’un grand Etat devenu accef- 
foire d’un autre s’afFoiblifToit , & même af- 
foiblilToit le principal. On fçait que l’Etat 
a intérêt d’avoir fon Chef chez lui , que les 
revenus publics foient bien adminiftrés , que 
fa monnoye ne forte point pour enrichir un 
autre païs. Il cfl important que celui qui 
doit gouverner ne foit point imbu de maxi- 
mes étrangères ; elles conviennent moins que 
celles qui font déjà établies : d'ailleurs les 
hommes tiennent prodigieufement à leurs 
Loix & à leurs coutumes; elles font la fé- 
licité de chaque Nation ; il eft rare qu’on 
les change (ans de grandes fccoulTes & une 
grande effufion de Sang , comme les hiftoi- 
rcs de tous les pais le font voir. 

Il fuit de - là que fi un grand Etat a pour 
héritier le poflellcur d’un grand Etat , le 
premier peut fort bien l’exclurrc , parce qu’il 
eft utile à tous les deux Etats que l’ordre 
de fuccefiion foit changé. Ainfi la Loi de 
Ruflic faite au commencement du Règne d’£- 
lizabeth , exclut- 1- clic très prudemment tout 
héritier qui polTéderoit une autre Monar- 

.chic; 
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chie; ainfi la Loi de Portugal rcjcttc-t-cllc l i v s « 
tout Etranger qui feroit âppcllé a la Cou- Vingt- 
ronne par le Droit du Sang. sixième. 

Que fi une Nation peut exeJurre , elle a 
à plus fonc raifon le droit de faire renon- 
cer. Si elle craint qu’un certain mariage 
n’aît des fuites qui puiflent lui faire perdre 
fon indépendance ou la jetter dans un par- 
tage , elle pourra fort bien foire renoncer les 
contradans , &. ceux qui naîtront d’eux , à 
tous les Droits qu’ils auroient fur elle; & 
celui qui renonce & ceux contre qui on 
renonce , pourront d’autant - moins fe plain- 
dre , que l’Etat auroit pu foire une Loi 
pour les exclurre. 


CHAPITRE XXIV. 

les Riglenuns de police font d’un autre 
ordre que les autres L o l x Civiles, 

I L y a des Criminels que le Magiftrat 
punit ) il y en a d'autres qu’il corrige ; 
les premiers font fournis à la Puiflance de 
la Loi , les autres à fon autorité ; ceux-là 
font retranchés de la Société , on oblige 
ceux-ci de vivre félon les régies de la So- 
ciété. 

Dans l’exercice de la Police c’eft plûtôt 
le Magifirat qui punit , que la Loi ; dans 
les jugemens des crimes , c’eft plûrôt la Loi 
qui punit que le Magiftrat. Les matières de 

Police 


^ 
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Livre Police font des chofes de chaque inflant dc 
Vingt- où il ne s’agit ordinairement que de peu : il 
SIXIEME, n’y faut donc guère dc formalités. Les ac- 
JfA/K Police font promptes & clic s’e- 

xerce fur des chofes qui reviennent tous les 
jours : les grandes punitions n’y font donc 
pas propres. Elle s occupe perpétuellement ' 
de détails : les grands exemples ne font donc 
pas faits pour elle. Elle a plutôt des Rc- 
glcmcns que des Loix ; les, gens qui relè- 
vent d’elle font fans celTe fous les yeux du 
Magiftrat : c’eft donc la faute du Magiflrat 
s’ils tombent dans des excès. Ainiî il ne 
faut pas confondre les grandes violations 
des Loix avec la violation dc la fimple Po- 
lice ; ces chofes font d’un ordre différent. 

Dc - là il fuit qu’on ne s’cfl point con- 
formé à la nature des chofes dans cette Ré- 
publique d’Italie "j" où le port des armes 
à feu eft puni comme un crime capital , & 
où il n’efl pas plus fatal d’en faire un mau- 
vais ufage que de les porter. 

Il fuit encore que l’aâion tant louée dc 
cet Empereur qui fît empaler un boulanger 
qu’il avoit furpris en fraude , cil une aâion 
de Sultan qui ne fçait être jufte qu’en ou- 
trant la Julli ce tnéme. 

I 

; 
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CHAPITRE XXV. 


Livre 

VINGT- 

SIXIEME. 

Chap- 

XXV. 


^uil ne faut pas fuivre les difpefttiens géné- 
rales du Droit Civil lorfquil s‘agit de cho- 
fes qui doivent être foumifes à des Régies 
particulières tirées de leur propre nature. 

E S T - c E une bonne Loi , . que toutes les 
Obligations civiles palTées dans le cours 
d'un voyage entre des Matelots dans un Na- 
vire foient nullcs? François Pirard (a) nous (a)chap. 
dit que de fon tems elle n’étoit point ob- 14. pan. 
fervée par les Portugais, mais qu’elle l’dtoit i». 
par les François. Des gens qui ne Annt 
enfemblc que pour peu de tems , qui n’ont • 
aucuns beioins * puifque le Prince y pour- 
voit , qui ne peuvent avoir qu’un objjt qui 
eft celui de leur voyage , qui ne font plus 
dans la Société , mais citoyens du navire , 
ne doivent point contrafter de ces Obliga- 
tions qui n’ont été introduites que pour fou- 
tenir les charges de la Société civile. 

C’eft dans ce même cfprit que U Loi des 
Rhodiens , faite pour un tems où l’on fui- 
voit toujours les Côtes, vouloir que ceux 
qui pendant la tempête redoient dans le 
vaifTcau , cufTcnt le navire & la charge , 3 c 
que ceux qui l'avoient quitté n’culfeiu rien. 


HVRi 


Xom IIR 


LITRE TINGT-SEPTIEME. 


De rOrigine & des Révolutions des 
Loix des Roîtains fur lés Succef- 
fions. 


CHAPITRE PREMIER. 

Des L o I X Rornaines fur les SucceJJions, 

C Ette mati(5rc tient à des établifle- 
mens d’une antiquité très reculée j & 
p«'iir la pénétrer à fond, qu’il me foit per- 
mis de chercher dans les premières Loix dea 
Romains ce que je ne fçaehe pas que l’on 
y a t vû jufqu’ici. 

(3) De- On fçait que Rontulus (a) partagea les 
lîf LV^' Citoyens ; il 

i.Ch. fcmble que c’eft de là que dérivent les 

Plutar- Loix de Rome fur les Succeffions. 
que dam La Loi de la divifion des terres demanda 
la fom- pyg jgj bicrs d’une famille ne paflaffent pas 
U'C autre: de- là il fuivit qu’il n’y eut 
Sc \cly. ue deu- ordres d’héritiers établis par la 
curgut. Loi , t les enfans & tous les defeendans 

qui 

^ Afi P mtejlaso moritur eut fuus harei tue exjltbit > 
agnatiu froxmtii familiam habeto , fragm- de U Loi des 
IX. tab. dam Ulpien titre dcriuer. 
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qui vivoient fous la puiflance du pdre.LivHt 
qu’on appcila heritiers- liens , 3c à leur dé-ViNGT- 
faut, les plus proches parens par mâles qu'on 
appella Agnats. ^ 

Il fui vit encore que les parens par fem- 
mes y qu’on appella Cognats > ne dévoient 
point fuccéder ; ils auroient tranfponé les 
biens dans une autre famille , 3c cela hit 
ainli établi. 

Il fuivit encore de-là que les enhuis ne 
dévoient point fuccéder à leur mère , ni la 
mère à fes enfans ; cela auroit porté les biens 
d’une famille dans une autre. Aulli les voit- 
on exclus (a) dans la Loi des douze tables; (a)Voy. 
elle n’appelloit à la fuccelGon que les Agnats, Jf® 

& le fils 3c la mère ne Pétoient pas 

Mais il étoit indiférent que l’héritier - lien , ig. inft. 
ou à fon dé&ut le plus proche agnat » fut «t- S- '» 
mâle lui -même ou femelle; parce que les P”"”'® 
parens du côté maternel ne fuccèdant point , 
quoi qu’une femme héritière fe mariât , les 
biens rentroient toûjours dans la famille dont 
ils étoient fords. C’ell pour cela que l’on 
ne diflinguoit point dans la Loi des douze 
tables fi k perlonne (b) qui fuccédoit étoit 

mâle ou femelle. de'fent 

Cela fit que quoi que les p^ts-enfiuïs par^, 
le fils fuccédalTent au grand-père , les petits- 
cnfàns par la fille ne lui fuccédèrent point: - 
car pour que les biens ne pafTafTent pas dans 
«ne autre fiunille les agnats leur étoient prè- 
* férès. 

E a 
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LiYRB férés, Ainfi la fille fucçcda à fon pérc, & 
Vingt- non pas fcs cnfans. (a) 
sEPTiE- Aiiifi chez les premiers Romains les fem- 
J mes fucc^doient lorfquc cela s’accordoit ^vec 
(a) Inftit. Loi de la divifion des terres , & elles ne 
Liv. s- §. fuccédoient point lorfquc cela pouvoir la 
ly- choquer. 


Telles étoient les Loix des Succelïïons 


chez les premiers Romains ; & comme elles 
étoient une dépendance naturelle de la Conf- 
, titution & qu’elles dérivoient du partage des 
. terres , on voit bien qu’elles n’eurent pas 
une origine étrangère , & ne furent point 
du nombre de celles que rapportèrent les 
Députés que l’on envoya dans les villes 
Grecques. 

UeniT d’ Halicamaffe (h) nous dit que Ser- 
(b) Lir. >i/itis-Tultiiis trouvant les Loix de Romulus & 


de Nuvia fur le partage des terres, abolies, 
" ' il les rétablit & en fit de nouvelles pour don- 
ner aux anciennes un nouveau poids. Ainfi 
on ne peut douter que les Loix dont nous 
venons de parler , faites en conféquence de 
ce partage , ne foient l’ouvrage de ces trois 
Légi flateurs de Rome. 

L’ordre de Succefiion ayant été établi en 
conféquence d’une Loi politicjuc , un Ci- 
toyen ne dcvoit pas le troubler par une 
volonté particulière J c’cft-à-dirc, que dans 
les premiers tems de Rome il ne devoir pas 
être permis de faire un Teftament. Cepen- 
dant il eût été dur qu’on eut été privé dans fes 
derniers momens du commerce des bien- faits. 


Oh 
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On trouva un moyen de concilier à cet 
^gard les Loix avec la volonté des particu- 
liers. Il fut permis de difpofer de fes biens 
dans une AiTcmbléc du peuple , & chaque 
Tcftamcnt fut en quelque façon un aAc de 
la puiflance légiflative. 

La Loi des douze Tables permit à celui 
qui faifoit fon Teftament , de choifir pour 
fon héritier le citoyen qu’il vouloir. La 
raifon qui fit que les Loix Romaines reftrei- 
gnirent fi fort le nombre de ceux qui pou- 
voient fuccéder /tb inte/iat , fut la Loi du 
partage des terres ; & la raifon pourquoi 
elles étendirent fi fort la faculté de tefter, 
fut que le père pouvant vendre -f" fes en- 
fans , il pouvoir à plus forte raifon les pri- 
ver de fes biens. C’étoient donc des effets 
differens , puifqu’ils couloient de principes 
divers , Sc c’eft l’efprit des Loix Romaines 
à cet égard. 

Les anciennes Loix d’Athènes ne permi- 
rent point au citoyen de faire de teftament. 
Solon (a) le permit , excepté à ceux qui 
avoient des enfans : & les Légifiatours de 
Rome , pénétrés de l’idée de la puilfance pa 
ternclle , permirent de tefter au préjudice 
mê.me des enfans. Il faut avouer que les 

anciennes 

f Denis d’ HaliednialÜ prouve par une Loi de Nuntt 
que la IajI <]ui ptriiK itoit au jiérede vendre ibn fils troi» 
fois éioit une Loi de R»m:ilus , non pas des Decemvirs > 
Liv. 1 . 


Ll VR R 
VlNGT- 
SEPTIK- 
ME. 

Ckaf. t. 


(a)Voy. 

Phitarque 
vie de 
Solon. 
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Livke anciennes Loix d’Athènes furent plus con- 
ViNGT- féquentes que les Loix de Rome. La per- 
sEiTiE- nnlïîon indéfinie de tefter , accordée clicz les 
J Romains, ruina peu- à-peu la difpofition po- 
' litique fur le partage des terres; elle intro- 
duifit plus que toute autre chofe la funefte 
différence entre les richclTcs & la pauvreté; 
plufieurs partages furent alTcmblés fur une 
même tête ; des citoyens eurent trop , une 
infinité d’autres n’eurent rien. Auflî le peu- 
ple continuellement privé de fon partage , 
demanda-t-il fans-celTe une nouvelle dillri- 
bution des terres. Il la demanda dans le 
tems où la frugalité , la parcimonie & la pau- 
vreté faifoicnt le caraétère diftinftif des Ro- 
mains , comme dans les tems où leur luxe 
fut plus étonnant encore. 

Les Teftamens étant proprement une Loi 
faite dans rAlTembléc du peuple, ceux qui 
étoient à l’armée fc trouvoient privés de la 
faculté de tefter. Le Peuple donna aux fol- 
dats le pouvoir de feirc » devant quel- 
ques-uns de leurs compagnons , les difpofi- 
tions * qu’ils auraient fitites devant lui. 

Les grandes aflcmblccs du Peuple ne fc 
, faifoicnt 

f Ce Trftament appcllé in frocinnu étoit différent 
de celui que l’on appella m'iirairc , qui ne fut établi 
que par les Conftituti' ns des Empereurs, Leg. i. ff. 
miliiari Tejlaminto-, ce fût une de leurs cajoleries envers 
les loldais. 

* Ce TelLiirent n’étoit point écrit & étoit fans for- 
malités , jin-j ’ibrâ ubuiu f conuuc dit Çictron , Liv. 
f, de l’Orateur. 
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faifoient que deux fois l’an ; d’ailleurs IcLivkk 
peuple s’étoit augmenté & les affaires auflî; Vingt- 
on jugea qu’il convenoit de permettre à tous *eptie- 
Ics citoyens de faire leur teftament devant ' j 
quelques citoyens Romains pubères , qui rc- Ul- 
piéfviitafTent le Corps du peuple ; on prit pin» tit. 
ciiKi (a) citoyens devant kfqucls l’héritier 'o-f »• 
(fl) achetoit du Teftateur fa famille, 
à-dire fon hérédité; un autre citoyen por- 
‘toit une balance pour en pefer le prix; car ,0. 
les Romains * n’avoient point encore de 
monnoye 

Il y a apparence que ces cinq Citoyens 
repréfentoient les cinq clalTes du Peuple ; & 

a u’on ne comptoit pas la fîxiéme , compofée 
e gens qui n’avoient rien. 

Il ne faut pas dire avec JuJUnifti que ces 
ventes étoient imaginaires ; elles le devin- 
rent , mais au commencement elles ne l’é- 
toient pas. La plupart des Loix qui ré- 
glèrent dans la fuite les Teftamens tirent 
leur origine de la réalité de ces ventes ; on 
en trouve bien la preuve dans les fragmens 
A’Wpien. (a) Le fcurd, le muet, le pro- fa) Tit 
digue , ne pouvoient point faire de tclla- 
ment ; le fourd , parce qu’il ne pouvoir pas 
entendre les paroles de l’acheteur de la fa- 
mille ; 

I Inditut. Liv. a. lit. lO- i. Auliigtlte 1. ir.chap. 

X7. on appclla cette forme de Teftament fer <ii & li- 
hram. 

* Tite-Live liv. 4. nondum argemum erar , 

U parle du liège de Veyet. 

K 4 


t 
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Livre mille J le muet, parce qu’il ne pouvoit pas 
Vingt- prononcer les termes de la nomination; Je 
sEPTiE- prodigue , parce que toute geftion d’affaires 
J lui étant interdite , il ne pouvoit pas vendre 
‘ fa famille. Je pafTe les autres exemples. 

Les Teftamens fc fàifasit dans rAffcmbléc 
du Peuple , ils étoient plutôt des Aéfes du 
Droit politique que du Droit civil, du Droit 
public plutôt oue du Droit privé : de là il 
fuivit que le pere ne pouvoit permettre à fon 
fils qui ctoit dans fa puifTance , de faire ua 
Tcflament. 

Chez la plupart des peuples, les tefla-> 
mens ne font pas fournis à de plus grandes 
formalités que les contraâs ordinaires, parce 
que les uns & les autres ne font que des 
ex prenions de la volonté de celui qui con- 
traéfe , qui appartiennent également au Droit 
privé. Mais chez les Romains où les tefta- 
mens dénvoient du Droit public , ils curent 
(a) Tnftit. de plus grandes formalités (a) que les autres 
l,iv. 1. afles ; & cela fubfifte encore aujourd’hui 
‘ dans les pais de France qui fc régiffcnt par 

’ le Droit Romain. 

Les teftamens étant , comme je l’ai dit 
une Loi du peuple , ils dévoient être faits 
avec la force du commandement, & par des 
paroles que l’on appella direEles Sc impira^ 
tives. De- là il fc forma une régie , que l’on 
ne pourroit donner ni tranfmettre fon hérédi- 
té que par des paroles de commandement : 
d’où il fuivit que l’on pouvoit bien dans cer- 
tains 

ÿ liitHS feit mon héritier. 
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tains cas faire une fubftitution f & ordon- 
ner que rherédite paflat à un autre héritier; 
mais qu’on ne pouvoir jamais faire des JUei- 
commis , * c’eft-à-dire charger quelqu’un , en 
forme de prière , de remettre à un autre l’hé- 
rédité ou une partie de l’hérédité. 

Lorfque le père n’inllituoit ni exhérédoit 
fon fils, le teftament étoit rompu ; mais il étoit 
valable, quoi qu’il n’exhérédât ni inftituât fa 
fille. J’en vois la raifon. Quand il n’infti- 
tuoit ni exhérédoit fon fils, ils faifoit tort à 
fon petit-fils, qui auro't fuccédé éib inteffat h. 
fon père : mais en n’inffituant ni exhérédant 
fa fille , il ne fàifoit aucun tort aux enfâns 
de fa fille, qui n’auroient point fuccédé ab 
inteflAt à leur mère , 4- parce qu’ils n’étoient 
héritiers -fiens ni agnats. 

Les Loix des prémiers Romains fur les 
fuccefiions n’ayant penfé qu’à fuivre refprit 
du partage des Terres , elles ne reftreigni- 
rent pas aflez les richefles des femmes, & 
laiflTérent par-là une porte ouverte au luxe, 
qui eft toujours inféparable de ces richelTes. 
Entre la féconde & la troifiéme Guerre Pu- 
nique , on commença à fentir le mal , on 

fit 

4- La Valgaire , la Pupillaire , l’Exemplaire. 

* Augujie par des raifons particulières commença à 
antorilër les Fidei-commis. Inftii. Liv. i. tit. ij. in 
frtemio. 

4 Ad liberoi matrif intejlata hareditas > L. ii. Tab. 
non fertinebat , quia famintt fuot haredes non hahrm , 
Ulpien , fiagm. tit. i, 6 . 7 . , 
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(a) i.Ha- 
rangue 
contre 
Verrès. 

(b) Liv. 
3- de la 
Gté de 
Lieu. 

(c) Epi- 
tome de 
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Live liv. 
41 . 

(d) Liv. 
17. chap. 

r. 

(e) Inftit. 
liv. J. 
dt. it. ' 

(0 Ibi- 
dem. 
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fit la Loi Voconiénc ; § & comme de très 
grandes confidérations la firent faire, qu’il ne 
nous en relie que peu de monumens , & 
qu’on n’en a jufqu’ici parle que d’une ma- 
nière très confufe , je vai.s l’t'clairar. 

Cicéron nous en a confervé un fragment 
qui défend d’inllitucr une femme f hcritière, 
loit qu’elle fut mariée , foit qu’elle ne le fut 
pas. 

L’Epitome de Tite~L-ve où il e(l parlé 
de cette Loi, n’en dit ♦ pas d’avaitagc; il 
paroir par Cicéron (a) & par St. Au^uffin , 
que la fille & même la fill .' uni jue (b) 
ctoient cnmprifes dans la prohibitinn. 

Céuon l’ancien (c) contribua de tout fon 
pouvoir à faire recevoir cette L^i. Au- 
lu^elle cite un fragment (d) de la harangue 
qu’il fit dans cette occafion. En cm|. êthant 
les femmes de fuccéder il voulut prévenir les 
caufes du luxe , comme en prenant la dé- 
fenfe de la Loi Oppienne , il voulut arrêter 
le luxe même. 

dans les Inftituts de Ju/îmien (c) & de 
Théophile (f) on parle d’un chapitre de la ^ot 
Voconiéne qui rellreignoit la faculté de lé- 
guer. 

$ Quinius roeoHtus , Tribun du Peuple U propola ; 
voy. Cicéron i. harangue contre Verrit. Dans l’Epito- 
sie de Tiie-Live > 1. 41 . il faut lire Voconim , au -lieu 
de Volumniuc. 

t Sutixu .... ne ^nU hercitm -virginem neve mulierem 
faceret , Ctceron. xe. harangue courre Verrès. ^ 

* Legcm $ulit ne quU hertdtm mulierem iiffîitueoet ^ 
Ut. 4t. 
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^er. En lifant ces Auteurs il n’y a per- L i v k b 
tonne qui ne penfe que ce chapitre fut fait Vingt- 
pour éviter que la fucceffion fut tellement 
épuiféc par des legs , que l’héritier refulàt j 
de l’accepter. Mais ce n’étoit point là l’ef- 
prit de la Loi Voconiéne. Nous venons de 
voir qu’elle avoit pour objet d’empêcher les 
femmes de recevoir aucune fucccllîon. Le 
chapitre de cette Loi qui mettoit des bornes 
à la faculté de léguer , entroit dans cet ob- 
jet : car fi on avoit pû léguer autant que « 
l’on auroit voulu , les femmes auroient pû 
recevoir comme legs ce qu’elles ne pouvoiuit 
obtenir comme fucccllion. 

La Loi Voconiéne fut faite pour préve- 
nir les trop grandes richcfics des femmes ; 
ce fut donc des grandes fucccffîons qu’il fà- 
lut les priver , &, non pas de celles qui ne 
pou voient entretenir le luxe. Aufiî trou- 
vons-nous dans Cicéron que les femmes 
n’étoient exclues que de la fucceffion (a) (aji-Ha- 
dc çeux dont les biens étoient dans le Cens *. rangae.- 

Les guerres civiles firent périr un nom- 
bre infini de citoyens. Rome fous Augufie 
fe trouva prcfque defcrtc ; il falioit le re- 
peupler. On fit les Loix Papicnnes , ou l’on 
n’obmit rien de ce qui pouvoit encourager 
fb) les Citoyens à fc roarer & avoir des en- fb) Voy. 
fans. Un des principaux moyens fut d’aug- 

men-i^ 

OK au 

* 8ÿi cenfus efet, et que Uton Liv. y<r. explique de * 
celui qui avoit cent mille, tVft-à-dirc, de celui qui 
àvoit le prémier cens , comme on peut voir dans Twe- 
Live, liv. i. & Denu d'Halittrnajft. 
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& Dion 
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nier f . f. 
8c tit. If. 

f- ?. 


mcnter , pour ceux qui fc prétoient aux vues 
de la Loi , les cfpérances de fuccéder , & de 
les diminuer pour ceux qui s’y refufoient ; 
& comme la Loi Voconiéne avoit rendu les 
femmes incapables de fuccéder « la Loi Pa- 
picnne fît dans de certains cas ceifer cette 
prohibition. 

Les femmes (aj fur tout celles qui avoient 
des enfàns , furent rendues capables de rece- 
voir en vertu du teftament de leurs maris ; 
elles purent quand elles avoient des enfans , 
recevoir en vertu du teflament des .'«étran- 
gers , tout cela contre la difpofition de la Loi 
Voconiéne , & il eft remarquable qu’on n’a- 
bandonna pas entièrement Pefprit de cette 
Loi. Par - exemple , la Loi Papienne per- 
mettoit à un homme qui avoit un enfant 
de recevoir toute l’hérédité par le teflament 
d’un étranger ; elle n’accordoit la même grâ- 
ce à la femme que lorfqu’elle avoit trois 
enfàns. (b) 

Il faut remarquer que la Loi Papienne ne 
rendit les femmes qui avoient trois enfans , 
capables de fuccéder , qu’en vertu du Tef- 
tament des Etrangers ; & qu’à l’égard de 
la fuccefïïon des parens , elle lailTa les an- 

cien- 

* La même différence fe trouve dans plufieurs difpo- 
fttions delà Loi Papienne, voyez les Fragnî. à’Ulpien 
4.4. & J. tit. dernier, & le même au même titre J. tf. 

■f Qtiid tibi filioltu , vel filia nafdtur ex me 

Jura pareni'u habes , propter me feribvris hxru, Ju- 
venal. lat. 9. 
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cicnncs Loix & la Loi (a) Voconiénc dans 
toute leur force. Mais cela ne fubfifta pas. 

Rome abiméc par les richcflcs de toutes 
les Nations avoit changé de mœurs ; il ne 
fut plus quellion d’arrcter le luxe des fem- 
mes. Aulugelle qui vivoit fous (b) yîdrien, 
nous dit que de fon tcms la Loi Voconiéne 
étoit prcfquc anéantie j elle fut couverte par 
l’opulence de la Cité. Auffi trouvons-nous 
dans les fcntcnccs de Paul (c) qui vivoit 
fous Niger, & dans les Fragmensd’WjpitfH (d) 
qui étoit du tems A’ Alexandre Severe , que 
les fœurs du côté du pere pouvoient fuccé- 
der, Sc qu’il n’y avoit que les parens d’un 
degré plus éloigné qui fulTcnt dans le cas 
de la prohibition de la Loi Voconiéne. 

On voit (e) par les procédés de Verres, 
que les Préteurs étendoient ou reftreignoient 
la Loi Voconiéne à leur fantaifie. Les an- 
ciennes loix de Rome avoient commencé à 
paroitre dures. Les Préteurs ne. furent plus 
touchés que des raifons d’équité » de modé- 
ration , ou de bienféance ; ils énervérent 
toutes ces Loix. C’eft que les Loix font 
fouvent de grands biens très cachés » «Sc de 
petits maux très fcnfibles. 

Nous avons vu que par les anciennes Loix 
de Rome , les mères n’avoient point de part 
à la fucceflîon de leurs enfans. La Loi Vo- 
coniéne fut une nouvelle raifon pour les en 
exclure. Mais l’Empereur Claude donna à la 
tnérc la^ fucceflîon de fes enfans comme une 
confolation de leur perte j le Sénatus - con- 

fultc 
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d’Ulpien 
tit. 16. §. 
I . Sozo- 
mène lir. 
i.ch.ÿ. 

[b] Lit.' 
zo. ch. 1 . 

[c] Lît. 
4- tit. 8. 

i-î- 

[d] Tit. 

i6. $. 6. 

[e] Cicé- 
ron 1 . 
Haran- 
gue con- 
tre Ver- 
rit. 
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Livre fuite Tertullicn fait fous Adrien la leur don- 
ViNGT- na lorfqu’cllcs avoient trois enfans fi elles 
sLi'TiE- étoient ingénues , ou quatre fi elles étoient 
chat) J affranchies. 11 eft clair que ce Sénatus-con- 
^ fuite n’étoit qu’une extenfion de la Loi Pa- 
pienne , qui dans le même cas avoit accorde 
aux femmes les fucceffions qui leur étoient 
déférées par les Etrangers. Enfin Juftinien 
[a] Liv. ( a) leur accorda la fucccffîon indépendamment 
2. Cod. du nombre de leurs cnfàns. 

■^Jiireli- Les mêmes caufes qui firent reftreindre 
Ir ^'Ti/ cmpêchoit les femmes de fuccé- 

j. J ,, ’der, firent renverfer peu-à-peu celle qui 
des-.na- avoit géné la fucceflîon des parens par fem- 
mes. Ces Loix étoient très conformes à 
Jdt. l’cfprit d’une bonne Képublique , où l’on 
doit faire enfortc que ce fexe ne puifTe fe 
prévaloir pour le luxe ni de fes richefles ni 
de l’efpcrancc de fes richefics. Au contrai- 
re, le luxe d’une Monarchie rendant le ma- 
riage à cliargc & coûteux > il faut y être 
invité Sc par les richelTes que les femmes 
peuvent donner & par l’efpérance des fuc- 
ccfîîons qu’elles peuvent procurer. Ainfî 
lors que la Monarchie s’établit à Rome, 
tout le fyfiême fut changé fur les fuccef’ 
fions. Les Préteurs appellcrent les parens 
par femmes au défaut des parens par mâ- 
les : au-lieu que par les anciennes loix les 
parens par femmes n’étoient jamais appel- 
lés. Le Senatus - confulte Orphiiien appella 

les 

f C’eft à-dire l’Empereur Fm qui prit le nom d’^- 
iritn par adoption. 
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les en^ns à la Aicccffîon de leur mère, dcLivti 
les Empereurs Vuleniinien (a) T’héodofi & Vingt- 
Arcadius appellérent les petits-enfans par la 
fille à la ruccefïïon du grand-pérc. Enfin 
l’Empereur Juftinien (b^ ôta jufqu’au moin- 
dre veflige du Droit ancien fur les fuccef- Cod. d$ 
fions: il établit trois ordres d’héritiers, \c$fuù&lt- 
Defeendans > les Afeendans , les Collatéraux, 
làns aucune diftinâion entre les mâles & les 
femelles , entre les parons par femmes & les p,] 
parons par mâles , & abrogea toutes celles 14. Codi 
qui reftoient à cet égard j il crut fuivre la defuü& 
Nature même en s’écartant de ce qu’il ap- 
pclla les embarras iie l’ancienne Jurifpru- 

les No- 
relie* 

, 118. «c 

i»7. 
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LirRE FIN GT- HUITIEME. 

De l’Origine & des Revolurions des 
Loix Civiles chez les François. 

Jn nova fart anintus muiatas dicere formas 
Corpora Ovid. Metam. 


CHAPITRE PREMIER. 

Du diffèrent cMruüère det Loix des peuples 
Germains. 

L Es Francs étant fortis de leurs païs,ils 
firent rédiger -j- par les Sages de leur 
nation les Loix Saliques. La Tribu des 
Francs Ripuaires s’étaiit jointe fous Clovis 
(a) à celle des Francs Salicns, elle confer- 
va fes ufages ; & ThèoJeric (b) Roi d’Auf- 
trafie les fit mettre par écrit. Il recueillît 
• (c) de même les ufages des Bavarois & des 
‘ Allemands qui dépcndoicnt de fon Royaume, 
Car la Germanie étant aifuiblie par la fortie 

^ de 

i t Voyez le Prologue de la Loi Saliqne. Mr. De 
Leibnisz dit dansCon Traité de l’origine des Francs i que 
. cette Loi fut faite avant le régne de Clirvis: iti.iis elle ne 
püt l’être avant que les Fran' s fuflTent lortis de la Germa- 
nie j ib n’entendoient pas pour Ion la Langue Laùne: 
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de tant de peuples, les Francs, après avoir 
conquis devant eux , avoient fait un pas en 
arriére , Sc porté leur domination dans les 
forêts de leurs pères. Il y a apparence que 
le Code -}• des Thuringiens fut donné par le 
même Théoderic , puifque les Thuringiens 
étoient aufli Tes fujets. Les Frifons ayant 
été fournis par Charles-Martel & Tepîn , leur 
* Loi n’eft pas antérieure à ces Princes. 
Charle • Magne , qui le premier dompta les 
Saxons , leur donna la Loi que nous avons ; 
il n’y a qu’à lire ces deux derniers Codes 
pour voir qu’ils fortent des mains des vain- 
queurs. Les Wifîgoths , les Bourguignons 
Sc les Lombards ayant fondé des Royaumes, 
firent écrire leurs Loix , non pas pour faire 
fuivre leurs ufages aux peuples vaincus , mais 
pour les fuivre eux-mêmes. 

II y a dans les Loix Saliques & Ripuai- 
res , dans celles des Allemands , des Bava- 
rois, des Thuringiens & des Frifons, une 
iimplicité admirable ; on y trouve une rudeffe 
originale, & un efprit qui n’avoit point été 
affoibli par une autre elprit. Elles changé^ 
rent peu , parce que ces peuples , fl l’on en 
excepte les F rancs , relièrent dans la Germa- 
nie. Les Francs mêmes y fondèrent une 
grande partie de leur Empire : ainfî leurs 

Loix 

f Lex A.ngIionim ^S'erinorum, hos eft, Thuringo- 
tum. 

* III ne ÛToient point écrire. 

‘ Tome m F 


Livkk 

VtNGT- 

HUITIX- 

HE. 
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Livre Loix furent toutes Germaines. Il n’en fut 
V.i-NciT- pas de même des Loix des Wifigoths, des 

nouvelles demeures , perdirent beaucoup du 
leur. 

Le Royaume des Bourguignons ne fub- 
fifla pas allez long-tcms pour que les Loix 
du peuple vainqueur pulTent recevoir de 
grands changemens. Gondebaud , & Sigif- 
mond , qui recueillirent leurs ufages , furent 
prefqûe les derniers de leurs Rois. Les 
Loix des Lombards reçurent plûtôt des ad- 
ditions que des changemens. Celles de Ro- 
tharis furent fui vies de celles de Grimoald, 
de Lttitprand , de Rnchis , è! Aijluhhe ; mais 
elles ne prirent point de nouvelle forme. 
11 n’en fut pas de même des Loix des Wi- 
fîgoths j" j leurs Rois les refondirent & les 
lire it refondre par le Clergé. 

(a) Voy. Les Rois de la première race ôtèrent (a) 
le Prolo- bien aux Loix Saliques & Ripulires ce qui 
^ue de la pouvoit abfolument s’accorder avec le 
BavaroL. Chriftianifmc j mais iis en lailTcrent tout le 
fonds. C’eft ce qu’on ne peut pas dire des 
Loix des Wifigotlis. 

Les 

Eifric les donna , Leuvigilde les corrigea. Voyez 
la Chronique d’ij.dcn. Chaindjfmnde & RnrJJifinde let 
reformèrent. Egiga fit faire le Code que nous avons , 
& en donna la conimiflion aux Evêques •, on con.erva 
pourtant les Loix de Chétindajuindc & de RfceJJiuHde , 
comme il paroit par le leiziéme Conôle de Tolede. 


HUTIE- 

UE. 

C';jp. I. 


Lombards & des Bourguignons ; elles per- 
dirent beaucoup de leur carraftère , parce 
que CCS peuples, qui fe fixèrent dans leurs 
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Les Loix des Bourguignons, & fur-tout 
celles des Wiiigoths , admirent les peines 
corporcllest Les Loix Saliques Se Ripuai- 
res ne les reçurent f pas ; elles confervé- 
rent mieux leur caradère. 

Les Bourguignons âc les Wifigoths, dont 
les Provinces étoient très expofècs, cher- 
chèrent à fe concilier les anciens habitans, 
,& à leur donner des Loix civiles les plus 
impartiales (a) : mais les Rois Francs , 
lûrs de leur puiHance , n’eurent pas (b) ces 
égards. 

Les Saxons qui vivoient fous l’Empire des 
Francs eurent une humeur indomptable, <Sc 
s’obftinérent à fe révolter. On trouve dans 
leurs (c) Loix des duretés du Vainqueur . 
qu’on ne voit point dans les autres Codes 
des Loix des Barbares. 

On y voit l’cfprit des Loix des Germains 
dans les peines pécuniaires, & celui du Vain- 
queur dans les peines afHiélives. 

Les crimes qu’ils font dans leur pais font 
punis corporellement , & on ne fuit l’efprit 
des loix Germaniques que dans la punition 
de ceux qu’ils commettent hors de leurs ter- 
ritoire. 

On y déclare que pour leurs crimes ils 
n’auront jamais de paix , & on leur refufe 
i’afylc des EgUfes mêmes* 

Les 

f On en trouve pourtant q«eiquet-unes dans k Dé- 
tiret de Oiiiàthtrh 

• F a 
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Chag. 1, 

WVoy. 
le Prolo- 
gue du 
Code des 
Bourgui- 
gnons &; 
le O^de 
même , 
lür-tout 
le tit. 1 1. 
«. C&le, 
tit. j8. 
Voy. 
aufn Gre~ 
goire de 
T urs 
Liv. i, 

ch IV. 

& le Co- 
d“ des 
yXiTi- 
gotlis. 

'(b) Voy. 
ci-<lcl- 
fous le 
cha’». J. 
(c) Voy. 
le chap. 
i.i.S.Sc 
9 - Sc le 
ch. 4. f- 
1. & 7. 
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Les Evêques eurent une authorité immenfc 
à la Cour des Rois Wiligoths; les affaires 
les plus importantes étoient décidées dans les 
Conciles. Nous devons au. Code des Wifi- 
goths toutes lc.s maximes , tous les principes 
éc toutes les vûës de l’Inquifition d’aujour- 
d’hui ; & les Moines n’ont fait que copier 
contrôles Juifs, des Loix faites autrefois par 
les Evêques. 

Du relie les Loix de Gondebaud pour les 
Bourguignons paroilTent alfcz judicieufes ; 
celles de Retharis & des autres Princes Lom- 
bards le font encore plus. Mais les Loix 
des Wiligoths , celles de Recejfuhide , de 
ChaindafttineU & , font puériles , gau- 

ches , idiotçs ; elles n’atteignent point le 
but; elles font pleines de rhétorique & vui- 
des de fens , frivoles dans le fond, & gi- 
gantefques dans le llyle. 


CHAPITRE IL 

les Loix des Burhares furent toutes per- 
fonnelles. 

C ’Ell un caraflère particulier de ces Loix 
des Barbares , qu elles ne furent point 
attachées à un certain territoire ; le Franc 
étoit jugé par la Loi des Francs , l’Alle- 
mand par la Loi des Allemands , le Bour- 
guignon par la Loi des Bourguignons , le 
Romaiii par la Loi Romaine ; Se bien loin 
qu’on fongeât dans ce tems-là à rendre uni- 
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formes les Loix des peuples cnnqu^rans, on Livbb 
ne peiifa pas même à fc faire Légiflatcur du 
peupie vaincu. 

Je trouve l’origine de cela dans les mœurs ji; 
des peuples Germains. Ces Nations ctoiciit (a; De 
partagées par des marais , des Lacs & des 
forêts; on voit même dans Céfar (a) qu’ci- 
les atmoient à fe féparcr. La frayeur qu’ci- j 
les eurent des Romains fit qu’elles fe réu- fcrmul.8. 
nirent ; chaque homme dans ces nations mê- (c) Chap. 
lécs dût être jugé par les ufages & les cou- ?'• 
tûmes de fa propre Nation. Tous ces peu- (d}Ceki 
pics dans leur particulier étoient Lbres & in- 
dc'pcndans ; & quand ils furent mêlés, l’in- pan 
dépendance refta encore ; la Patrie étoit com- dans l’£- 
mune & la République particulière ; le Terri- diùm 
toirc étoit le même & les Nations diverfes.L’cf- 
prit des Loix perfonncllcs étoit donc chez 
ces peuples avant qu’ils partifTent de chez tgni. 
eux , & ils le portèrent dans leurs cofiquetes. an. 4. 

On trouve cet ufage établi dans les formu- «bid. « 
les (b) de Marculfe , dans les Codes des Loix 
des Barbares « fur-tout dans la Loi des Ripuai- 
res , (c) dans les Decrets des Rois de la ajoutés à 
prémiére (d) race , d’où dérivèrent les Capi- U Loi 
tulaircs que l’on fit là-deflùs dans la fecon- Lo®»* 
de (e). Les enlàns (f) fui voient la Loi de 
leur père J les femmes (g) celle de leur ma- tj,. jj.* 
ri» les veuves (h) revenoient à leur Loi » ch. 71 . 
les affranchis (i) avoient celle de leur patron. Liv. 1. 

Ce"‘- 4t. 

. . ch. 7-& 

(f) Ibid. Liv. i.tit. J. (g) Ibid. Liv. i. m. 7- chap. i. ,it. jg. 

(h) Ibid. chap. i. (i) Ibid. Liv. i. tit. jJ. chap. a. chap. i. 

F 3 «Ci. 
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Livre Ce n’eft p»s tout, chacun pouvoit prendre U 
VI^'GT- Loi qu’il vouloir ; la Conftitution de Loihaire 
HUTiE- ^3^ exigea que ce choix fut rendu public. 

Ch. 111. 

fa) Dans 

laLci CHAPITRE III. 

d« Lom- 

bards Différence CApitale erUre tes L O I X Saliques , 
Bt.' jr! ^ Loix des fFifigoths Ù des Bour- 
guignons. 

J ' Ai dit que la Loi des Bourguignons & 
celles des Wifigoths étoient impartiales; 
ma s la Loi Salique ne le fut pas ; elle éta- 
blit entre les Francs & les Romains les dif- 
0 >) I-oi tinélions les plus afUigeantes. Quand (b) on 
^lique, avoir tué un Franc, un Barbare, ou un 
of- 44. j. qjjj vivoit fous la Loi Salique, on 

payoit à Tes parens une compolîtion de 200, 
fols ; on n’en payoit qu’une de lOO. lors 
qu’on avoit tué un Romain pofleffeur , * & 
Iculement une de 42. quand on avok tué 
un Romain tributaire j & la compolîtion pour 
le meurtre d’un Franc vaflal •}• du Roi étoit 
de 600. f >ls , celle du meurtre d'un Romain 
convive •J'f du Roi ** n’étoit que de 300. 

fols. 

* Qw rts im pago ubi remann propriat habet} Loi Sa- 
liquc tit. 44 . §. 15 . Voyez auflî le §. 7- 

t Qui in Trujie Dominiez cfi , ibid. 44* {• 4* 
tt Si Romantu homo conviva Regis fiierit , ibid. §. <r. 
** Les principaux Romains s’attachoient à 1a Ccùr, 
comme on le veit par la vie de piuGcurs Evêques qui 
y lurent élevés , il n’y avoit guère que les Romains qui 
fçudént écrire. 



iqle 
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fols. Elle mcttoit donc une cruelle dilF<îrcncc Ltvre_ 
entre le Seigneur Franc « 5 c le Seigneur Ro- Vingt- ■ 
main , & entre le Franc & le Romain qui 
étoient d’une condition médiocre. 

Ce n’eft pas tout : fi l’on aficmbloit fa) ît,;,}'- 
du monde pour aflaillir un Franc dans fa mai- tit. 45. 
fon & qu’on le tuât, la Loi Salique ord<innoit 
une compofition de 600. fols ; mais fi l’on 
avoit afiailli un Romain ou un affranchi, * on 
ne payoit que la moitié de la compofition. 

Par la même Loi , (c) fi un Romain enchai- (c) Tît. 
noit un Franc, il devoit trente fols de com- 3 î- {• 3 - 
pofition ; mais fi un Franc cnchainoit un Ro- ^ 
main il n’en devoit qu’une de quinze. Un 
Franc dépouillé par un Romain avoit foixante 
deux fols Sc demi’ de compofition , & un Ro- 
main dépouillé par un Franc n’en rcccvoit 
qu’une de trente fols. Tout cela devoit 
être accablant pour les Romains. 

Cependant un Auteur (a) célébré forme (a)L'Ab- 
un fyftéme de FEtablijfemcnt des Francs dans 
les Gaules fur la préfuppofition qu’ils étoient 
les meilleurs amis des Romains. Les Francs 
étoient donc les meilleurs amis des Romains « 
eux qui leur firent , eux qui en reçurent f 
des maux effroyables ; les Francs étoient 
amis des Romains , eux qui après les avoir 
afiujcttis par les armes les opprimèrent de 

fens- 

* Lidus , dont la condition étoit meilleure que celle 
du Serf. Loi des Allemands , chip. ■ 

•}• Tiimoin l’expédition d Aibogafte danâ Grégoire de 
Tours , Hifl. Liv. î. 

F 4 
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fens-firoid par leurs Loix. Ils étoient amis 
des Romains, comme les Tartares qui con* 
quirent la Chine ëtoient amis des Clii> 
nois. 

Si quelques Evêques Catholiques ont vou- 
lu fc fervir des Francs pour détruire des 
Rois Arriens , s’enfuit-il qu’ils ayent defiré 
de vivre fous des peuples Barbares ? En 
peut -on conclure que les Francs euffent 
des égards particuliers pour les Romains ? 
J’en tircrois bien d’autres conféquenccs; plus 
les Francs furent fùrs des Romains, moins 
ils les ménagèrent. 

Mr. l’Abbé Dubos a puifé dans de mau- 
vaifes fources pour l’Hiftoire , dans les Poè- 
tes & les Orateurs ; ce n’cft point fur des 
ouvrages d’oilentation qu’il faut fonder des 
Syllemes. 


CHAPITRE IV. 

Comment le Droit Romain fe perdit dans le 
pais du Domaine des Francs, & fe con- 
ferva dans le pais du Domaine des Goths 
des Bourguignons. 

L Es chofes que j’ai dites donneront du jour 
à d’autres qui ont été jufques ici plei- 
nes d’obfcurités. 

Le païs qu’on appelle aujourd’hui la Fran- 
ce , fut gouverné dans la première Race par 
la Loi Romaine ou le Code ThéodoHcn , 

Sc 
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& 'par les divcrfcs Loix des Barbares * qui Lit r« 
y habitoient. Vingt- 

Dans le pais du Domaine des Francs» la 
Loi Salique étoit établie pour les Francs, 

& le Code f Théodoficn pour les Romains. 

Dans celui du Domaine des Wiiîgoths , une 
compilation du Code Théodoficn faite par 
l’ordre A’Ataric 4- régla les diflérens des Ro- 
mains ; les Coutumes de la Nation qu’£«rif 
** fit rédiger par écrit , décidèrent ceux des 
Wifigoths. Mais pourquoi les Loix Saliques 
acquirent - elles une autorité prcfque généra- 
le dans le pais des Francs , & pourquoi le 
Droit Romain s’y perdit -il peu-à-peu pen- 
dant que dans le Domaine des Wifigoths le 
Droit Romain s’étendit & eût une autorité 
générale ? 

Je dis que le Droit Romain perdit fon 
nlàge chez les F rancs , à caufe des grands 
avantages qu’il y a voit à être Franc , §§ 
Barbare , ou homme vivant fous la Loi Sa- 
lique , tout le monde fut porté à quitter le 
Droit Romain pour vivre fous la Loi Sa- 
lique» Il fut feulement retenu par les £c- 

clé- 

♦ Les Francs, les Viügoths&Ies Bourgui^ons. 

t II Hit fini l’an 433. 

I La lome. année du Régné de ce Prince & pu- 
bliée deux ans après par Anian , comme il parole par 
la Préface de ce Code. • 

** L'An 504 de l’Ere d’Efpagne , Chronique d’IjÇ- 
iore. 

H Francum am Barbarum aut hominem qui Ssli- 
fi Irge vrvby Loi Salique tit. 44. f. ler. 

F S 
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Litre clëfiaftiqucs , -j" parce qu’iis n'curciit point 
Vingt- d’intérêt à changer. Les différences des con- 
suiTiE- dirions Se des rangs ne confiftoient que dans 
miTiE grandeur des Compofitions , comme je le 
Ch. ly. ailleurs. Or des Loix particu- 

lières leur donnèrent des Compofitions auflî 
favorables que celles qu’avoient les Francs : 
ils gardèrent donc le Droit Romain. Ils n’en 
recevoient aucun préjudice, Se il leur con- 
venoit d’ailleurs , parce qu’il étoit l’ouvra- 
ge des Empereurs Chrétiens. 

D’un autre côté , dans le patrimoine des 
(a) Voy. Wifigoths la Loi Wifigothe (a) ne donna 
***!* aucun avantage civil aux Wifigoths fur les Ro- 
mains , les Romains n’eurent aucune raffon 
de ceffer de vivre fous leur Loi pour vi- 
vre fous une autre : ils gardèrent donc leurs 
Loix «S: ne prirent point celles des Wifigoths. 

Ceci fc confirme à mefure qu’on va plus 
avant. La Loi de Gondebaud fut très im- 
partiale , & ne fut pas plus favorable aux 

Bour- 

f Stlon la Loi Romaine fous laquelle fEglife vit > cftr 
il dit dans la Loi des Ripuaires tit. j. $. ler. Voyez 
aulG les autorités lans nonüirc là - deflus rapponées par 
Mr. Du - C4M^f au mot Lex Roman». 

* Voyez les Capitulaires ajoutes à la Loi Sali'que 
dans Lindenbroch à la fin de cette Loi , & les divers 
Codes des Loix des Barbares fur les privilèges des Ec- 
cléfiadiques à cet égard. Voyez auffi la Lettre de Cfcar- 
lemagne à Pépin fon fils Roi d’Italie de l'an 807. dans 
l’Edition de Baluze tom. ter. pag. 4<si. où il eft dit 
qu’un Eccléllaftique doit recevoir une compofition tri- 
ple ; & le Recueil des Capitulaires Liv- 5. Art. jox. 
'Tcni. 1er. Edition de Baluze. 




I 
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Bourguignons qu’aux Romains. Il paroit par Livki 
I ç Prologue de cette Loi qu’elle fut faite Vingt- 
pour les Bourguignons , & qu’elle fut faite 
encore pour régler les affaires qui pourroient jy 
naître entre les Roman is & les Bourgui- 
gnons ; & dans ce dernier cas le Tribunal 
rut mi - parti. Cela étoit nécclFairc pour des 
raifons particulières , tirées de l’arrangement * 
politique de ces tems-là. Le Droit Romain 
fubliffa dans la Bourgogne pour régler les 
différens que les Romains pourroient avoir 
entr’eux. Ceux-ci n’eurent point de raifoii 
pour quitter leur Loi , comme ils en eurent 
dans le Fais des Francs; d’autant mieux 
que la Loi Salique n’étoit point établie en 
Bourgogne , comme il paroit par la fameu- 
fe Lettre qu ylgobard écrivit à Louis le Di- 
bomtttire, 

uigobard (a) demandoit à ce Prince d’é- (») jggi. 
tablir la Loi Salique dans la Bourgogne : ofera. 
elle n’y étoit donc pas établie. Ainfi le Droit 
Romain fubffffa & fubffffe encore dans tant 
de Provinces qui dépendoient autrefois de 
ce Royaume. 

Le Droit Romain & la Loi Gothe fc 
maintinrent de- même dans le pais de l’éta- 
bliffcment des Goths : la Loi Salique n’y fut 
jamais reçue. Quand Pépin Sc Charte- AJartel 
en chaflérent les Sarraffns , les villes & les 
provinces qui fe fournirent à ces Princes de- 

man- 

* J’en parlerai ailleurs. 

t Catl t Hift. de Languedoc j rapporte lâ-deilùs une 

Cl|ro- 
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Ltvri mandèrent à confervcr leurs Loir , & l’ob- 
ViNGT- tinrent : ce qui , malgré l’ufagc de ces temy. 
fiuiTiE- toutes les Loir étoicnt perfonncllcs , fit 

cil. IF. bientôt regarder le Droit Romain comme une 
Loi réelle Sc territoriale dans ces pais. 

Cela fe prouve par l’Edit de Charles le 
Chauve donné à Piftes l’an 86<j.. qui * dif- 
ttngue les Pais dans Icfqucls on jugeoit 
par le Droit Romain > d’avec ceux où l’on 
n’y jugeoit pas. 

L’Edit de Piftes prouve deux chofes , l’une 
qu’il y avoir des pais où l’on jugeoit félon 
la Loi Romaine , & qu’il y en avoit où l’on 
ne jugeoit point félon cette Loi ; & com- 
me il paroît par ce même Edit que ces pais 
où l’on jugeoit par la Loi Romaine étoient 
(a)Voy. precifément (a) ceux où on la fuit encore 
fAiticle aujourd’hui , la diftinftion des pais de la 
2* France Coûtumiérc & de la France régie 
j' p:aj' par le Droit - Ecrit , étoit déjà établie du 
de l’Edit de Piftes. 

hno , in J’ai dit que dans les commcncemens de la 
Narbond Monarchie toutes les Loix étoicnt perfon- 
nelles : ainfi quand l’Edit de Piftes diftingue 
les païs du Droit Romain d’avec ceux qui 

ne 

Cfircnique de l’an 7<S9. Pranci Narbonam ohjident , da- 
toque facremtnto Goihii ut fi Ctvitatem tradenm fartibut 
Pipini , permutèrent cot legem fuam huberc : qito JaÜo Go- 
thi Saraetno! occiderunt Cr Civitatem parubut Pipini red- 
dideruni. 

* In Ulâ Terra juiieia fecundhm legem Romanam ter- 
minantur fecundam ipfam legem jadicetur , Cr in iili T^r- 
rdif qud &c. Axt. K.) voyez aufS l'Art, to. 
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ne l’étoient pas, cela fignifîc que dans les Livag 
païs qui n’tftoient p-iint païs de Droit Ro- Vingt- 
main , tant de gens avoient choili de vivre 
fous qud(^u’unc des Loiic des peuples Bar- 
barcs , qu il n’y avoir pref.|uc plus perfon- 
ne dans ces contrées qui choifit de vivre 
fous la Loi Romaine , & que dans les païs 
de la Loi Romaine li y avoir peu de gens 
qui culTcnt choifi de vivre fous les Loix des 
peuples Barbares. 

Je fçai bien que je dis ici des chofes nou- 
velles ; mais fi elles font vrayes clics font 
très anciennes. Qu’importe après tout , quo 
ce foient moi , les Vukis ou les Signons qui 
les ayent (fites ? 


chapitre V. 

Continuation du mime fujet, 

L a Loi de Gondebaud fubfida long-tems 
chez les Bourguignons concurremment 
avec la Loi Romaine : elle y étoit encore 
en ufage du tems de Louis le Débonaire ; 
la Lettre àî Agobard ne lailfe aucun doute 
làr-deflus. De - même quoique l’Edit de Pif- 
tes appelle le pais qui avoir été occupé par 
les w ifigoths le païs de la Loi Romaine , la 
Loj des Wifigoths y fubfilloit toûjours ; ce 
qui fe prouve par le Synode de Troyes tenu 
fous IjOuÏs le Bègue l’an 878. c'eft-à-dire qua- 
torze ans après l’Edit de Piftes. 

Dans 
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Dans la fuite les Loix Gothes & Bouf" 
guignoncs ptîrircnt dans leur pais même , 
par les caufes générales qui firent par -tout 
difparoître les Loix pcrfonnelles des peuples 
Barbares. 


CHAPITRE VI. 

Comment le Droit Romain fe conferva dunt le 
Domaine des Lombards. 

T Out fe plie à mes principes. La Loi 
des Lombards étoit impartiale « & les 
Romains n’eurent aucun intérêt à quitter la- 
leur pour la prendre. Le motif qui enga- 
gea les Romains fous les Francs à choifir 
la Loi Salique , n’eut point de lieu en Ita- 
lie ; le Droit Romain s’y maintint avec la 
Loi des Lombards. 

Il arriva même que celle - ci céda au 
Droit Romain ; elle cefifa d’être la Loi de 
la Nation dominante; & quoi -quelle conti- 
nuât d’être celle de la principale Nobicflc , 
la plupart des Villes s’érigèrent en Répu- 
bliques J & cette Nobleffc tomba ou fut * 
exterminée. Les Citoyens des Nouvelles Ré- 
publiques ne furent point portés à prendre 
une l^i qui établilloit l’ufage du Combat 
Judiciaire , & dont les Inftitutions tenoient 
beaucoup aux coutumes & aux ufages de 

la 

* Voyez ce que dit Machiavel do la deflrudUo» de 
Vandciuie NobléOc de Florence. 


Dmlà^cd hu 
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la Chevalerie. Le Clergé dès -lors fi puif- 
fant en Italie , vivant prcfque tout fous la 
Loi Romaine , le nombre de ceux qui fui- 
voier.t la Loi des Lombards dût toûjours 
diminuer. 

D’ailleurs la Loi des Lombards n’avoit 
point cette Majefté du Droit Romain , qui 
rappcUoit à l’Italie l’idée de fa domination 
fur toute la Terre ; elle n’en avoit pas l’é- 
tendûc. La Loi des Lombards & la Loi 
Romaine ne pouvoient plus fervir qu’à fup- 
plécr aux ftatuts des Villes qui s’étoient éri- 
gées en Républiques : or qui pouvoir mieux 
y fuppléer , ou la Loi des Lombards qui 
ne ftatuoit que fur quelques cas , ou la Loi 
Romaine qui les embraubit tous ? 


CHAPITRE VII. 

Comment le Droit Romnin Je perdit en EJpAgnem 
■ 

L Es chofes allèrent autrement en Efpa- 
gne. La Loi des Wifigohts triompha, 
& le Droit Romain s’y perdit. Chaindafuinde 
* & Recejfninde -)- proferivirent les Loix Ro- 
jnaines , & ne permirent pas même de les 
citer dans les Tribunaux. Recejfuinde fut en- 
core 


♦ Il commença à régner en <4*. 

■J" Nous ne voulons plus être tounnentô par les Loix 
étrangères ni par les Romaines , Lot du mfteotht Lit. 
>.tù. le. 


Li VR« 
VlNGT- 
miiTU- 
ME. 

Ch. VIL 
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HvRR core l’auteur f de la Loi qui ôtoit la pro- 
ViNST- hibition des mariages entre les Goths & le* 
HviTiE' Romains. Il eft clair que ces deux Loix 
VU même cfprit : ce Roi vouloir en- 

lever les f>rincipales caufes de féparation qui 
étoient entre les Goths <Sc les Romains. Or 
on penfoit auc rien ne les féçaroit plus que 
la défenfe de contrarier entr eux des maria- 
ges & la permillîon de vivre fous des Loir 
diverfes. 

Mais quoique les Rois des Wilîgoths euf- 
fent proferit le Droit Romain , il fublîfla 
toujours dans les Domaines qu’ils poiïêdoient 
dans la Gaule Méridionale. Ces Païs éloi- 
gnes du centre de la Monarchie vivoient 
dans une grande indépendance. On voit 
mr l’Hiftoire de Vamba, qui monta fur le 
Trône en 672. que les Naturels du païs 
avoient pris le * delTus : ainfi la Loi Ro- 
maine y avoir plus d’autorité , & la Loi Gothe 
y en avoir moins. Les Loix Efpagnoles ne 
convenoient ni à leurs manières « ni à leux 
fîtuation aéluelle j peut- être même que le 
Peuple s’obftina à la Loi Romaine , parce 

qu’Ü 

t Vt tara Gotho-Romanara > quota Romano-Gotham 
raatrimonio iiceat foçiari. Loi des Willgochs I.iv. j. tit. 
1. chap. I. 

* La révolte de ces Provinces lût une déieébon gé- 
nérale , comme il paroit par le Jugement qui eft à la lüite 
de l’Hilloire. Paulut & fes adhérant étoient Romains, 
ils furent même favorifés par les Evêques. Vamb* n’ofâ 
pas faire mourir les féditieux qu’il avoit vaincus. L’Au- 
teur de l'HiRoire appelle la Gaule Naibonnoilé la Nowa 
lise de la perfidie. 
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qu’il y attacha l’idée de fa Liberté. Il y a 
plus , les Loix de Chmin'iafuinde ÔC de Re- 
cejfuinde contcnoient des difpofitions effroya- 
bles contre les Juifs : mais ces Juifs étoicnt 
puiffans dans la Gaule Méridionale. L’Au- 
teur de l'hiftoire du Roi Vdmba appelle ces 
Provinces le proRibule des Juifs. Lorfque 
les Sarrafîns vinrent dans ces Provinces , ils 
y avoient été appellés : or qui pût les y 
avoir appellé que les Jui& ou les Romains ? 
Les Goths furent les prémiers opprimés , 
parce qu’ils étoient la Nation dommantc. 
On voit dans Procope f que dans leurs cala- 
mités ils fe retiroient de la Gaule Narbon- 
noife en Efpagne. Sans doute que dans ce 
malhcur-ci , ils fe réfugièrent dans les con- 
trées de l’Efpagne qui fe défendoient enco- 
re ; & le nombre de ceux qui dans la G.aule 
Méridionale vivoient fous la Loi des Vili- 
goths en fut beaucoup diminué. 


chapitre VIII. 

Fmux Capitulaire. 

C E malheureux Compilateur Benoît Lévi- 
te , n’alla-t-il pas traiîsformer cette Loi 
Wtfigothe qui défendoit l’ufâge du Droit 

Romain » 

t Goihi qui cladi fuferueram ex Galliâ cum uxoribus 
liberifque egrejjî in Hijfaniam ad Teudim jam falum ty- 
rannum ferecefetvni} de £cllo Gothorum lib. i.cap. IJ. 

Tome III, G 


Ll VR * 
VlNGT- 
HVITIE- 
ME. 

Chap. 

VIII. 


\ 
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Livre Romain, en un Capitulaire (a) qu’on attri- 
Vi.NGT- bua depuis à Charle-Ma^ne ? Il fit de cette 
HviTiE- Loi particulière une Loi générale , comme 
n'ry s’j* avoit voulu exterminer le Droit Romain 

C«« I Ji» i>n* 

par tout i Univers. 


(a) Ca- 
pitulai- 
res , Liv. 
f. chap. 
afp. de 
l’an 

Edition 
de Baluze 

Pg- 

lOal. 


CHAPITRE IX. 

Comment les Codes des Loix des Barbares 
ü" les Capitulaires ft perdirent. 

L Es Loix Saliques , Ripuaircs , Bourgui- 
gnoncs & Wifigothes, ceflerent peu-à- 
peu d’êtte en ufage chez les François ; voici 


comment. 

Les Fiefs étant devenus héréditaires, & les 
arriérc-Fiefs s’étant étendus , il s’introduifit 
beaucoup d’ufages auxquels ces Loix n’étoient 
plus applicables. On en retint bien rcfprit, 

3 ui étoitdc régler la plupart des afiàires par 
es amendes. Mais les valeurs ayant lans 
doute changé , les amendes changèrent auflî ; 
& l’on voit beaucoup de -f Chartres où les 
Seigneurs fixoient les amendes qui dévoient 
être payées dans leurs petits Tribunaux. 
Ainli l’on fuivit l’cfprit de la Loi fans fui- 
vre la Loi même. 

D’ailleurs la France fc trouvant divifée 
en une infinité de petites Seigneuries , oui 
reconnoiflbient plutôt une dépendance féo- 
dale 


t Mr. De la Thaumafiere en a recueilli plufieur* : 
voyez pat exemple le Chapitre Ci. 6 s. 6c aucter. 
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daie qu'une dépendance politique ; il étoit Livre 
bien difficile qu’une feule Loi put être auto Vingt- 
riféc. En effet on n’auroit pas pû la faire 
obferver. L’ufagc n’étoit guère plus qu*on 
envoyât des Officiers * extraordinaires dans 
les Provinces qui euffent l’œil fur l’adminif- 
tration de la Juftice & fur les affaires poli- 
tiques ; il paroît même par les Chartres que 
lorfque de nouveaux Fiefs s’établilToient , les 
Rois fe privoient du Droit de les y envoyer. 

Ainfi lorfque tout à peu près fut devenu 
Fief, CCS Officiers ne purent plus être env- 
ployés i il n’y eut plus de Loi commune i 
parce que perfonne ne pouvoir faire obfer- 
ver la Loi commune. 

Les Loix Saliques , Bourguignones , & 
Vifigothes furent donc extrêmement négli- 
gées à la fin de la fécondé Race , & aU 
commencement de la troifiéme on n’en en- 
tendit prefque plus parler. 

Sous les deux prémiéres Races on affem- 
bla fouvent la Nation , c’eft-à-dire les Sei- 
gneurs & les Evêques ; il n’étoit point en- 
core quefiion des Communes. On chercha 
dans ces affcmblécs à régler le Clergé, qui 
étoit un Corps qui fe formoit, pour-ainfi- 
dire , fous les Conquérans, & qui établilToit 
fes prérogatives ; les Loix faites dans ces 
aflemblées font ce que nous appelions les 
Capitulaires. Il arriva quatre chofes , les 
Loix des Fiefs s’établirent, & une grande 

partie 

t Mijp Dominitl- 

G a 



Livnn 

VtKr.T- 

Hl'lTlE- 

ME. 

Ch. IX- 
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partie tirs Biens de l’Eglifc fut gouvernée 
par les Loix des Fiefs ; les EccléUalliques 
fc réparèrent davantage & négligèrent "j" des 
Loix de Reforme où ils n’avoient pas été 
les fculs Réformateurs ; on recueillit * les 
Canons des Conciles & les Décrétales des 
Papes, & le Clergé reçut ces Loix comme 
venant d’une fource plus pure. Depuis l’é- 
reflion des grands Fiefs , les Rois n’eurent 
plus , comme j’ai dit , des Envoyés dans les 
Provinces pour faire obfcrver des Loix éma- 
nées d’eux : ainli fous la troiüéme Race on 
n’entcndit plus parler de Capitulsûres. 

■}• Que les Evêques , dît Ch»!et le Chauve , dans le 
Cajjitu'aire de l’an 844. ait. 8. , Icus prétexte qu’ils ont 
l’autorité de iâire des Canons , ne s’oppolcnt pas à cette 
Conftituticn ni ne la négligent. Illémble quilen pré- 
voyoit déjà la châte. 

^ On inféra dans le Recueil des Canons un nombre 
infini de Décrétales des Papes ; il y en avoit trds-peu dans 
l’ ancienne Colleélion. Denu-le-fetit en mit beaucoup 
dans laficnne: mais celle d'JJîdore-Mercator lût remplie 
devrayesde de fauflès Décrétales. L’ancienne Colleélion 
fut en ulege en France julqu’à Charle~Aiagne. Ce Prin- 
ce reçut des mains du Pape Adrien I. la CoUeélion de 
Denis-le-peiit & la fit recevoir. La CoÜethon d' IJidore 
Mercjtor parut en France vers le Régne de Charlt-Magne } 
on s’en entêta : enfuite vint ce qu’on appelle le Cours 
du Droit Canonique. 
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CHAPITRE X. 

ContinuéitioTi du mime fujet. 

O N ajouta pluHcurs Capitulaires à la Loi 
des Lombards* aux Loix Saliqucs * à 
la Loi des Bavarois. On en a cherché la 
raifon j il faut la prendre dans b chofc même. 
Les Capitulaires étoient de plufîeurs efpèces. 
Les uns avoient du rapport au Gouverne- 
ment politique , d’autres au Gouvernement 
Occonomique, la plûpart au Gouvernement 
Ecclciiaftiquc , quelques-uns au Gouverne- 
ment Civil. Ceux de cette dernière efpèce 
furent ajoutés à la Loi civile , c’eft-à-dirc 
aux Loix pcrfonnelles de chaque Nation : 
c’eft pour cela qu’il eft dit dans les Capitu- 
laires , qu’on n’y a rien flipulé (a) contre la 
Loi Romaine. En effet , ceux qui regar- 
doient le Gouvernement Occonomique > Ec- 
cléfiaftique ou Politique , n’avoient point de 
rapport à «ette Loi, Sc ceux qui regardoient 
le Gouvernement Civil n’en eurent qu’aux 
Loix des Peuples Barbares que l’on cxpli- 
quoit , corrigeoit * augmentoit & diminuoit. 
Mais ces Capitulaires ajoutés aux Loix Per- 
fonnellcs firent, je crois* négliger le Corps 
même des Capitulaires : dans des tems d’igno- 
rance : l’abregé d’un Ouvrage fait fou vent 
tomber l’Ouvrage même. 

G 3 
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Vingt- ^ 

HviTiE- .CHAPITRE XI. 

ME. 

Ch» X !• 

Autres caufes de U chûie des Codes desLiOlx 
des Barbares, du Droit Romain & des Car 
pitulaires, 

L Orfquc les Nations Germaines conqui- 
rent l’Empire Romain, clics y trouvè- 
rent l’ufagc de l’écriture , & à l’imitation des 
Romains clics rédigèrent leurs ufages par écrit 
*}• & en firent des Codes. Les Régnes mal- 
heureux qui fuivirent celui de Charle-Magne, 
les invafions des Normands , les guerres in- 
tefiines, replongèrent les Nations viôorieu- 
fes dans les ténèbres dont elles étoient for- 
ties : on ne fçut plus lire ni écrire. Cela 
fit oublier en France & en Allemagne les 
Loix Barbares écrites , le Droit Romain Sc 
les Capitulaires. L’ufagc de l’écriture fe 
conferva mieux en Italie où régnoient les 
Papes & les Empereurs Grecs , & où il y 
avoir des villes noriflantes & pr<;fque le fcul 
Commerce qui fe fit pour -lors. Ce voifi- 
nage de l’Italie fit que le Droit Romain fe 
çonferva mieux dans les contrées de la Gaule 

autrefois 

t Cela eft marqué expreiTément dans quelques Pro- 
logues de CCS Codes ; on voit même dans les Loix des 
Saxons & des Frifons des dirpoiltions différentes l'elon 
les divers Diffrieh. On ajoûta à ces ufages quelques 
diljiofitions paniculiércs que les circonllanccs exigèrent j 
telles furent les Loix durçs contre les Saxons. 
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autrefois foumifes aux Goths & ajix Bour- Livre 
guignons ; d’autant plus que ce Droit y ctoit Vingt- 
une Loi Territoriale <Sc une efpéce de privi- 
lége. Il y a apparence que c’eft l’ignorance 
de l’écriture qui fit tomber en Efpagnc les 
Loix W ifigothes ; & par la chute de tant de 
Loix il fc forma par-tout des Coûtumes. 

Les Loix Perfonnellcs tombèrent. Les 
Compofitions & ce que l’on appelloit Fud* 

■f fe réglèrent plus par la Coutume , que 
par le texte de ces Loix. Ainfi , comme 
dans l’ètablifiement de la Monarchie on avoit 

Î afle de Tufage des Loix Germaines à des 
.oix écrites , on revint quelques fiéclcs a- 
près, des Loix écrites à des ufages non- 
écrits. 


O 


CHAPITRE XII. 

Des Ceûtumes locales t Révolution des Loix 
des Peuples Barbares & du Droit Romain. 

N voit par plufieurs monumens qu’il 

y avoit déjà des Coûtumes locales 

dans la première & la féconde Kace. On y 
parle de la Coutume du Lieu (a) , de Vufage 
ancien (b) , de la Coutume (c) , des Loix 
(d), 5c des Coûtumes. Des Auteurs ont 
cru que ce qu’on nommoit des Coutumes 
étoient les Loix des Peuples Barbares , 5c 

que 

G 4 


(a) Pré- 
facé des 
formules 
de Afar- 
cti’.fe. 

(b) Loi 
des Lom- 
bards , 
Liv. 1. 
rit. 58. 

J. 

(c) Lot 
des Lom- 
bards , 
Liv. 1. 
tit. 41. 

(d) Vie 
de St. 
Legrr. 


t J’en parlerai ailleurî. 
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que ce qu’on appclloit la Loi le Droit 
Romain. Je prouve que cela ne peut être. 
Le Roi Pépin (a) ordonna que par-tout où 
il n’y auroit point de Loi on fuivroit la 
Coûtume, mais que la Coûtume ne feroit 

E ds préférée à la Loi. Or dire que le 
>roit Romain eût la préférence fur les Co- 
des des Loix des Barbares , c’eft renverfer 
tous les m'^! umens anciens, & fur-tout ces 
Codes des Loix des Barbares qui difent per- 
pétuellement le contraire. 

Bien -loin que les Loix des peuples Bar- 
bares fulTent CCS Coûtumes , ce furent ces 
Loix mêmes qui comme Loix Pcrfonellcs les 
introduifîrent. La Loi Salique par - exem- 

{ >Ie étoit une Loi perfonncllc ; mais dans des 
ieux généralement , ou prefque générale- 
ment habités par des Francs Saliens, la 
Loi Salique toute perfonnelle qu’elle étoit, 
devenoit , par-rapport à ces Francs Saliens, 
une Loi Territoriale , & elle n’étoit perfon- 
nelle que pour les Francs qui habitoient 
ailleurs. Or fi dans un Lieu où la Loi Sa- 
lique étoit Territoriale-, il étoit arrivé quft 
pluficurs Bourguignons , Allemands ou Ro- 
mains mêmes eufient eu fouvent des affaires , 
clics auroient éié décidées par les Loix de 
CCS peuples ; & un grand nombre de Juge- 
mens conformes à quelques-unes de ces Loix 
auroit dû introduire dans le Païs de nou- 
veaux Ufages. Et cela explique bien la Conf- 
titution de Pépin. Il étoit naturel que ces 
Ufages puflent affcélcr les Francs mêmes 
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du' lieu dans les cas qui n’étoient point dé-I<>v** 
cidés par la Loi Salique; mais il ne l’étoit 
pas qu’ils pulTcnt prévaloir fur la Loi Sa- 

1 • j u r T 

Ainlî y il avoit dans chaque lieu une Loi 

dominante, & des Ufages reçus qui fer- 
voient de fupplémcnt à la Loi dominante lorf- 
qu’ils ne la choquoient pas. 

Il pouvoir même arriver qu’ils ferviffent 
do fupplément à une Loi qui n’étoit point 
Territoriale ; & pour fuivre le même exem- 
ple , fi dans un lieu où la Loi Salique é- 
toit territoriale, un Bourguignon étoit jugé 
par la Loi des Bourguignons , Ôc que le 
cas ne fe trouvât pas dans le texte de cette 
Loi , il ne &ut pas douter que l’on ne ju- 
geât fuivant la coutume du lieu. 

Du tems du Roi Pépin , les coûtumes qui 
s’étoient formées avoient moins de force que 
les Loix ; mais bien - tôt les 'coutumes dé- 
truifîrent les Loix : & comme les nouveaux 
Réglcmens font toujours des remedes qui 
indiquent un mal préfent , on peut croire 
que du tems de Pépin on commençoit déjà 
à préférer les coûtumes aux Loix. 

Ce que j’ai dit explique comment le Droit 
Romain commença dès les prémiers tems à 
devenir une Loi territoriale, comme on le 
voit dans l’Edit de Piftes , & comment la 
Loi Gothe ne laiflà pas d’y être encore en 
ufage , comme il paroît par le Synode de 
Troyes (a) dont j’ai parlé. La Loi Ro- W Voy. 

. mainc«-;lf“ 

^ le di. y. 
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maine étoit devenue la Loi pcrfonncllc gé- 
nérale , Sc la Loi Gothe la Loi pcrfonncllc 
particulière , & par - conféquent la Loi Ro- 
maine étoit la Loi territoriale. Mais com- 
ment l’ignorance fit - clic tomber par-tout les 
Loix pcrfonnclles des peuples Barbares tandis 
que le Droit Romain fubnila comme Loi 
territoriale dans les Provinces Wifigothes & 
Bourguignoncs ? Je réponds que la Loi Ro- 
maine même eût à peu-près le fort des au- 
tres Loix pcrfonnclles : fans cela nous au- 
rions encore le Code Thèodofien dans les 
Provinces où la Loi Romaine étoit Loi ter- 
ritoriale , au - lieu que nous y avons les 
Loix de Jufîimen. 11 ne refia prefque à ces 
Provinces que le nom de pais, de Droit- Ro- 
main ou de Droit- Ecrit , que cet amour que 
les peuples ont pour leur Loi • fur - tout 
quand iis la regardent comme un privilège» 
& quelques difpofitions du Droit - Romain 
retenues pour lors dans la mémoire des hom- 
mes : mais ç'en fut aflez pour produire cet 
efièt , que quand la compilation de Jujlinien 

S arut , elle rut reçue dans les Provinces du 
)omaine des Goths & des Bourguignons 
comme Loi -écrite, au -lieu que dans l’an- 
cien Domaine des Francs elle ne fut que 
comme Raifon - écrite. 
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différence de la Loi Salique ou des Francs 
Saliens , d'avec celle des Francs Kipuaires 
Û des autres peuples Barbares. 


Ch.XIll 

-• 


L a Loi Salique n’admettoit point l’ufagc 
des preuves négatives ; c’eft - à - dire , 
que par la Loi Salique celui qui faifoit une 
demande ou une aceufation devoir la prou- 
ver , & qu’il ne fuffifoit pas à rAceufé de 
la nier ; ce qui eft conforme aux Loix de 
prefque toutes les Nations du monde. 

La Loi des Francs Ripuaircs avoir tout 
un autre * cfprit; elle fe contentoit des 
preuves négatives , & celui contre qui on 
fbrmoit une demande ou une aceufation pou- 
voir dans la plûpart des cas fe juRifier , en 
jurant avec certain nombre de témoins qu'il 
n'avoit point fait ce tju’on lui imputoit. Le . 
nombre (a) des témoins qui dévoient jurer 
augmentoit félon l’importance de la chofe ; pygjj.ç5 
il alloit quelquefois (b) à foixantc - douze, tit. <f. 7. 
Les Loix des Allemands , des Bavarois , 8. & au- 
' des Thuringiens , celles des Frifons , des 
Saxons , des Lombards & des Bourguignons * 
furent fiitcs‘fur le même plan que celles des U.&17. 
Ripuaircs. 

J’ai 


♦ Cela fe rapporte à ce que dit Tacite que les Peu- 
ples Germains av oient des Uiàgrs communs & des lia- 
ges particuUen. 
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Livre J’ai dit que la Loi Salique n’admettoit 
Vingt- point les preuves négatives. Il y avoit pour- 
HuiTiB- çjlg |gj admettoit ; mais 

CkxnL admettoit point feule 

& fans le concours des preuves pofitives. 
(a) Voy. Le Demandeur (a) ^ifoit ouïr Ces témoins 
■itk. 7<r. pour établir fa demande, le Défendeur fei- 
^^l^^foit ouïr les liens pour fe juftificr , & le 
cherchoit la vérité dans les uns Se 
dans les autres * témoignages. Cette Pra- 
tique étoit bien différente de celle des Loix 
Ripuaires & des autres Loix Barbares , oit 
un Aceufé fe juftifioit en jurant qu’il n’é- 
toit point coupable & en faifant jurer fes 
parens qu’il avoit dit la vérité. Ces Loix 
ne pouvoient convenir qu’à un Peuple qui 
avoit de la (implicité & une certaine candeur 
naturelle; il falut même que les Légiflateurs 
en prévinflent l’abus , comme on le va voir 
tout - à - l’heure. 


f Ceft celui où un Antruftion , c’eft-à-dire un Vaf- 
fal du Roi , en qui on fuppolbit une plus grande fran- 
chife , étoit aceufé. Voy. le tit. 7e. du PaUus Legis Sa- 
lua. 

♦ Comme il Ce pratique encore aujourd’hui en An- 
gleterre. 


CES L O I X. 


IC^ 

Livm 
VWGT- 

CHAPITRE XIV. 

MB. 

Autre différence. 

L a Loi Salique n’admettoit point Ia_ preu- 
ve par le combat lîngulier ; la Loi des 
Ripuaircs (a) & prcfque (b) toutes celles (a) Tic. 
des peuples Barbares la rccevoient. 11 me 3 >. tit. 
paroit que la Loi du combat étoit une fuite 
naturelle & le remède de la Loi qui établif- “ 
foit les Preuves négatives. Quand on fai- 
foit une demande & qu’on voyoit qu’elle la note^ 
alloit être injudement éludée par un ferment, ci > def' 
que rcftoit-il à un Guerrier qui fe voyoit 
fur le point d’être confondu , qu’à deman- 
der raifon du tort qu’on lui faifoit & de l’of- 
fre même du parjure ? La Loi Salique qui 
n’admettoit point l'ufage des preuves négati- 
ves , n’avoit pas befoin de la Preuve par le 
combat & ne la recevoir pas : mais la Loi 
des Ripuaircs (c) & celles des autres peu- (cjVo}'. 
pics Barbares qui admettoient l’ufage des cette 
Preuves négatives f furent forcées d’établir 
la preuve par le combat. 

Je prie qu’on life les deux fameu- 

fes 

* Cet efprit paroit bien dans la L<» des Ripuaires 
nt. {.4. & tit. 67. $. 5. & le Capituliare de loMiV U 
Débonnaire ajouté à la Loi des Ripuaires de l'an 803. 
art. II. 

f La Loi des Friions , des Lombards , des Bavarois,' 
des Saxons, des Thuringiens Sc des Bourguignons. 


Digilized by Google 



iio De l’ Esprit 
Livbh fcs t difpofitions de GonJebaud Ko\ de Bouf- 
HumE- Sognc ^ur cette matière; on verra qu’elles 
ME. la nature de la chofe. Il fa- 

Ch.XvJo^^* félon le langage des Loix des Barbares, 
ôter le ferment des mains d’un homme qui 
en vouloir abufer. 

Chez les Lombards la Loi de Rotharh 
admit des cas , où elle vouloir que celui qui 
s’étoit défendu par un ferment ne put plus 
être fatigué par un combat. Cet ufage s’é- 
(a)Voy. tendit ; (a) nous verrons dans la fuite quels 
ci-def- maux il en réfulta , & comment il falut re- 
chTp 1 8. ^ l’ancienne pratique, 

à la fin. 


CHAPITRE XV. 


Réflexion, 

J E ne dis pas que dans les changemens qui 
furent faits au Code des Loix des Barba- 
res , dans les difpofitions qui y furent ajou- 
tées & dans le corps des Capitulaires, on ne 
puific trouver quelque texte où dans le fait 
la Preuve du combat ne foit pas une fuite 

de 

t Dans la Loi des Bourguignons tit. 8. §. i. & i., 
furlesa&ires criminelles, & lent. 4?. qui porte encore 
ftr les afiaires civiles. Voyez aulli la Loi des Thurin- 
giens tit. i. §. 3. , tit. 7. §• f- & tit. 8. , & la Loi des AUe- 
jnandstit. Sÿ.jlaLoi des Bavarois tit. S.chap. 6. ,6c 
chap. 3.$. I., & rit. 9. chap.4. $. 4., la Loi des Frifonstit. 
II. $. 3 . & rit. 1 4. $. 4. , la Loi des Lombards. Liv. 1 . tit. 
3».{. 3.& rit. 31. §. I. J &Liv. 1. rit. 35.§. s. 



desLoix. III 

de la Preuve négative. Des drconftances Litxs 
particulières ont pu dans le cours de plu- Vingt- 
licurs fiécles faire établir de certaines Loix 
particulières; je parle de l’efprit général des 
Loix des Germains , de leur nature & àc xi^' 
leur origine ; je parle des anciens ufages de 
ces peuples , indiqués ou établis par ces 
Loix , & il n’ell ici queftion que de cela. . ' 


CHAPITRE XVL 

De la preuve de T eau bouilUnue établie par 
la Loi Salique. 

L a Loi Salique f admcttoii l’ufage de la 
preuve par l’eau bouillante ; & comme 
cette épreuve étoit fort cruelle « la Loi (a) (a) Tû. 

Î )renoit un tempéramment pour en adoucir 5<r* 
a rigueur. Elle permettoit à celui qui avoit 
été ajourné pour venir faire la preuve par 
l’eau bouillante , de racheter fa main , du 
confentement de fa Partie. L’Accufatcur > 
moyennant une certaine fomme que la Loi 
fixoit , pouvoit fe contenter du ferment de 
quelques Témoins qui déclaroicnt quel’Ac- 
eufé n’avoit pas commis le crime ; & c’étoit 
un cas particulier de la Loi Salique dans 
lequel elle admettoit la Preuve Négative. 

Cette Preuve étoit une chofe de conven- 
tion, que la Loi fouffroit, mais qu’elle n*or- 
donnoit pas. La Loi donnoit un certain 

dédoffl- 

t Et quelques autres Loix des Barbares auS. 
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dcîdommagement à l’Accufatcur qui vouloit 
permettre que l’Accufô fe d<?fendit par une 
Preuve négative : il étoit libre à l’Accufateur 
de s’en rapporter au ferment de l’Accufé % 
comme il fui étoit libre de remettre le tort 
ou l’injure. 

La Loi (a) donnoit un tempéramment pour 

3 u’avant le Jugement , les Parties , l’une 
ans la' crainte d’une épreuve terrible , l’au- 
tre à la vûë d’un petit dédommagement pré- 
fent , terminafTcnt leurs dilfércns & finiiient 
leurs haines. On fent bien que cette Preuve 
négative une fois confommée il n’en faloit 
plus d’autre , & qu’ainh la pratique du Com- 
bat ne pouvoir être une fuite de cette dif- 
polîtion particulière de la Loi Salique. 


CHAPITRE XVIL. 

Manière de penfer de nos Pères. 

O N fera étonne de voir que nos Pères 
fifFent ainlî dépendre l’honneur , la for- 
tune & la vie des Citoyens, de chofes qui 
ètoient moins du relTort de la Raifon que du 
bazard ; qu’ils employalTent fans -celle des 
Preuves qui ne prouvoient point , & qui n’è- 
toient liées ni avec l’innocence ni avec le crime. 

I.es Germains qui n’avoient jamais été 
fubjuguès * jouiHoient d’une indépendance 

extrême. 

« 

, * Cela paroît par ce que dit TacUt, Omnibus idem 
habiiHs. 


» K s L O I X. tt) 

•xtréme. Lc« ^milles fc fàifoicnt la guerre Livri 
pour des meurtres, des vols, des injures. Vingt- 
On modifia cette coûtume en mettant ces 
guerres fous des régies ; elles fe firent par 
ordre & fous les * yeux du Magfiftrat : ce x 

3 ui étoit préférable à une licence générale 
e fe nuire. 

Comme aujourd’hui les Turcs dans leurs 
guerres civiles regardent la première viftoire 
comme un jugement de £ipu qui décide , 
ainfi les peuples Germains dans leurs affaires 
particulières prenoient l’événement du combat 
pour un arrêt de la Providence toûjours at- 
tentive à punir le criminel ou ‘l'ururpatcur* 

Tacite dit que chez les Germains lorfqu’uno 
Nation vouloir entrer en guerre avec un autre, 
elle chcrchoit à faire quelque prifonnier qui 
put combattre avec un des liens , & qu’on 
jugeoit par l’événement de ce combat du fuc- 
cès de la guerre. Des peuples qui croyoient 
que le combat fingulier régleroit les affaires 
publiques , pouvoient bien penfer qu’il pour- 
roit encore régler les différens des particu- 
liers. 

Gondebaud (a) Roi de Bourgogne fut de (a) La 
tous les Rois celui qui autorifa le plus l’u- Loi des 
fage du combat. Ce Prince rend raifon de 
Ci Loi dans la Loi même, “c'ell, dit-il, afin 

-‘‘que 4f- 

t yelleiui-PMreuIut Liv. i. Chap. ii8. dit que les 
Germains déddoient toutes les affaires par le combat. 

♦ Voy. les Codes des Loix Barbares , Si pour les 
teras plus modernes Beaumanoit lur la coutume m Beaut 
roiCs- 

Tome ni H 
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«que nos Sujets ne fâflent plus de ferment 
“fur des faits obfcurs & ne fe parjurent point 
«fur des faits certains. „ Ainfi tandis que les 
Eccléfiaftiques (b) déclaroient impie la Loi 
qui permcitoit le combat , le Roi des Bour- 
guignons regardoit comme facrllège celle qui 

établiflbit le ferment. 

La preuve par le combat fingulicr avoit 
quelque raifon fondée fur l’expérience. Dans 
une nation unj||uement guerrière . la pol- 
tronnerie fuppofc d’autres vices; elle prouve 
qu’on a rcfifté à l’éducation qu’on a reçue, 
& que l’on n’a pas été fenfible à l’honneur, 
ni conduit {Jar les principes qui ont gouver- 
né les autres hommes ; elle fait voir qu’on 
ne craint point leur mépris & qu’on ne fait 
point de cas de leur cftime; pour peu qu’on 
foit bien né on n’y manquera pas ordinai- 
rement de l’adrclTc qui doit s’allier avec la 
force , ni de la force qui doit concourir avec 
le courage , parce que faifant cas de l’hon- 
neur on fc fera toute fa vie excercé à des 
chofes fans Icfquellcs on ne peut l’obtenir. 
De plus dans une nation guerrière où la 
force , le courage & la proüelTe font en hon- 
neur , les crimes véritablement odieux font 
ceux qui nailfent de la fourberie, de la fineffc 
& de la rufe , c’eft-à-dire de la poltronnerie. 

Quant à la preuve par le feu , Mrès que 
l’aceufé avoit mis la main fur un fer chaud 
dans l’eau bouillante, on enveloppoit la main 
dans un fac que l’on cachetoit ï fi trois jours 
après il ne paroiflbit pas de marque de brû- 
lure , 
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lare, on étoit déclaré innocent. Qui ncLivai 
voit que chez un peuple exercé à manier les Vingt- 
armes , la peau rude & caleufc ne devoir 
pas recevoir alTcz l’imprcllion du fer chaud 
ou de l’eau bouillante pour qu’il y parut trois xviî. 
jours après t Et s’il y paroiflbit c’étoit une 
marque que celui qui faifoit l’épreuve étoit 
, un efféminé. Nos païfans avec leurs mains 
caleufes manient le fer chaud comme ils veu- 
lent ; & quant aux femmes , les mains de 
celles qui travailloicnt pouvoient réfifter au 
fer chaud. Les Dames * ne manquoiént 
point de champions pour les défendre; & 
dans une Nation où il n’y avoit point de 
luxe il n’y avoit guère d’état moyen. 

Par la Loi des (a) Thuringiens une fem- (a) Tit* 
me aceufée d’adultère n’étoit condamnée à 
l’épreuve par l’eau bouillante que lorfqu’il 
ne Ce préfentoit point de champion pour elle ; 

& la Loi (b) des Ripuaires n’admet cette (b) Ch. 
épreuve que lors qu’on ne trouve pas de3i-§-î. 
témoins pour fs juftifier. Mais une femme 
qu’aucun de fes parens ne vouloir défendre, 
un homme qui ne pouvoir alléguer aucun 
témoignage de fa probité, étoient par cela • 
même déjà convaincus. 

Je dis donc que dans les circonftances des 
tems où la preuve par le combat & la preuve 
par le fer chaud & l’eau bouillante furent 

en 

♦ Voy. Beaumauoir coutume de BeauvoiCs Chap. 

«Ti. Voyez auillla Loi des Angles Chap. 14. oùlapreu* 

VC par r«au bouillante a’eft que iùbûdiairc. 

• H a 


ii6 Dk l’ Esprit 
L I V R ■ en ufage , il y eut un tel accord de ces Loi* 
Vingt- avec les mœurs, que ces Loix produifirent 
HuiTiR- moins d’injuffice qu’elles ne furent injuftes, 
que les effets furent plus innocens que les 
XKm causes , qu’elles choquèrent plus l’équité qu’el- 
les n’en violèrent les droits , qu’elles furent 
plus dèraifonnablcs que tyranniques. 


CHAPITRE XVIII. 


WVojt 
cette Loi 
tit. % 9 - §• 
4. & lit. 
« 1 . 5. J. 


Comméra U Preuve par le combat sitendU. 

O N pourroit conclure de la Lettre d’^- 
gohard à Louis le Débonruire , que la 
Preuve par le combat n’étoit point en ulà- 
ge chez les Francs, puis qu’après avoir re- 
montré à ce Prince les abus de la Loi de Go«- 
debaud il * demande qu’on juge en Bourg(> 
gne les affeircs par la Loi des Francs. Mais 
comme on fçait d’ailleurs que dans ces tems- 
là le combat judiciaire étoit en ufage en 
France , on a été dans l’embarras. Cela 
s’explique par ce que j’ai dit; la Loi' des 
Francs Saliens n’admettoit point cette Preuve 
& celle des Francs Kipuaires (a) la recevoit* 
Mais malgré les clameurs des Ecclédalli- 
ques , l’ufage du combat judicaire s’étendit 
tous les jours en France; & je vai prouver 
tout-à-l’heurc que ce furent eux-mêmes qui 
Y donnèrent beu en grande parue. 

^ C’eft 

♦ Si flaam Domm nofin ut tu trtuuferra ad 
Fratuontm. • 
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C’ed la Loi des Lombards qui nous four-Livaa 
nit cette preqve. “Il s’étoit introduit depuis Vingt- 
“long-tems une détedable coûtume,,, eft-il **'-'*t**“ 
dit dans le Préambule de la Conditution (a) * 

d’Otho» IL “c’eft que fi la Chartre de quel- xvui. 
‘‘que héritage étoit attaquée de faux , celui (a) Loi 
“qui la préfentoi^&ifoit ferment fur les Evan- dèsLom- 
*'giles qu’elle étoit vraye,,, & fans aucun 
Jugement préalable il fe rendoit propriétaire 
de l’héritage : ainfi les parjures étoient lùrs chap.j 4 . 
d’acquérir. Lorfque l’Empereur Othon I. fe 
fît couronner (b) à Rome le Pape Jean XII. (b) L’an 
tenant un Concile , tous les Sdgneurs -j" d’I- 
talie s’écrièrent qu’il fâloit que l’Empereur 
fit une Loi pour corriger cet indigne abus. 

Le Pape & l’Empereur jugèrent qu’il faloit 
renvoyer l’affaire au Concile qui devoir fe 
tenir peu de tems * après à Ravenne. Là 
les Seigneurs firent les mêmes demandes & 
redoublèrent leurs cris ; mais fous prétexte 
de l’abfence de quelques perfonnes on ren- 
voya encore une fois cette affaire. Lors 
qu Oréo» IL & Conrad 4-4- Roi de Bourgo- 
gne arrivèrent en Italie, ils curent à Vé- 
rone 

I "Ah Jitüta Proterihut eft protlamatum ut Imperator 
SâtiCUu tnutatâ Itgt /miuu indignum deflruertt. Loi des 
Lombards Lit. 1. tit. v;.Chap. j4. 

♦ Il fut tenu en l’an 907- en préfênce du Pape Jean 
'XIII. & de l’Empereur Oihon I. 

44 Oncle d’Oduii II. fils de Rodol^ & Roi de k 
Bourgogne transjurane. 

H * 
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Livre rone ** un Colloque ff avec fcs.Sdgneurs 
Vingt- d’Italie ; ôc fur leurs inflances reudées t 
HuiTiB- l’£mpcreur , du cor.fcntcmcnt de tous , fit une 
portoit que quand il y auroit quel* 
AKiZv conteftatinn fur des héritages « & qu’une 
aes Parties voudroit fc fervir d'une chartre, 
& que l’autre foutiendroit qu’elle étoit &uf- 
fe « i’afiàire fe décideroit par le combat ; que 
la même régie s’obfervcroit lorfqu’il s’agiroit 
de matières de fief; que les Eglifes feroient 
fujettes à la même Loi ôc qu’elles combat- 
troient par leurs Champions. On voit que 
la NoblclTc demanda la preuve par le com- 
bat I à caufe de l’inconvénient de la preuve 
introduite dans les Eglifes ; que malgré les 
ens de cette NoblciTe , malgré l’abus qui 
crioit lui- même , & malgré l’autorité d’O- 
ihon qui arriva en Italie pour parler ôc agir 
en maître , le Clergé tint ferme dans deux 
Conciles ; que le concours de la Noblcfle 
ôc des Princes ayant forcé les Ecclcfiafiiqucs 
à céder . l’ufage du combat judiciaire dut 
être regardé commme un privilège de la No- 
blclTc , comme un rempart contre l’injufticc, 
ôc une alTurance de fa propriété , ôc que dès 
ce moment cette pratique dut s’étendre. Et 
cela fc fit dans un tems où les Empereurs 
étoient grands & les Papes petits , dans un 
tems où les Othons vinrent rétablir en Italie 
la dignité de l’Enipire. 

Je 

** L’an p88. 

Cùm in hoc «h omnihut imferitdti'auret pulfarenmr. 
Loi dei Lombard] Liv.^s. tit. chap. 34 . 
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Je ferai une réfléxion qui confirmera ce Livii* 
que j'ai dit ci-deffus , que Fctabliflemcnt des Vingt- 
preuves négatives entraînoit apres lui la ]u- 
rifprudcncc du combat. L’abus dont on fc 
plaignoit devant les Othons étoit qu’un hom- xvni 
me à qui on objcâoit que fa chartre étoit 
faufie fe défcndoit par une preuve négative, 
en déclarant fur les Evangiles qu’elle ne 
l’étoit pas. Que fit-on pour corriger l’abus 
d’une Loi qui avoit été tronquée ? on réta- 
blit l’ufage du combat. 

Je me fuis prelTé de parler de la confti- 
tution à’Oihon IL afin de donner une idée 
claire des démêlés de ce tems-là entre le 
Clergé & les Laïques. Il y avoit eu aupara- 
vant une conftitution de * Lothaire I, qui 
fur les mêmes plaintes & les mêmes démê- 
lés , voulant alturer la propriété des biens , 
avoit ordonné que le Notaire jurcroit que fa 
Chartre n’étoit pas faufle , & que s’il étoit 
mort on feroit jurer les témoins qui l’avoient 
fignée i mais le mal reftoit toûjours > il falut 
en venir au remède dont je viens de parler. 

Je trouve qu’avant ce tems-là dans des 
alTcmblées générales tenues par Charle-Magne, W 
la Nation lui repréfenta (a) que dans 1 état 
des chofes il étoit très difficile que l’aceufa- 
teur ou l’aceufé ne fe parjuralTent, & qu’il lîv. i. 

valoit lit. yj. 

f. IJ. 

♦ Dans la Loi des Lombards Liv. i. tir. y y. Ç. j j. dans 
l’Exemplaire dont s’cll lcrvi Mr. Muratori ; elle efl attri- ' 

• buée à l’EmperCur Guy. 
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valoit mieux rétablir le combat judiciaire^ 
ce qu’il fît. 

L’Ufagc du combat judiciaire s’étendit 
chez les Bourguignons, & celui du Serment 
y fut bornd. Chez les Goths les Loix de 
CbMtidafuinde & de Recejfuinde ne lailTérent 
aucun veflige du combat iingulier ; les Ecclé* 
liallic}ucs gênèrent cette coutume. Dans la 
fuite ces j" Peuples firent celTer la violence 
qu’on leur faifoit à cet égard. 

Les premiers Rois des Lombards rellrci- 
gnirent (b) l’ufage du combat. Charle-M*- 
ffte (c) , Louis le Débonnsiire , les Othens , 
firent diverfes Cnnftitutions générales qu’on 
trouva inférées dans les Loix des Lombards 
& ajoutées aux Loix Saliques , qui étendi» 
rent le duel , d’abord dans les afiàircs cri- 
minelles , & «enfuite dans les civiles. On 
ne fçavoit comment faire. La preuve né- 
gative par le ferment avoit des inconvé- 
niens ; celle par le combat en avoit aulfi : 
on changeoit fuivant qu’on étoit plus frappé 
des uns ou des autres. 

D’un côté les Eedéfiafiiques fe plaifnient 
à voir que dans toutes les affaires féculiéres 
on recourut aux Eglifes * & aux Autels, 

& 


t Th Palatio quoque Eera Cornes Barcinonenfis , eùm 
imfeseretur à quodeun Sunila dr infidelitatis argueretur» 
eum eodem fecundùm legtm frofr'utm , utfose quia w«r- 
qut Goshus eu» , eqt^Jhi Pralio eongrejfus efi & viÛut. 

* Je ne lai plus d’où j'ai tiré ce pa/Iàge. 

* Le Serment judiciaire Te &iroit pour-lors dans les • 
Egliies , il y avoit dans la première Kace dans le 

PalaÈl 
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He de l’autre une Nobleflè fiére aimoit à fou- Livrb' 
tenir fes Droits par fon épée. Vingt- 

Je ne dis point que ce fut le Clergé qui 
eût introduit l’ufage dont la Nobleflc fe plai- ; 
gnoit. Cette coutume derivoit de l’efprit xVIu. 
des Loix des Barbares & de l’établiflement 
des Preuves négatives. Mais une- pratique 
qui pouvoir procurer l’impunité à tant de 
criminels ayant ^it penfer qu’il faloit fe fer« 
vir de la fainteté des Eghfcs pour, étonner les 
coupables 3c faire pâlir les parjures , les Ecclé^ 
iiafbqucs foutinrent cet ufage 3c la pratique 
auquel il étoit joint ; car d’ailleurs ils étoient 
oppofés aux Preuves négatives. Nous voyons 
dans Beaumonoir (i) que ces Preuves ne fu* (a)Chap. 
rent jamais admifes dans les T ribunaux Ecclé* P' 
iîafliques ; ce qui contribua fans doute beau- 
coup à les faire tomber & à affoiblir la dif* 
pofition des Codes des Loix des Barbares à 
cet égard. ( ' ’ 

. Ceci fera encore bien fentir la liaifon entre 
l’uûige des preuves négatives 8c celui du 
combat judiciaire dont j'ai tant parlé. Les 
Tribunaux laïques les admirent l’un 8c l’au- ' 
tre , de les Tribunaux clercs les rejettérent 
tous deux. 

Dans. 

Palalc de< Roit une Chapdle exprfa peur les affaire* 
qw l'y jugeoient. Voyez les Formule* 4e Marcuift 
Lit. I. chap. j8 . , les Loix des Ripuairei ut. f.4. 
tit. gj.i.j., THiftoirede Gngohrt de Toun, 1* Capi- 
tulaire de l’an 803 . ajoâté à la Loi Saiique. 
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Livre" Dans le choix de la preuve par le com- 
ViNGT- bat la Nation fui voit fon génie guerrier ; car 
HuiTU- pendant qu’on établilToit le combat comme 
un Jugement de Dieu, on abolifloit les Preu- 
XVuL ' croix « l’eau froide & l’au bouil- 

lante ; qu’on avoit regardées aulfi comme des 
Jugemens de Dieu. 

Chérte-^MMgne ordonna que s’il furvenoit 
quelque différent entre fes enfans , ils fuiTcnt 
terminés par. le jugement de la croix. Louis 
le Dêbonmire borna ce jugement aux affaires 
Ecclédafliques ; fon dis Lothaire l’abolit dans 
tous les cas il abolit 'j' de même la preuve 
par l’eau froide. > > 

' Je ne dis pas que dans un tems où il y 
avoit fî peu d’ufages univerfellemont reçusv 
■ ■ ' ces preuves n’ayeiit été reproduites dans 
quelques Eglifes; d’autant plus qu’une Char-* 
(a) De tre (a) de Fhilippe-^ugufte en fait mention ? 

mais je dis qu’elles furent de peu d’ufage. 
H)Cou- (1>) qui vivoit du tems de St, 

lume de Louis & un peu après , failânt l’énumération 
Beauvoi- des différcns genres de Preuves , parle de 
fis Chap. celles du combat judiciaire & point du-touc 
de celles-là. 


On trouve les Conllitutions inférées dans la Loi 
des Lombards & à la fuite des Loix Saliques. 

j- Dans fa Conftitution inférée dans la Loi des Lom- 
bards Liv. 11. tit. 5 L §. 3 1 . 
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CHAPITRE XIX. 

MB. 

Nouvelle rut fin de F oubli des L o i x Saliques, 
des L O I X Romaines & des Capitulaires. 

Î5 ' ^ * •* 

J ’Ai déjà dit les raifons qui avoient fait per- 

dre aux Loix Saliques , aux Loix Romai- . . ... 
nés Se aux. Capitulaires leur autorité ; j’ajou- 
terai que la grande extenfion de la preuve 
par le combat en fut la principale caufe. 

Les Loix Saliques qui n’admettoient point J * 
cet ufage» devinrent en quelque façon inu- 
tiles 8c tombèrent. Les Loix Romaines qui 
ne l’admettoicnt pas non plus, périrent de- 
raémes ; on ne fongea plus qu’à former la 
Loi du combat Judiciaire & à faire une bon- 
ne Jurifprudence fur les cas . qui arrivoient 
à leur occafion. Les difpolitions des Capi- 
tulaires ne devinrent pas moins inutiles. C’dl 
ainlî que tant de Loix perdirent leur auto- 
rité, fans qu’on puifle citer le moment où elles 
l’ont perdue ; elles furent oubliées fans qu’on 
en trouve d’autres qui ayent pris leur place. 

Une Nation pareille n’avoit pas bcfoiii de 
Loix écrites , de fes Loix écrites poùvoient 
bien aifément tomber dans l’oubli. 

Y avoit-il quelque difculOon entre deux' 

Parties ? on ordonnoit le combat. Pour cela 
il ne faloit pas beaucoup de fuffifance. 

Toutes les aétions civiles & criminelles fc 
réduifent en &its. C’ell fur ce? faits que 

son 
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l’on combattott; Sc ce n’étoit pas feulement 
l^.fonds de l’a^ire qui fc jugcoit lé 
combat « mais encore les incidcns & les in- 
terlocutoires , comme le dit Beaumanoir, (a) 
qui en donne des exemples. 

Je trouve qu’au commencement de la troi- 
lîeme Race, la jurifprudence étoit toute en 
procédés , tout fut gouverné par le poinf- 
d’honneur. Si l’on n’avoit pas obéi au Ju- 
ge , il pourfuivoit Ton offcnie. A Bourges 
(b) fi le Prévôt avoit mandé quelqu’un & 
qu’il ne fut pas venu; "je t’ai envoyé chcr- 
*'cher , difoit'il , tu as dédaigné de venir , 
"fai-moi raifon de ce mépris ; „ & l’on com- 
battoit. Louis -U -Gros réforma (c) cett* 

coûtume. 

Le Combat judiciaire étoit en ufage (d) 
à Orléans dans toutes demandes de dettes. 
Louis -U- jeune déclara que cette coûtume 
n’auroit lieu que lorfqoe la demande excé- 
deroit cinq fols. Cette Ordonnance étoit une 
Loi locale ; car du tems de St, Louis (c) il 
fuffifoit que la valeur fut de plus de douze 
deniers. Beaurtunoir (f) avoit ouï dire à un 
Seigneur de Loi , qu’il y avoit autrefois en 
France cette mauvaife coûtume , qu’on pou- 
voit lotier pendant un certain tems un Cham- 
pion pour combattre dans fes afiàires., Il 
•faloit que l’ufage du combat judiciaire eut 
pour-lors une prodigieufe extenfion. 

(0 Voyez U Coûtume de Beauroîlù chap. x>. pag. 

toj. 

CHA- 
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CHAPITRE XX. 

Origine du Point - d'honneur. 
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O N trouve des énigmes dans les Codes 

des Loix des Barbares. La Loi (a) (0 Ad- 
des Frifons ne donne qu’un demi - fol de 
compofition à celui qui a reçû des coups de 
bâton; & il n’y a fi petite blefiure pour,jdt.î. 
laquelle elle n’en donne d’avantage. Par la 
Loi Salique , fi un Ingénu donnoit trois 
coups de bâton à un Ingénu > il payoit trois 
fols ; s’il avoit fait couler le Ikng , il étoit 
puni comme s’il avoit blelTé avec le fer , & 
il payoit quinze fols ; la peine fe mefuroit 
par la grandeur des blefiures. • La Loi des 
Lombards (b) établit différentes compofitions (b) Lîv. 
pour un coup , pour deux, pour trois, 
pour quatre. Aujourd’hui un coup Cn vaut 
cent mille. 

La confiitufion de Charte - Mag^ inférée 
dans la Loi (c) des Lombards , veut que (c) Lir.’ 
ceux à qui elle permet le duel combattent 
avec le bâton. Peut-être que ce fut un^‘ *^* 
ménagement pour le Clergé ; peut - être que 
comme on étendoit l’ulâge des combats, oa 
voulut les rendre moins languinaires. Le Ca« 
pitulaire * de Uniis le Débonnaire donne le 
choix de combatue avec le bâton ou avec 

les 


f Ajouté à la Loi Salique % l'aa 
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les armes. Dans la fuite , il n’y eut que 
les Serfs qui combatiflent avec le bâton. 

Déjà je vois naître & fe former les arti- 
cles particuliers de notre Point - d’honneur. 
L’Accufatcur commençoit par déclarer de- 
vant le Juge, qu’un tel avoit commis une 
telle aftion ; & celui-ci répondoit qu’il en 
avoit menti ; (b) fur cela le Juge ordon- 
hoit le duel. La maxime s’établit que lorf- 
qu’on avoit reçû un démenti , il feloit fe 
battre. 

Quand un homme' (c) avoit déclaré qu’il 
combattroit , il ne pouvoir plus s’en dépar- 
tir ; & s’il le faifoit , il étoit condamné à une 
peine. De- là fuivit cette régie que quand 
un homme s’étoit engagé par fa parole , 
l’honneur ne lui permettoit plus de la re- 
trafter. 

Les Gentilshommes * fe battoient entr’eux 
à chetRil Se avec leurs armes , & les Vilains 
•j" fe battoient à pied Se avec le bâton. De- 
là il fuivit que le bâton étoit l’inftrument 
des outrages , § parce qu’un homme qui en 
avoit été battu , avoit été traité comme un 
Vilain. 

li 

* Voyez (iir les armes des Combattsns , Beauma- 
noir chap. <î i . pag. jo8. & chap. 64. pag. 518. 

I Ibid. chap. 64. pag. Ji 8 . Voyez auifi les Chartres 
de St. Aubin d'Anjou rapponées par GalUnd pag. 

§ Chez les Romains les coups de bâton n’étoient 
point intames , lege Ilitit fuJHiim 3 de iis qui notamtir 
infaniâ. 
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Il n’y avoit que les Vilains qui combat- Liviti 
tiffent à vifage * découvert ; ainfi il n’y avoit Vingt- 
qu’eux qui puffeitt- recevoir des coups fur huitu- 
la face. Un fouiHct devint une injure ^ui 
devoir être lavée par le fâng , parce qu’un 
homme qui l’avoit reçu avoit été traité com- 
me un Vilain. 

Les peuples Germains n’étoient pas moins 
feniiblcs que nous au Point - d’honneur ; ils 
Petoient même plus. Ainiî les Farens les plus 
éloignés prenoient une part très vive aux 
injures , & tous leurs Codes font fondés là- 
deflus. La Loi des (a) Lombards veut que (a) Li»î 
celui qui accompagné de fes gens va battre 
un homme qui n’eft point fur fes gardes , ^ 
afin de le couvrir de honte & de ridicule, 
paye la moitié de la compofition qu’il auroit 
duc s’il l’avoit tué ; & que (b) fi par le (i,) ibîd. 
même motif il le lie , il paye les trois quarts $• i- 
de la même compofition. 

Difons donc que nos Pères étoient extrê- 
mement fenfîbles aux affronts, mais que les 
affronts d’une efpéce particulière ; comme de 
recevoir des coups d’un certain inflrument 
fur une certaine partie du corps,' & donnés 
d’une certaine manière , ne leur étoient pas 
encore connus. 'ï'out cela ëtoit compris dans 
l’affront d’être battu , & dans ce cas , la 
grandeur des excès &ifoit la grandeur des 
outrages. 

CH A- 


* Us n’avoleni qite l’£cu Sc le Bâton, Uftumuattüt 
chap. tf^.pag.j»*. 
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CHAPITRE XXL 


iVoKw//^ rèjUxian fur le Point - tt honneur chez 
les Germains. 

,,^^’Etoit chez les Germons , dit facile , 
„V^ (a) une grande infamie d’avoir aban- 
bouclier dans le combat « & 
Germam- „pluficurs après ce malheur s’étoient donnés 
rum „la mort. „ AuflS l’ancienne Loi (bj Sali- 
(b) Dans qyc donne- 1- clic quinze fois de compofi- 
leP4fî«w jjQj, ^ j-elyi à. qui on avoit dit par injure 
Ugis Sa- gyQjj Abandonné fon bouclier. 

Charle~Mapte * corrigeant la Loi Salique 
n’établit dans ce cas que trois fols de com- 
pofition. On ne peut pas foupçonner ce 
Prince d’avoir voulu anoiblir la Difcipline 
militaire ; il eft clair que cc changement vint 
de celui des armes, & c’eft à ce changement 
des armes que l’on doit l’origine de bien 
des ufages. 


CHAPITRE XXII. 

Des moeurs relatives aux combats. 

N otre liaifon avec les femmes eft fon- 
dée fur le bonheur attaché aux plai- 


* Nous avons l’ancienne LcH & celle qn» fi» corri- 
gée par ce Prince. 
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irs des fens , fur le charme d’aimer âc d’ê- 
tre aimé , & encore fur le dcfir de leur plai- 
t rc , parce que ce font des Juges très éclai- 
rés fur une partie des chofes qui conftitucnt 
le mérite perfoneL Ce dcfir général de plai- 
re produit la Galanterie , qui n’eft point l’A- 
mour , mais le délicat , mais le léger , mais 
le perpétuel menfonge de l’Amour. 

Selon les circonftanccs différentes dans 
chaque Nation & dans chaque Siècle , l’A- 
mour fe porte plus vers une de ces trois cho- 
fes que vers les deux autres. Or je dis que 
dans les tems de nos Combats , ce fut l’ef- 
prit de Galanterie qui dût prendre des for- 
• ces. 

Je trouve dans la Loi des Lombards , (a) 

3 ue fî un des deux Champions avoit fur lui 
es herbes propres aux enchantemens , le ' 
Juge les lui faifoit ôter & le feifoit jurer 
qu’il n’en avoit plus. Cette Loi ne pouvoir 
être fondée que fur l’opinion commune ; 
c’eft la Peur qu’on a dit avoir inventé tant 
de chofes , qui fit imaginer ces fortes de 
preftiges. Comme dans les Combats parti- 
culiers les Champions étoient armés de toutes 
pièces , & qu’avec des armes pefantes , of- 
fenfives 5c deffenfives , celles d’une certaine 
trempe & d’une certaine force donnoient des 
avantages infinis ; l.’opinion des armes enchan- 
tées de quelques Combattans dut tourner la 
tête à bien des gens. 

De-là naquit le fyftème merveilleux de la 
Chevalerie. Tous les Efprits s’ouvrirent à 

C3« 

Xome III. I 
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I. II. 
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CCS idées. On vit dans les Romans des Pa- 
ladins , des Négromans , des Fées , des Che- 
vaux ailés ou intelligens , des hommes invi- , 
libles ou invulnérables , des Magiciens qui 
s’intérclloient à la naillance & à l’éducation 
des grands Perfonages > des Palais enchantés 
& defcnchantés , dans nôtre Monde un Mon- 
de nouvau , & le cours ordinaire de la Na- 
ture lailTé feulement pour les hommes vul- 
gaires. 

Des Paladins toujours armés , dans une 
partie du Monde pleine de Châteaux 1 de 
Fortcrclfes & de Brigands , trouvoient de 
l’honneur à punir l’injuftice & à défendre 
la foibleiïe. De là encore dans nos Romans 
la Galanterie fondée fur l’idée de l’amour > 
jointe à celles de force & de proteélion. 

Ainfi naquit la Galanterie , lorfqu’on ima- 
gina des hommes extraordinaires , qui voyant 
la Vertu jointe à la Beauté & à la foiblef- 
fc , furent portés à s’expofer pour elle dans 
les dangers , & à lui plaire dans les aélions 
ordinaires de la vie. 

Nos Romans de Chevalerie flatérent ce 
defir de plaire , & donnèrent à une partie 
de l’Europe cet cfprit de Galanterie que 
l’on peut dire avoir été peu connu par les 
Anciens. 

I.c Luxe prodigieux, de cette immenfe 
Ville de Rome 1 flata l’idée des plaifirs des 
feus. Une certaine idée de traiiquilité dans 
les Campagnes de la Grèce fit décrire -f les 

fen- 

t On peut voir les Romans Grecs du moycn-âge. 
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fèlîtimens de l’amour. L’idée des Paladins, Livr» 
proteéleurs de la Vertu & de la Beauté des Vingt- 
femmes , conduifit à celle de Galanterie. 

Cet efprit fc perpétua par l’ufage des 
Tournois , qui unilTant cnfcmble les droits • 

de la valeur & de l’amour , donnèrent en- 
core à la Galanterie une grande importance. . 


CHAPITRE XXIII. 

De U Jurifprudence du combat Judiciaire. 

O N aura peut-être de la curiofité à voir 
cet ufage monftrucux du combat judi- 
ciaire réduit en principe , & à trouver le 
corps d’une jurifprudence fi finguliérc. Les 
hommes, dans le fond raifonnablcs, mettent 
fous des régies leurs préjugés mêmes. Rien 
n’étoit plus contraire au Bon-fens que le 
combat judiciaire: mais ce point une fois pofe, 
l’exécution s’en fit avec une certaine prudence. 

Pour fe mettre bien au fait de la jurifpru- 
denec de ces tems-là , il faut lire avec atten- 
tion les Réglemcns de ür. Louis qui fit de 
fi grands changemens dans l’ordre judiciaire. 
Riais D'ejontames étoit contemporain de ce 
Prince , Beaumanoir écrivoit après lui • les 
autres ont vécu depuis lui. Il faut donc 
chercher l’ancienne pratique dans les correc- 
tions qu’on en a faites, 
f £n l’an liSj. 

GHA- 
I 2 
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CHAPITRE XXIV. 

Régies établies dans le combat Judiciaire. 


(a) fiMM-’T Ors qu’il (a) y avoit plufieurs Ac- 

wanoir | ^ cufatcurs , il faloit qu’ils s’accor JafTent 
ch. p. qyg l’aflaire fut pourfuivie par un feul : 

& »4is ne pouvoicnt convenir , celui devant 
qui fe faifoit le Plaid , nomraoit un d’en- 
. tr’eux qui pourfuivoit la querelle. 

(b) Beau- Quand (b) un Gentilhomme appelloit un 
manoir Vilain , il de voit fc préfcntcr à pied & avec 
ch. 64. p. l’Ecu & le Bâton ; & s’il venoit à cheval & 

■ avec les armes d’un Gentil-homme, on lui 
ôtoit fon cheval & fes armes ; il reftoit en 
chemife & étoit obligé de combattre en cet 
état contre le Vilain. 

(c) Beau- Avant le combat la Jullice (c) faifoit pu- 
mMoir blicr trois Bans. Par l’un il étoit ordonné 
ch. <54. p. parens des Parties de fc retirer ; par 

l’autre on avertiflbit le peuple de garder le 
lilencc ; par le troifiémc il étoit défendu de 
donner du fecours à une des Parties fous de 
grolPcs peines, & même celle de mort, Il 
pa» ce fecours un des combatans avoit été 
vaincu. 

(d) Ibid. Les genj Jg Jufticc gardoient (d) le Parc; 

& dan.s le cas où une des Parties auroit par- 
le de Paix , ils avoient grande attention à l’é- 

(e) Ibid, tat aduel (c) où elles fe trouvi^ent toutes les 

deux dans ce moment , pour qu’elles fulTcnt 

temi- 
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Tcmifes dans la mcmc lîtuation fi la paix ncHv*« 
fc faifoit pas. Vingt- 

Quancl les Gages ctoient reçus pour crime 
ou jugement , la Paix ne pouvoit 

fc faire fans le confentement du Seigneur ; 

& quand une des Parties avoit dtc vaincue 
il ne pouvoit plus y avoir de paix que de 
l’aveu du Comte * , ce qui avoit du rapport 
à nos Lettres de grâce. 

Mais fi le crime étoit capital & que le 
Seigneur corromou 'par des p’’éfcns confen- 
tit à la paix, il payoit une amende de foixante 
livres , & le Droit qu’il avoit de faire ^ 
punir le malfaiteur étoit dévolu au Comte. 

Il y avoit bien des gens qui n’etoient pas 
en état d’olffir le combat ni de le recevoir. On 
permettoit en connoiHance de caufe de pren- 
dre un Champion; & pour qu’il eut le plus 
grand intérêt à défendre fa partie , il avôit 
le poing coupé s’il étoit vaincu •ff. 

Quand 011 a fait dans le Siècle pafie des 
Loix capitales contre les Duels, peut-être 
auroit-il fuffi d oter à un Guerrier fa qualité 
de Guerrier par la perte de la main , n’y 

ayant 

* Les grands Valîâux avoient des Droits particuliers, 
t Beaumanoir chap. 64, pag. j;o. dit, il perdit fa 
Juftice : ces paroles dans les Auteurs de ces tems-là n’ont 
pas une figniiication générale , mais redreinte à [’aSùre 
ilont il s’agit, Défontainet chap. ii. art. lÿ. 

fl Cet ufage que l’on trouve dans les Capiralaires 
fubfilloit du tems de Beaumanoir. Voyez le chap. 6i. 
pag. 315. 

ï 3 
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Li vu* ayant rien ordinairement de plus trillo pour 
Vingt- les hommes que de furvivre à la perte de leur 
caraôére. 

Lorsque (a) dans un crime capital lo com- 
faifoit par un Champion , on met- 

(a) Beau- toit Ics parties dans un lieu d’où elles ne 
manoir pouvoient voir la bataille j chacune d’cl- 
ch. <4- p. le . ^toit ceinte de la corde qui devoir fer- 

vir à fon fupplice , fi fon Champion étoit 
vaincu. 

Celui qui fuccomboit dans le combat ne 
perdoit pas toûjours la chofe contdlée ; fi 

(b) Beau- par-exemplc (b) l’on combattoit fur' un In- 
manoir tcrlocutoirc , l’on ne perdoit que l’Interlocu- 

ch.^i.p. toire. 

i09- 


CHAPITRE XXV. 

Des homes que Ton mettoit à du com- 

bat judiciaire. 

Q U A N D les gages de bataille avoient 
été reçus fur une afiàire civile de peu 
d’importance , le Seigneur obligeoit les par- 
ties à les retirer. 

(e) Beau- Si un fait étoit notoire (c) , par-exemple 
Chwi ^ homme avoit été afTafiiné en plein mar- 
pag. jos! n’ordonnoit ni la preuve par témoins 

ibid. Ch preuve par le combat; le Juge pro- 

4 t- p. nonçoit fur la Publicité, 

Quand dans la Cour du Seigneur on avoit' 
fouvent jugé de la meme manière & qu’ainfi 

l’ufage 


Digilized by Google 



©esLoit. ijj 

Tufage étoit connu (a) , le Seigneur refu- L i v * h 
foit le combat aux parties, afin que les cou- Vinot- 
tiimcs ne fulfcnt pas changées par les divers 
événemens des combats. x XI' 

On ne pouvoit demander le combat que (j) 

{ )our j(b) foi , ou pour quelqu’un de fon in/;ncir 
ignage , ou pour fon Seigneur-ligc. Chap.g^i. 

Quand un Aceufé avoir été abfous (c) , un 
autre parent ne pouvoir denander le combat; 
autrement les afftnrcs n’auroicnt point eu de fin. 

Si celui dont les parens vouloicnt venger Chaa.ii. 
la mort venoit à reparoître , il n’éroii plus =>'"'• ^4- 
qucfiiôn du combat: il en étoit de-même , 

(d) fi par un abfcnce notoire le fait fe trou- ^ , 
voit impoffiblc. pag/ns. 

Si un homme (e) qui avoit été tué, avoit (c'. ihjd. 
avant de mourir , difculpé celui qui étoit (d)ibb!. 
aceufé & qu’il eut nommé un autre , on ne 
procédoit point au combat; mais s il avoit 
nommé perfonne, on ne regardoit fa décla- pag. jij. 
ration que comme un pardon de fa mort : 
on continuoit les pourluites , & même entre 
Gentilshommes on pouvoit faire la guerre. 

Quand il y avoit une guerre & qu'un des 
parens donnoit ou rccevoit les Gages de Ba- 
taille , le Droit de la guerre cefToit ; on pen- 
foit que les parties vouloicnt fuivre le cours 
ordinaire de la Jufticc , & celle qui auroit 
continué la guerre auroit été condamnée^ ré- 
parer les dommages. 

Ainfî la pratique du combat judiciaire . 
avoit cet avantage , qu’elle pouvoit changer 

une 

I 4 - 


litre 

Yingt- 

HUITIE- 

ÎIE. 

Chap- 

XXV. 


(a) teiur- 
tnanoir 
Chap. 
«r^.pag. 

î» 4 - 


:(b)ibid. 

fag.jis. 


(c) Ibid. 
p«g- 315- 

(d) Beau- 
manoïr 
Chap. 

< 3 .pag. 

313- 

iVoyez 
suffi ce^ 
quf j'ai 
dit au Li- 
vre 18. 
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une querelle générale en une querelle parti- 
culière, rendre la force aux Tribunaux, Sc 
remettre dans l’Etat Civil ceut qui n’étoient 
plus gouvernes que par le Droit-des-gens. 
Comme il y a une infinité de chofes fages 

3 ui font, menées d’une manière tràs folle, 
y a auffi des folies qui font conduites d’u- 
ne manière très fage. 

Quand (a) un homme appellé pour un 
crime montroit vifiblcmcnt que c’étoit l’Ap- 
pcllant même qui l’avoit commis , il n’y avoit 
plus de gages de bataille : car il n’y a point 
de coupable qui n’eut préféré un combat 
douteux à une punition certaine. 

Il n’y avoit (b) point de Combat dans les 
affaires qui fe décidoient par des Arbitres 
ou par les Cours Eccléfiaftiques ; il n’y en 
avoit pas non plus lorfqu’il s’agifloit du 
Douaire des femmes* 

Femme y dit Beaumanoir, ne fe peut corn- 
hMttre. Si une femme appclloit quelqu’un 
fân.s nommer fon champion , on ne recevoir 
point les gages de bataille* Il faloit encore 
qu’une femme fut autorifée (c) par fon Ba- 
ron , c’eft-à-dire fon mari , pour appellcr ; 
mais fans cette autorité elle pouvoir être 
appellée. 

Si l’Appellant (d) ou l’Appcllé avoient 
moilf^ de quinze ans , il n’y avoit point de 
combat. On pouvoir pourtant l’ordonner 
dans les affaires des pupilcs , lorfque le Tu- 
teur, ou celui qui avoit la Baillie , vouloir 
courir les rifques de cette procédure. 


DES L O I T, I37 

Il me fcmblc que voici les cas où il étoit Livre 
permis au Serf de combattre. Il combattoit Vingt- 
coutre un autre Serf ; il combattoit contre witu- ■ 
une perfonne franche , & même contre un 
Gentilhomme s’il êtoit appcllé ; mais (a) s’il 
l’appclloit , celui-ci pouvoit refufer le corn- (a) Beau- 
bat ; & même le Seigneur <iu Serf étoit en manoir 
_ droit de le retirer de la Cour. Le Serf pou- 
voit par une Chartre du Seigneur (b) ou 
par ufage , combattre contre toutes perfon- ^i,) D«- 
ncs franches j ôc l’Eglifc * prétendoit ce foma'ma 
même droit pour fes Serfs, comme une mar- Ch. n. 
que de rcfpcft pour elle. 


CHAPITRE XXVI. 

Du Combat judiciaire entre une des Parties & 

un des Témoins. •' 

B E A U M A N O I R (c) dit qu’un homme (c) Ch. 

qui voyoit qu’un témoin alloit dépofer 
contre lui > pouvoir éluder le fécond, en 3 ‘ 5 * 
difant * aux Juges que fa Partie produifoit 
un témoin feux & calomniateur ; & fi le 

témoin 

* MaUant bellandi & tcflificandi licmiam > Chartre 
^ Lo«iï-/e-Grox de l’an ni8. 
t Ibidem. 

* Leur doit-on demander avant qu’ils fàflent nul fer- 
»ient pour qui ils veulent témoigner , car l’Enques gift 
li point d’aus lever de faux témoignage , Bcaumanoir 
Chap. jp. pag. Il 8. 


# 
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témoin vouloit foutenir la querelle « il don- 
noit les gages de . bataille. Il n’etoit plus 
queftion de l’Enquête; car fi le témoin etoit 
vaincu . il étoit décidé que la Partie avoit 
produit un taux témoin , & elle perdoit fon 
procès. 

Il ne faloit pas la'fier jurer le fécond té- 
moin ; car il auroit prononcé fon témoigna- 
ge , & l’affiure auroit été finie par la depo- 
fition de deux témoins. Mais en arrêtant 
le fécond , la. dépofition du premier deve- 
noit inutile. 

Le fécond témoin étant ainfi rejetté , la 
Partie ne pouvoit en faire ouïr d’autres, & 
elle perdoit fon procès : mais dans le cas où 
il n’y avoit point de gages (a) de bataille, 
on pouvoir produire d’autres témoins. 

Beaumanoir , dit (b) que le témoin pou- 
voit dire à fa Partie avant de de'pofcr : “Je 
“ne me bée pas à combâtre pour vôtre que- 
“rclle , ne à entrer en plet au mien ; mais fe 
“vous me voulez défendre , volontiers dirai 
“ma vérité,,. La Partie fe trouvoit obligée 
à combattre pour le témoin , & fi elle étoit 
vaincue die ne perdoit * point le corps , mais 
le témoin étoit rejette. 

Je crois que ceci étoit une modification 
de l’ancienne Coûtume ; & ce qui me le fait 
penfer , c’eft que cet ufage d’appcllcr les té- 
moins fe trouve établi dans la Loi des Ba- 
varois 

* Mais fi le Combat fe faifbit par Champions , I® 
Champion TaiRO) avoir le poing coupe. 





1 
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varois (&) & dans celle des Bourguignons L i v r r 
(b) fans aucune reftriftion. Vingt- 

J’ai déjà parlé de la Conftitution de Gon- hiitie' 
dehattd contre laquelle j4gobard\ Sc SuAvit^^^' 

•i-f" fe récrièrent tant. “Quand l'accufé « dit 
"ce Prince , préfente des témoins pour Jurer xit. 
"qu’il n’a pas commis le crime, l’acculatcur i<ç. §. î. 
“pourra appcllcr au combat un des témoins ; (t>) Tit. 
"car il cft jufte que celui qui a offert de ju- ' 
"rer & qui a déclaré qu’il fçavoit la vérité, 

"ne faffe point de difficulté pour la foutenir»,. 

Ce Roi ne laifToit aux témoins aucun fub- 
terfuge pour éviter le combat. 


CHAPITRE XXVII. . 

Du Combat judiciaire entre une Partie Ù un 
des Pairs du Seigneur. Appel de faux 
Jugement. 

L a nature de la décifion par Iç Combat 
étant de terminer l’affaire pour toujours, 
& n’étant point compatible * avec un nou- 
veau jugement & de nouvelles pourfuites ; 
l’appel tel qu’il ell établi par les Loix Ro- 
maines & par les Loix Canoniques , c’eft-à- 

dire 

f Lettre à Lo<iHT' Je Débonnaire. 

Yiei^ St Avit. 

* “Car en la Cour où l'on va par la nulbn de l'Appel 
"pour ks gages maintenir fe BataiUe eft faite , la que- 
"relle cft venue à fin , li que il n’y a métier de plus d’A- 
.“piaux , f) Beaumanoir chap. t . pag. a i , 
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chap 61. 
pag.jii. 
& Lh.67. 
pag 338. 

(b) Liv. 
a. chap. 
lî. 

(c) Beau- 
tounoir 
chap. <îi. 
pag 310. 

& ?ii., 

chap. 67. 
pag. 5 J 7. 
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dire à un Tribunal fupéricur pour faire rc- ' 
former le jugement d’un autre y étoit inconnu 
en France. 

Une Nation guerrière, uniquement gou- 
vernée par le Point d’honncur , ne connoif- 
fo:t pas cette forme de procéder; & fuivant 
toujours le même cfprit , elle prenoit contre 
les Juges les voyes (a) qu’elle auroit pu em- 
ployer contre les Parties. 

L’appel chez cette nation étoit un défi à 
un Combat par armes , qui devoit fe termi- 
ner par le fang , & non par cette invitation 
à une querelle de plume qu’on ne connut 
qu’après (b^. 

Aufli St. Louis dit-il dans fes Etabliflemcns, 
que l’appel contient félonie & iniquité. Audi 
iieaumanoir nous dit-il que fi un homme (c) 
vouloir fc plaindre de quelque attentat com- 
mis contre lui par fou Seigneur , il devoit 
lui dénoncer quM abandonnoit fon Fief; après 
quoi il appelloit devant fon Seigneur Suzerain, 
8c. ofFroit les Gages de bataille. De - même le 
Seigneur renonçoit à l’hommage, s’il appel- 
loit fon homme devant le Comte. 

Appeller f>n Seigneur de faux jugement ^ 
c’étoit dire que fon jugement avoir été fauf- 
fement & méchamment rendu , or avancer 
dételles paroles contre fon Seigneur, c’étoit 
commettre une cfpèce de crime de félonie. 

Ainfi au-lieu d’appeller pour faux juge- 
ment le Seigneur qui établiffoit ^ régloit le 
Tribunal, on appelloit les Pairs qui formoient 
le Tribunal même; on évitoît par-là le cri- 
me 
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me de fiflonic; on n’infultoit que fes Pairs, Livkh 
à qui on pouvoir toûjours faire raifon de Vingt- 
l’infulte. «l'iTiE- 

On s’expofoit (a) beaucoup en faufTant le 
jugement des Pairs. Si l'on attendoit que.lc 
jugement fut fait & prononcé , on étoit obli- (a) Bcam, 
eé de les combattre tous (b) lors qu’ils of- manoir 
froient de faire le jugement bon. Si l’on ap- 
pelloit avant que tous les Juges culTentdon- 
né leurs avis, il faloit combattre tous ceuxpag. 
qui étoient convenus * du même avis. Pour 
éviter ce danger on fupplioit le Seigneur (c) (c) Beat»- 
d’ordonner que chaque Pair dit tout haut Ton '"«'"’ir 
avis ; Sc lors-que le premier avoit prononcé & 032^314". 
que le fécond alloit en feire de-même , on ^ “ 
lui difoit qu’il étoit faux , méchant & calom- 
niateur, ÔC ce n’étoit plus que contre lui qu’on 
devoir fe battre. 

Difontaines f vouloir qu’avant de faufler 
4 - on lailTàt prononcer trois Juges; & il ne 
dit point qu’il falut les combattre tous trois, 

& encore moins qu’il y eut des cas où il 
felut combattre tous ceux qui s’étoient dé- 
clarés pour leur avis. Ces différences vien- 
nent de ce que dans ces tcms-là il n’y avoit 
guère d’Ufages qui fulTent précifément les 
mêmes , Benunumoir rendoit compte de ce 
qui fe palToit dans le Comté de Clermont; 
Défontaines de ce qui fe pratiquoit en Ver- 
tnandois. Lorf- 

♦ Qui t’étoicnc accordû au jugement. 

t Chap. 21. art. I. , 10. ri. il dit feulcmant qugt 
leur payoit à chacun une amende. 

4 AppeUcr aie faux jiigcnrcnc. 
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Lorfqu’un (a) des Pairs ou homme de 
fief avoit déclaré qu’il fouticndroit le juge- 
ment , le Juge faifüit donner les Gages de 
bataille, & de plus prenoit fureté de l’Ap- 
pellant qu’il foutiendroit fon appel. Mais le 
Pair qui étoit appelle ne donnoit poiiK de 
furètes , parce qu’il croit homme du Sei- 
gneur , & devoir défendre l’appel , ou payer 
au Seigneur une amende de foixantc li- 

vres. 

Si celui (b) qui appelloit ne prouvoit 
pas que le jugement fut mauvais « il payoit 
au Seigneur une amende de foixante li- 

vres « la même amende (c) au Pair qu’il 
avoir appellé , autant à chacun de ceux 
qui avoicnt ouvertement confenti au juge- 
ment. 

Quand un homme violemment foupçonné 
d’un crime qui méritoit la mort , avoir été 
pris Se condamné , il ne pouvoit appcUer 
(d) de faux jugement : car il auroit toûjours 
appellé , ou pour prolonger fa vie , ou pour 
fane la paix. * 

Si quelqu’un (c) difoit que le jugement 

étoit laux Se mauvais , & n’offroit pas de 
le faire tel , c’ell-à-dire de combattre , il 
étoit condamné à dix fols d’amende s’il 
étoit Gentilhomme, & à cinq fols s’il étoit 
Serf, pour les vilaines paroles qu’il avoit 
dites. 

Les Juges (f) ou Pairs qui avoicnt été 
vaincus , ne dévoient perdre ni la vie ni les 
ineipbrcs ; mais celui qui les appelloit étoit 

puni 
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puni de mort, lorfque l'afïairc ctoit capi-Livsis 
talc "t*. _ Vingt- 

Cette manière d’appellcr les hommes de kcttii- 
fief pour faux jugement , étoit pour éviter 
d’appcller le Seigneur même. Mais (a) û le xx^n. 
Seigneur n avoit point de Pairs ou n en a- (a) &«*- 
voit pas alTez , il pouvoit à fes fraix em- manoir 
prunter * des Pairs de fon Seigneur Suze- ci>ap- 
rain ; mais ces Pairs n’etoient point obligés 
déjuger s’ils ne le vouloicnt ; ils pouvoient 
déclarer qu’ils n’étoient venus que pour don- xi. an,j. 
ner leur confeil , de dans ce cas § particu- 
lier , le Seigneur jugeant & prononçant lui- 
même le jugement , Il on appclloit contre 
lui de faux jugement, c’étoit à lui à foute- 
nir l’appel. 

Si le Seigneur (b) étoit fi pauvre qu’il fb) Beat^ 
ne fut pas en état de prendre des Pairs de •”*»°ir 
fon Seigneur Suzerain , ou qu’il négligeât 
de lui en demander, ou que celui-ci refulàt 
de lui en donner , le Seigneur ne pouvant 
pas juger feul , & perfonne n’étant obligé 

de plaider devant un Tribunal où l’on np 
peut feire jugement , l’affaire étoit portée à 
la Cour du Seigneur Suzerain. 

Je crois que ceci fut une des grandes cau- 
fes de la féparation de b JufiicG d’avec le 

Fief, 

t Vôy. Défomainet chap. i i . art. n . & 1 1. & fuivans* 
qui dillingue les cas où le l'aulTeur perdoit la vie , la chol’e 
conteftée , ou feulement l'Inttriocutoit e. 

* Le Comte nëtoit pas obligé dën prêter, Bi'auma- 
noir chap. tf/. pag. 537. 

i Nul ne peut faire Jugement en fa Cour , SraHm*- 
mhr chap. <7. pag. 33^. & 337. 
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IPivRK Fief, d’où s’eft formée la régie des Jurif- 
ViNGT- confultes François, amre chofe eft le f'tej ^ 
HuiTiK- Juftice. Car y ayant une 

Chaf. d’hommes de Fief qui n’avoient point 

Xxyil. d’hommes fous eux , il ne furent point en 
état de tenir leur Cour ; toutes les affaires 
furent portées à la Cour de leur Seigneur 
Suzerain; ils perdirent le droit de Juftice, 
parce qu’ils n’eurent ni le pouvoir ni la vo- 
lonté de le réclamer. 

(a) Dé- Tous les Juges (a) qui avoient été du 
fontaines jugement , dévoient être prefens quand on 
chap. ii.le rendoit, afin qu’ils puflent enfuivre <5c 
î7.. dire dil à celui qui voulant feufler leur de- 
(bUbid. enfuivoient ; car dit Défontaines. 

art. i8. (^) af&ire de courtoifiç & de 

“loyauté , &: il n’y a point là de fuite ni de 
“remife.,. Je crois que c’eft de cette maniè- 
re de penfer qu’eft venu l’ufage que l’on fuit 
encore aujourdhui en Angicttere , que tous 
les Jurés foient de meme avis pour condam- 
ner à mort. 


(c) Chap. 
II. art. 
* 7 - 


Il faloit donc fe déclarer pour l’avis de la 
plus grande partie ; & s’il y avoit partage , 
on prononçoit en cas de crime, pour l’Ac- 
eufé ; en cas de dettes, pour le Débiteur ; 
en cas d’héritage , pour le Défendeur. 

Un Pair, dit Défontaines , (c) ne pouvoit 
pas dire cju’il ne jugeroit pas s’ils n’étoient que 
quatre, J ou s’ils n’y étoient tous, ou files 
plus fages n’y étoient ; c’eft comme s^ü avoit 

dit 


t II faloit ce noB^re au agioios , Défmaines cbag, 
il. art. 


à 
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dit dans U mélée qu’il ne fccourroit pas fun 
Seigneur, parce qu’il n’avoit auprès de lui 
qu’une partie de fos hoinmes. Mais c’étoit 
au Seigneur à faire honneur à fa Cour Sc 
à prendre fes plus vaillans hommes <Sc les 
plus fages. Je cite ceci pour faire fentir le 
devoir des Vaflaux , combattre Sc juger; & 
ce devoir ètoit même tel, que juger c’ètoit 
combattre. 

Un Seigneur (a) qui plaidoit à fa Cour 
contre fon Valfal & qui y ètoit condamné, 
pouvoir appeller un de fes hommes de faux 
jugement. Mais à caufe du refpeél que ce- 
lui-ci devoir à fon Seigneur pour la foi don- 
née , 3 c la bienveillance que le Seigneur de- 
voir à fon ValTal pour la foi reçue; on fai- 
füit une diflinâion, ou le Seigneur difoit en 
général , que le jugement * étoit faux & mau- 
vais , ou il imputoit à fon homme des préva- 
rications "t* pcrfonnclles. Dans le premier 
cas, il ofFenfoit fa propre Cour & en quel- 
que façon lui-même, & il ne pouvoity avoir 
de gages de bataille : il y en avoir dans le 
fécond , parce qu'il attaquoit l’honneur de 
fon VafTal ; Sc celui des deux qui étoit vain- 
cu t perdoit la vie & les biens , pour main- 
tenir la paix publique* 

Cette 

* Clû jugement eft faux & mauvais , Beaum:!noif 
•hap. 57. p. j;7, 

t Vous ave^. fait ce jugement faux & mauvais , ccm- 
me mauvais que vous êtes ou par lovier ou par prai 
xne/Te, Beaumanoir chap. ejt p. j;?* 

Tome HT. K 
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C ette diftinéhon neceffaire dans ce cas par- 
ticulier fut étenduë. Bemmanoir dit , que 
lorfque celui qui appelloit de faux jugement 
attaquoit un des hommes par des imputations 
perfonncllcs , il y avoir bataille; mais que s’il 
n’attaquoit que le jugement , il étoit libre 
(a) à celui des Pairs qui ëtoit appelle de 
faire juger l’affaire par Bataille ou par Droit. 
Mais comme l’efprit qui régnoit du tems de 
Betiumtinoir étoit de rcflreindre l’ufage du 
Combat judiciaire • & que cette liberté don- 
née au Pair appelle , de défendre par le com- 
bat le jugement , ou non , eft également 
contraire aux idées de l’honneur établi dans 
ces tcms-là , & à l’engagement où l’on étoit 
envers fon Seigneur de défendre fa Cour; je 
crois que cette diftinâion de Beaumanoir étoit 
une Jurifprudcnce nouvelle chez les François. 

Je ne dis pas que tous les Appels de faux 
jugement fe décidaflent par bataille ; il en 
étoit de cet Appel comme de tous les au- 
tres. On fc fouvient des exceptions dont j’ai 
parlé au chaoitre XXV. Ici c’étoit au Tri- 
bunal Suzerain à voir s’il faloit ôter ou non 
les Gages de Bataille. 

On ne pouvoit point fauffer les Jugemens 
rendus dans la Cour du Roi ; car le Roi 
n’ayant perfonne cjui lui fut égal , il n’y avoit 
perfonne qui put 1 appellcr ; & le Roi n’ayant 
point de fupéricur , il n’y avoit perfonne qui 
put appcller de fa Cour. 

Cetic Loi fondamentale néceflaire comme 
Lci politique , dimmuoit encore comme Loi 

civile 
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civile, les abus de la pratique judidaire deLiyna 
ces tcms là. Quand un Seigneur craignoit 
(a) qu’on ne feullàt fa Cour , ou voyoit 

a u’on fe prcfentoit pour la faulTcr , s’il ëtoit 
U bien de la Jullice qu’on ne la fàuflkt pas, xxvit 
il pouvoir demander des Hommes de la Cour (a) Dé^ 
du Roi dont on ne pou voit faulTerle juge-Z^w^n^^ 
ment j & le Roi Philippe , dit Défontaines , 

(b) envoya tout fon Confeil pour juger une 
affaire dans la Cour de l’Abbé de Corbic. 

Mais fi le Seigneur ne pouvoir avoir des 
Juges du Roi , il pouvoir mettre fâ Cour 
dans celle du Roi , s’il relevoit nûement de 
lui ; & s’il y avoir des Seigneurs intermé- 
diaires, il s’adrelToit à fon Seigneur Suze- 
rain , allant de Seigneur en Seigneur juf- 
qu’au Roi. 

Ainfi quoi-qu’on n’eut pas dans ces temc- 
là la pratique ni l’idée même des Appels 
d’aujourd’hui , on avoir recours au Roi , qui 
étoit toujours la fource d’où tous les fleu- 
ves partoient & la mer où ils revenoient. 


CHAPITRE XXVIII. 

De {Appel de Défaute de Droit. 

N appelloit de dé&ute de Droit quand 
dans la Cour d’un Seigneur on diflfé- 
roit , on évitoit , ou l’on reiufoit de rendre 
la juflicc aux Parties. 

Dans 

K 3 
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Dans la fécondé Race, quoique le Comte 
eut pluficurs Officiers fous lui , la perfonne 
de ceux-ci ctoit fubordonnéc , mais k Jurif- 
diftion ne l’étoit pas. Ces Officiers dans 
leurs Plaids, Affifes, ou Placites , jugeoient 
en dernier rcfldrt comme le Comte même ; 
toute la différence ctoit dans le partage de 
la Jurifdiftion : par exemple, le Cortite (a) 
pouvoit condamner à mort, juger de la Li- 
berté & de la Reftitution des bienS , & le 
Centenicr ne le pouvoit pas. 

Par la même raifon, il y avoit des Cau- 
fes majeures (b) qui étoient refervées au 
Roi ; c’étoient celles qui intéreffoient direc- 
tement l’Ordre politique. Telles étoient les 
difeuffions qui étoient entre les Evêques, les 
Abbés, les Comtes & autres Grands» que 
les Rois jugeoient avec les grands Vaffaux *. 

Ce qu’ont dit quelques Auteurs , qu’on 
appelloit du Comte à l’Envoyé du Roi ou 
- JVIijfus dominicus , n’eft pas fondé. Le Comte 
& le Mijfus avoient une Jurifdiffion égale 
(c) & indépendante l’une de l’autre : toute 
la différence (d) étoit que le Mijfus tenoit 
fes Placites quatre mois de l’Année , & le” 
Comte les huit autres. 

Si quelqu’un (c) condamné dans une 

Affife 


* Cutn fidelihut , Capitulaire de Lou'is le-DéboHnatre, 
Edition de Baluze p. 

(c) Voy. le Capintlaire de Charks-lt- Chauve , ajouté à 
la Loi des Lombards Liv. 1. art. 3. 

(d) Capitulaire 3. de l'an 8ii. art. 8. , 

(e) Capitulaire ajouté à la Loi des Lombards Liv. z«<i 
lit. 59. 
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Aflîfc * y dcmandoit qu’on le rejugeât & 
fuccomboit encore , il payoit une amende de 
quinze fols , ou recevoir quinze coups de la 
main des Juges qui avoient déc:dé l’afFairc. 

Lorfque les Conifes ou les Envoyés du 
Roi ne fe fentoient pas alTcz de force pour 
réduire les Grands à la Raifon, ils leur fai- 
foient donner caution -j" qu’üs fe préfcntc- 
roient devant le Tribunal du Roi: c’étoit 

5 our juger l’affaire , Sc non pour la rejuger. 

c trouve dans le Capitulaire tic Metz 4- 
r Appel de faux jugement à la Cour du Roi 
établi , & toutes autres fortes d’Appels prof- 
crites & punies. 

Si l’on n’acquiefçoit (a) pas au Jugement 
des Echevins, § & qu’on ne réclamât pas, 
on étoit mis en prifon jufqu’à ce qu’on eut 
acquiefeé ; l’on rcclamoit. on étoit con- 
duit fous une fure garde devant le Roi , & 
l’affaire fe difcutoit à fa Cour. 

Il ne pouvoir guère être queflion de l’Ap- 
pel de Défautc de Droit. Car bien -loin 
que dans ces tcms-là on eut coutume de fe 
plaindre que les Comtes & autres gens qui 
avoient droit de tenir des Allîfcs ne fuflent 

pas 
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* Placitum- Liv. s. 

t Cela paroic par les Formules , les Chartres & les tit. ji. 
Capitulaires. art. 15. 

4. De l'an 757. Edition de Baluze pag. 180. art. 9. & 

10., & le Synode apii.d Kemar de l’an 7 1 5. art. rÿ. Edi- 
tion de Baluze oag. 175. Ces deux Capitulaires ont éx 
£tits (bus le Roi P fin. 

i Officiers fous le Comte j Srahini, 

^3 
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Livre pas exads à tenir leur Cour, on Ce plaignoit 
Vingt- au-contrairc qu’ils l’étoicnt trop ; & tout 
HuiTiE- pjçj^ d’Ordonnanccs qui défendent aux 
Chep. Comtes & autres Officiels de Jqfl'cc quelcon- 
jCXVin. ques de tenir plus de trois Alfifes par an. 
(a) V 07 . 11 faloit moins corriger leur négligence qu’ar- 
]a Loi rêter leur aftivité. 

Mais lors qu’un nombre innombrable de 
petites Seigneuries fc formèrent , que diffé- 
rens degrés de Vaflciage furent établis , la 
négligence de certains ValTaux à tenir leur 
Cour donna naiflance à ces fortes d’ Appels; 
•f- d’autant plus qu’il en revenoit au Seigneur 
Suzerain des amendes confidérablcs. 

L’ufagc du Combat judiciaire s’étendant 
de plus en plus i il y eut des lieux , des cas, 
di s tems , où il fut difficile d’affemblcr les 
Pairs & où par conféquent on négligea de 
rendre la jullice. L’Appel de délaute de 
Droit s’introduifit, & ces fortes d’ Appels ont 
été fouvent des points remarquables de nô- 
tre Hiftoire ; parce que la plupart des Guer- 
res de CCS tcms-là avoient pour motif la vio- 
lation du Droit politique , comme nos Guer- 
res d’aujourd’hui ont ordinairement pour cau- 
fe ou pour prétexte celle du Droit- des-gens. 

Beaumanoir (b) dit que dans le cas de dé- 
duite de Droit il n’y avoit jamais de Bataille : 
en voici les raifons. i®. On ne pouvoit pas 
appeller au combat le Seigneur lui-même à 
caufe du refpeâ dû à fa perfonne ; on ne 

pou- 

f On voit des Appels de Céfauce de Droit dés le tenu 
de Philippe 


(b)Chap. 

tfi.pag. 

ÇiJ. 
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pouvoit pas appellcr les Pairs du Sciçncur, 
parce que la chofe (-toit claire & qu il n’y 
avoit qu’à compter les jours des Ajourne- 
mens , ou des autres délais ; il n’y avoit point 
de Jugement & on ne faulToit que fur un 
Jugement: enfin le délit des Pairs ofFenfoit 
le Seigneur comme la Partie, Se il étoit con- 
tre l’ordre qu’il y eut un combat entre le 
Seigneur & fes Pairs. 

Mais (a) comme devant le Tribunal Suze- 
rain on prouvoit la Défaute par Témoins, 
on pouvoit appeller au combat les Témoins, 
& par-là on n’oflrcnfoit ni le Seigneur ni fon 
Tribunal. 

Dans le cas où la Défaute venoit de la 
part des hommes ou Pairs du Seigneur qui 
'avoient différé de rendre la jufticc ou évité 
de faire le jugement après les délais pâlies , 
c’étoient les Pairs du Seigneur qu’on appeU 
loit de défaute de Droit devant le Suzerain, 
& s’ils fuccomboient , ils (b) payoient une 
amende à leur Seigneur. Celui-ci ne pou- 
voit porter aucun fecours à fes hommes ; au- 
contraire il faifilToit leur fief jufqu’à ce qu’ils 
lui euffent payé chacun une amende de foixan- 
te livres. 

2 ®. Lorfque la Défâute venoit de la part 
du Seigneur , ce qui arrivoit lorfqu’U n’y 
avoit pas alTcz d’hommes à fa Cour pour 
faire le Jugement ou lorfqu’il n’a voit pas 
affemblé fes hommes ou mis quelqu’un à fa 
place pour les affcmbler , on demandoit la 

Dé- 
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D éfautc devant le Seigneur Suzerain ; mais 
à-caufe du refpeft dû au Seigneur , on fai- 
foit ajourner la Partie (a) & non pas le Sci- 
ncur. 

Le Seigneur demandoit fa Cour devant le 
Tribunal Suzerain , & s’il gagnoit I4 DefautO 
on lui renvoyoit l'affaire de o» lui payoit 
une amende (b) de foixante livres ; mais fi 
la Défaute étoit prouvée , la peine (c) con- 
tre lui étoit de perdre le jugement de la cho- 
fecontefféc, le fond étoit jugé dans le Tri- 
bunal Suzerain; en effet on n’avoit demandé 
la Délautc que pour cela. 

3°. Si l’on plaidoit * à la Cour de fon 
Seigneur contre lui , ce qui n’avoit lieu que 
pour les affaires qui concernoient le fief; 
après avoir laiflé pafler tous les délais « on 
fommoit le Seigneur (d^ même devant bon- 
nes gens , & on le faifoit fommer par le 
Souverain dont on devoit avoir permiffion. 
On n’ajournoit point par Pairs, parce que les 
Pairs ne pouvoient ajourner leur Seigneur , 
ma’s ils pouvoient ajourner (c) pour leur 
Seigneur. 

Quelquefois (f) l’Appel de Défautc de 

Droit 


♦ Ce lût le cas du fameux différent qu'il y rut entre ) 
le Sire de Kelk Sc Jeanne Comtefle de Flandres lous 
le Régné de Loh'iV n//. Il plaidoit contre elle à la Cour 
de Flandres , il la lonuna de le faire juger dans qua- j 
rame jours iSc il l’appella enluite de Defaute de Droit / 
à la Cour du Rci. Elle répondit quelle le feroit juger j 
par les P.iirs en Flandres. La Cour du Roi prononça , 
qu’il n’y feroit point renvoyé & que la Comte/Te feroit 
ajourr.ee. 


/ 

/ 

/ 

/ 
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Droit ctoit fuivi (i’im Appel de faux juge- 
ment , lorfquc le Seigneur malgré la Dci’au- 
te avoit fait rendre le jugement. 

Le Vadal f qui appclloit à tort fon Sei- 
gneur de Défautc de Droit, ctoit condam- 
né à lui payer une amende à fa volonté. 

Les Gantois (a) avoient appelle de Dé- 
faute de Droit le Comte de Flandres de- 
vant le Roi , fur ce quM avoit différé de 
leur faire rendre jugement en fa Cour. Il 
fe trouva qu’il avoit pris encore moins de dé- 
lais que n’en donnoit la coutume du Fais. 
Les Gantois lui furent renvoyés ; il fit faifir 
de; leurs Biens jufqu’à la valeur de foixantc 
mille livres. Ils revinrent à la Cour du Roi 
pour que cette amende fut modérée ; il fut 
décidé que le Comte pouvoit prendre cette 
amende, 8c même plus s’il vouloit: Beamna- 
noir avoit afliflé à ces jügemens. 

4 ®. Dans les autres affaires que le Sei- 
gneur pouvoit avoir contre le Vaifal pour 
raifon du Corps ou de l’Honneur de celui- 
ci , ou des Biens qui n’étoient pas du fief , 
il n’étoit point queflion d’Appcl de Défautc 
de Droit ; puifqu’on ne jugeoit point à la 
Cour du Seigneur , mais à la Cour de celui 
de qui il tenoit les hommes , dit Dêfontaincs , 
(b) n’ayant pas droit de faire 'jugement fur 
le Corps de_ leur Seigneur. 

J’ai 

t Betumanoir Chap. ifi. pag. 3 1 1. Mais celui qui n’au- 
roit été homme ni tenant du Seigneur ne lui pajoit qu’une 
amende de eo. livres > ibid. 

K 5 


Livre 

Y INGT- 
HUITIK- 
ME. 

Chap. 
XXV ni 

(a) Btau- 
manoir r 
Chap. 
tri.pag. 
318. 


(b) Ch. 
ai. art. 



i;’4 De t’ Esprit 
Livre J’ai travaille à donner une idée claire de 
Vingt- ces chofes qui dans les Auteur,'; de ces tems- 
«uiTiE- ^ confufes & fi obfcurcs , qu’eu vc- 

Chap Cahos où elles font, c’eft 

XXIX. découvrir. 


CHAPITRE XXIX. 

Epoque du Rfgne de Saint Louis. 

S A INT Louis abolit le combat judiciaire 

dans les Tribunaux de fes Domaines, 

1 Z 50 . comme il paroit par l’Ordonnance (a) qu’il 
(b) Liv. fît là-deflus & par (b) les Etabüjfemens. 

Mais il ne l’ôta point dans les Cours de 
&Liv.i * Barons, excepté dans le cas d’Appel 
Ch. lo. de feux jugement. 

& II. On ne pouvoit feufler la Cour de fon 
(c) Eta- Seigneur fens demander le combat judiciaire 
bli/Te- contre les Juges qui avoient prononcé le ju- 
LIv"*I gement. Mais St. Louis (c) introduifit l’u- 
Ch. e. & feg® feufler fans combattre , changement 
Liv. Z. qui fut une efpécc de révolution. 

Ch. IJ. Il déclara (d) qu’on ne pourroit point 
feufler les jugemens rendus dans les Scigneu- 
** ries dé fes Domaines parce que c’étoit un 
crime de félonie. Effeftivement fi c’étoit 
une efpécc de crime de félonie contre le Sei- 
gneur , à plus forte raifon en étoit-cc un 

contre 


blifle- 
mens 
Liv. Z. • 
«h. ij. 


* Comme il paroît partout dans les Etabliflèmenf , 
Beaumanoir Chap. «Si. pag. 30s. 
t C’eft-à-dire appcUer de faux jugement. 
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contre le Roi. Mais il voulut que l’on put Livre 
demander amendement (a) des jugemens ren- Vingt- 
dqs dans fes Cours « non pas parce qu’ils 
éîoicnt faulTemcnt ou méchamment rendus , 
mais parce qu’ils fa.foient quelque préjudice Y 
(b)> 11 voulut au-contrairc qu’on fut con- (a) Eta- 

t: aint de faufler (c) les jugemens des Cours Wifie- 
des Barons , fi l’on vouloir s’en plaindre. 

On ne pouvoit point , fuivant les Etablif- 
femens , fauficr les Cours des Domaines du ^ Li^. 
Roi, comme on vient de le dire. J1 faloit i.Ch. ly. 
demander amendement devant le même Tri- (bj Eta- 
bunal ; & en cas que le Baillif ne voulut 
pas faire l’amendement requis , le Roi per- 
mettoit de faire appel (d) à fa Cour > ou cii. 78. 
plûtôt en interprétant les EtabliiTcmens par (c)Eta- 
eux-memes, de lui préfenter (e) une Requê- 
tc ou Supplication. Liv"^2 

A l’égard des Cours des Seigneurs, St. 

Lov'is en permettant de les feuffer voulut que ^d) Voy. 
l’affaire fut portée * au Tribunal du Roi ouïes Eta- 
du Seigneur Suzerain, non (f) pas pouryWiH^- 
être décidée par le combat, mais par Té- 
moins , fuivant une forme de procéder dont 
il donna des régies (g). bliile- 

Ainfi , foit qu’on put fauffer comme dans mens 
les Cours des Seigneurs > foit qu’on ne le Liv. 1. 

put Ch. «r. 


♦ Mais fi on ne fauflbit pas & qu’on voulut appel- 
1 er, on n'étoit point reçu: EtablilTemcns Liv. 2. Chap. 
If. H Sire en aurait le reeort de fa Cour Droit faifant. 

(f) Etablifiemens Liv. I. Chap. 6 . 6 c 47. & Liv. 1. 
Chap. ly. & Beaumanoir Chap. ii.pag. 58. 

(g) Etablifiemens Liv. I. Chap. 1.2.& j. 
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put pas comme dans les Cours de fes Do- 
maines , il établit qu’on poui roit appcllcr lluis 
courir le hazard d’un combat. 

Défontaines (a) nous rapporte les d:ux pre- 
miers exemples qu’il aît vû, où l’on aît ainfi 
procédé fans combat judiciaire ; l un dans un 
affaire jugée à la Cour de St. Quentin , qui 
étoit du Domaine du Roi ; & l’autre dans 
la Cour de Ponthicu, où le Comte qui étoit 
préfent oppofa l’ancienne Jurifprudencc; mais 
ces deux affaires furent jugées par Droit. 

On demandera peut-être pourquoi St. Louis 
ordonna pour les Cours de fes Barons une 
maniéré de procéder différente de celles qu’il 
établiffoit dans les Tribunaux de fes Domai- 
nes : en voici la raifon. Jr. Louis ffatuant 
pour les Cours de fes Domaines ne fut point 
gêné dans fes vûës ; mais il eut des ména- 
gemens à garder avec les Seigneurs , qui 
jouiffoient de cette aricienne prérogative que 
les affaires n’étoient jamais tirées de leurs 
Cours à moins qu’on ne s’expofat aux dan- 
gers de les feuucr. St. Louis maintint cet 
ufage de fauffer. mais il voulut qu’on put 
faulfer fans combattre , c’eft- à-dire, que pour 
que le changement fc fit moins fentir il ôta 
la Chofe & laiffa fubfiflcr les Termes. 

Ceci ne fut pas univcrfellement reçu dans 
les Cours des Seigneurs. Beaumanoir (b) dit 

3 ue de fon tems il y avoit deux manières 
c juger, l’une fuivant YEtahlijfement-lc-Roi, 
ôc l’autre fuivant la Pratique ancienne ; que 
les Seigneurs avoient droit de fuivre l’une 

ou 
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«'lu l’autre de ces pratiques; mais que quand Ltvrb ' 

dans une affaire on en avoit choifi une > on Vingt- 

nc pouvoir plus revenir à l’autre. U ajou- 

te (a) que le Comte de Clermont fuivoit 

la nouvelle pratique , tandis que fes VafTaux xxix. 

fc tenoient à l’ancienne , mais qu’il pourront (a) ibid. 

quand il voudroit rétablir l’ancienne , fans 

quoi il auroit moins d’autorité que fes Vaf- 

faux. 

Il faut fçavoir que la France étoit pour 
lors (b) diviféc en Païs de Domaine du Roi 1 
Sc en ce que l’on appelloit Païs des Barons Beauma- 
ou en Baronics , & pour me fervir des ter- noir , Dè- 
mes des Etabliffemens de St. Louis, en Païs^"''**^ 
de l’obéiflancc le - Roi & en Pats hors l’o- 
bcïflance- le - Roi. Quand les Rois faifoient njc„5 ^ 
des Ordonnances pour les Païs de leurs Do- Liv. z. 
maincs , il n’cmployoicnt que leur feule au- Ch. to. 
torité : mais quand ils en faifoient qui rc- 
gardoient auflï les Païs de leurs Barons , 
elles étoient faites "f" de concert avec eux , 
ou fcellécs & foufciites d’eux : fans cela les 
Barons les recevoient ou ne les recevoient 
pas , fuivant qu’elles leur paroiflbient con- 
venir au bien de leurs Seigneuries. Les Ar- 

rierc- 

f Voyez les Ordonnances du Conamenrement de la 
TroiCcme Race dans le Recueil de Laariére , furtout 
celles de Philippe - Augvfte (ùr la jurifdklion iiedéfiaf- 
tiqMe & celle de Lonif VIII. fiir les Juifs , & les Char- 
tres rapportées par Mr. Brujfel , notamment celle de St- 
louis lur le Bail ôc le Raehât des Terres & la Majori- 
té féodale des filles , Tom. i. Liv. 3. pag. JJ. lïc ibid. 
l’Ordonnance de Philippe ~ Au^ujle. Page 7. 
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Livkb ricrc - ValTaux ctoicnt dans les mêmes ter- 
ViNGT- mes avec les Grands-Vallaux. Or les Eta- 
HuiTiE- bliffcmens ne furent pas donnes du confen- 
^Cftde tement des Seigneurs , quoi qu’ils flatuallcnt 
XXX.& des chofes qui étoient pour eux d’une 
XXXL grande importance : mais ils ne furent re- 
çus que par ceux qui crurent qu’il leur êtoit 
avantageux de les recevoir. Robert fils de St. 
Louis les admit dans fa Comté de Clermont , 
& fes Valfaux ne crurent pas qu’il leur 
convint de le faire pratiquer chez eux. 


CHAPITRE XXX. 


(a'Chap. 

pag. 
ji7.ibid. 
Chap.tri. 
pag. jii. 

(b) Voy. 
les Eta- 
bli/Te- 
tr.cns de 
St. Lonts 
Liv. 1 . 
Chap.if. 
Ordon- * 
nance d« 
Charles 
VIL de 

(c) Chap. 
XI. art. 
XI.& XX 


Obfervations fur les ./Appels. 

O N conçoit que les Appels , qui étoient 
des provocations à un combat « dé- 
voient fc faire fur le champ. „S’il fc part 
„de court fans appeller, dit BeaumoHoir (a) 
„il perd fon Appel & tient le jugement pour 
„bon»,. Ceci fubfifta meme après toutes les 
rcftriâions ('b) du combat judiciaire. 


CHAPITRE XXX I.i 

Continuation du mime fujet. 

L e Vilain ne pouvoit pas faulTer la Cour 
de fon Seigneur : nous l’apprenons de 
Déjôntaincs ; (cj & cela eft confirmé par les 

Eta- 
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Etabliflcmcns (a). AufH , dit encore D<r 7 ô«- Li vue. 
tainet (b), ,,Ny a-t-il entre toi Seigneur & Vingt- 
„ton Vilain autre juge tors Dieu,» neiriH- 

C’étoit l’uüagc du combat judiciaire qui 
avoit exclu les Vilains de pouvoir fâuiTcr la x xXL 
Cour de leur Seigneur ; & cela cft ti vrai (a) Liv.L 
que les Vilains qui par Cliartre * ou parCh. ij<r. 
ufage avoient droit de combattre , avoient (^)Chap. 
aum droit de faulTcr la Cour de leur Sci- *•*”•*• 
gneur, quand même les. hommes qui avoient 
jugé auroient été Chevaliers ; & DifontMi- 
nts (c) donne desexpédiens pour que ce fean- (c)Chap. 
dale du Vilain , qui en faulfant le jugement an. 
combattroit contre un Chevalier , n’arri- * 4 - 
vât pas. 

La pratique des combats judiciaires com- 
mençant à s’abolir , & Tufage des nouveaux 
Appels à s’introduire , on penfa qu’il étoit 
injufte que les perfonnes franches euflent un 
remède contre l’injuftice de la Cour de leurs 
Seigneurs , & que les Vilains ne reuflent 
pas ; & le Parlement reçut leurs Appels 
comme ceux des perfonnes franches. 


CH A- 


♦ Défontaines Chap. 11. art. 7. Ce: article & le n. 
du Ch. XI. du meme Auteur ont été julqu’ici très nul 
expliqués. Défontaines ne met p in: en oproiitien le 
jugement du Seigneur avec celui du Chevalier , pui;- 
que c etoit le meme i mais li oppoic le Vilain ordinaire 
à celui qui avoit le privilège de combtutre. 

t Les Chevaliers peuvent toujours être du noaibr* 
«et Juges. Défsntaines Chap. xi.ai-t. .(t. 
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CHAPITRE XXXII. 

Continuation du mime fujet. 

L orsqu’on faufToit la Cour de fon Sei- 
gneur , le Seigneur venoit en perfon- 
nc devant le Seigneur Suzerain pour defen- 

(a) Dé- dre le jugement de fa Cour. De (a) mé- 
fomaimt me dans le cas d’appel de D«;faute de Droit, 

Ch. II. la partie ajournée devant le Seigneur Suze- 
rain menoit fon Seigneur avec elle , afin 
que fi la Dc'fàute n’étoit pas prouvée il put 
r’avoir fa Cour. 

Dans la fuite, ce qui n’étoit que deux 
cas particuliers étant devenu général pour 
toutes les affaires par l’introduftion de tou- 
tes fortes d’Appels , il parut extraordinaire 
ue le Seigneur fut obligé de paffer fa vie 
ans d’autres Tribunaux que les fiens , & 

pour d’antres affaires que les fiennes. Fhi- 

(b) En Valois (b) ordonna que les Baillifs 

ijjî. fculs feroient ajournés; & quand l’ufage des 
Appels devînt encore plus fréquent, ce fut 
aux Parties à défendre à l’Appel ; le fait * 
du Juge devint le fait de la Partie. 

(c)Ci- J’ai (c) dit que dans l’Appel de Defaute 
defliis de Droit , le Seigneur ne perdoit que le 
Ch. JO. j)foit de faire juger l’affaire en fa Cour. 

' Mais 

* Voyez quel étoit l’état des chofes du tems de Bo»- 
tUlier qui vivoit en l’an 1401., Somme Kuraie Lir. I. ^ 
pag. lÿ. & 10. 



tlVKK 

VlNOT- 

HCITIE- 

ME. 

Chap- 

XXXll. 
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Mais fi le Seigneur étoit attaqué lui -même Livm 
comme Partie (a), ce qui devint très (h) Vingt- 
fréquent , il payoit au Roi ou au Seigneur huitib-. 
Suzerain devant qui on avoit appelle , une 
amende de foixante livres. De - là vint cet xxxmi; 
ufage , lorfquc les Appels furent univcrfel- (a) Beail’ 
lement reçus , de faire payer l’amende au manoir 
Seigneur lorfqu’on reformoit la fcntencc de Chap.^r; 
fon Juge: ufage qui fubfifta long-tcms, qui 
fut confirmé par l’Ordonnance de Koufiillon 
& que fon abfurdité a fait périr. nanoW. 

ibid. 


CHAPITRE XXXIII. 


Continuation du même fujet. 

D Ans la pratique du combat judiciaire « 
le fàulTcur qui avoit appellé un des 
Juges , pouvoit perdre (c) par le combat (c] 
fon procès, ôc ne pouvoit pas le gagner. fontaine/ 
Et effet , la Partie qui avoit un jugement *** 

{ )our elle , n’en devoit pas être privée par 
e fait d autrui* Il faloit donc 'que le fauf- 
fcur qui avoit vaincu , comhatit encore con- 
tre la Partie : non pas pour fçavoir fi le ju- 
gement étoit bon ou mauvais j il ne s’agif- 
loit plus de ce jugement puifque le combat 
1 avoit anéanti ; mais pour décider fi la de- 
mandes-toit légitime ou non , & c’eft fur 
ce nouveau point que l’on combatoit* De-là 
doit être venue nôtre manière de prononcer 
les Arrêts , ia Cour fitet P jippel au niant 

U 

Tome m X 
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Chap- 

XXXIV. 


(a) Dcf 
Parle- 
mcns de 
France 
Liv. I. 
Ch. U. 


(b)Chap. 

ei.pag. 

Jiî- 
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la Cour met F yîppel Ù ce dont a été appelle 
au néant. En effet» quand celui qui avoit 
appelle de faux jugement étoit vaincu , l’Ap- 
pel étoit anéanti ; quand il avoit vaincu , le 
Jugement étoit anéanti 5c l’Appel même : 
il fàloit procéder à un nouveau Jugement. 

Ceci cft fi vrai que lorfque l’affaire fc ju- 
geoit par Enquêtes , cette maniéré de pro- 
noncer n’avoit pas lieu : témoin ce que dit 
Mr. de la Roche-Flaiin (a) que la Chambre 
des Enquêtes ne pouvoit ufer de cette for- 
me dans les prémiers tems de fa création. 


CHAPITRE XXXIV. 

Comment la Procédure devint fecrette. 

L Es Duels avoient introduit une forme 
de procéder publique ; l’attaque 5: la 
défenfe étoient également connues : “les té- 
“moins , dit (b) Beaumanoir , doivent dire 
“leur témoignage devant tous“. 

Le Commentateur de Boutillier dit avoir 
appris d’anciens Praticiens 5: de quelques 
vieux Procès écrits à la main , qu’ancicnne- 
ment en France les Procès criminels fe fai- 
foient publiquement 5c en une forme non 

g uère différente des Jugemens publics des ‘ 
.omains. Ceci étoit lié avec l’ignor^cc de 
l’écriture, commune dans ces tems-la; L’u- 
fage de l’écriture arrête les idées 5c peut 
£ûre éublir le fccret; mais quand on n’a; 

point 
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' point cct ufagc , il n’y a que la publicité LiVR« 
de la Procédure qui puiffe fixer ces mêmes Vingt* 
idées. 

Et comme il pouvoir y avoir de l’inccrti- 
tude fur * ce qui avoir été jugé par hora- xxxW, 
mes ou plaidé devant hommes , on pouvoit 
en rappcllcr la mémoire toutes les fois qu’on 
tenoit la Cour , par ce qui s’appclloit la Pro- 
cédure par record -!• ; 6c dans ce cas il n’é» 
toit pas permis d’aopellcr les témoins au ‘ 
Combat ; car les affaires n’auroient jamais 
eu de fin. 

Dans la fuite il s’introduifit une forme 
de procéder fecrête. Tout étoit publie ; 
tout devint caché ; les Interrogatoires , les 
Informations , le Rccolemcnt , la Confron- 
tation , les Cunclufions de la Partie publique; 

& c’eft l’ufagc d’aujourd’hui. La première 
forme de procéder convenoit au Gouverne- 
ment d’alors , comme la nouvelle ctoit pro- 
pre au Gouvernement qui fut établi depuis. 

Le Commentateur de BoutiUhr fixe à l’Or- 
donnance de ij?9. l’époque de ce change- 
ment. Je crois qu’il fc fil peu - à - peu , & 
qu’il pafla de Seigneurie en Seigneurie à 
mefurc que les Seigneurs renoncèrent à l’an- 
cienne pratique de juger , & que celle tirée 
des Etablilfemcns de St. Louis vint à fe per- 
fcélionner. En effet Beaumamir (a ) dit que (ajChap. 

ce ,?s>. pag* 

»i8. 

* Comme dit Beaumtmoir Ch. p. xoÿ. 

t On prouvoit par céinoim ce qui t’étoic déjà paiTii > 
dit J ou ordonné en 


L a 


Livre 

V INGT- 
HVITIE- 
HE. 

Chap. 

XXXV. 


fomaimt 
dans fon 
Conl'eil , 
Ch. 11. 
art. J. 

& 8 . & 
Bcauma- 
tiohr ch. 
3 J. Eta- 
bhflc- 
inens , 
Liv. I. 
ch. fO. 


i6^ De l’£sprit 

ce n’étoit que dans les cas où l’on pouvoit 
donner des gages de Bataille qu’on entendoit 
publiquement les témoins : dans les autres 
on les oyoit en feerct & on redigeoit leurs 
dépofitions par écrit Les Procedures de- 
vinrent donc fecrettes lors qu’il h’y eut plus 
de gages de Bataille. 

» 

CHAPITRE XXXV. 

Des Dépens. 

, ’ 

A Ncicnnement en France, il n’y avoit 
point de condamnation de Dépens (a) 
en Cour laye. La Partie qui fuccomboit é- 
toit aflez punie par des condamnations d’a- 
mende envers le Seigneur & fes Pairs. La 
manière de procéder par le Combat judiciai- 
re faifoit que dans les crimes, la Partie qui 
fuccomboit & qui perdoit la vie & les biens, 
étoit punie autant qu’elle pouvoit l’être j & 
dans les autres* cas du Combat judiciaire , il 
y avoit des amendes quelquefois fixes , quel- 
quefois dépendantes de la volonté du Sei- 
gneur , qui faifoicnt alTcz craindre les évé- 
nemens des procès. Il çn étoit de même 
dans les affaires qui ne fe décidoient pas 
par le combat. Comme c’étoit le Seigneur 
qui avoit les profits principaux , c’éioit lui 
auffi qui fa.foit les principales dépenfes , foie 
pour aflcmblcr fes Pairs , foit pour les met- 
tre en éut de procéder au Jugement, D’ail- 
leurs 
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leurs les affaires üniflant fur le lieu • même , 
& toujours prefque fur le champ & fans cc 
nombre infini d’écritures qu’on vit depuis , il 
n’étoit pas néceffaire de donner des dépens 
aux Parties. 

C’eft l’ufage des Appels qui doit naturel- 
lement introduire celui de donner des dé- 
pens. Aufiî Dèfanutines (a) dit-il que lorf- 
que l’on appclloit par Loi écrite « c’eft - à- 
dirc , lorfque l’on fuivoit les nouvelles Loix 
de St. Louis , on donnoit des dépens ; mais 
que dans l’ufagc ordinaire , qui ne permet- 
toit point d’appcller fans faufler , il n’y en 
avoit point ; on n’obtenoit qu’une amende , 
& la pofleffion d’an & jour de la chofe 
conteftéc, fi l’affaire étoit renvoyée au Sei- 
gneur. 

Mais lorfque de nouvelles fiicilités d’ap- 
pcller augmentèrent le nombre des Appels -f ; 
que par le fréquent ufage de ces Appels 
d’un Tribunal à un autre les Parties furent 
fans - cefle tranfportécs hors du lieu de leur 
féjour ; quand l’art nouveau de la Procé- 
dure multiplia & éternifa les Procès ; lorf- 
que la fciencc d’éluder les demandes les 
plus juftes fc fut rafilléc ; quand un Plai- 
deur fçut fuir uniquement pour fc foire fui- 
vre ; lorfque la demande fut ruineufe & la 
défenfe tranquilc , que les raifons fc perdi- 
rent dans des volumes de paroles & d’é- 
crits , 

t A-préient que l’on cft (i enclin à appeller , dit 
BoutülUr i Somme Rurale , Liv. i. tit. 3. pag. 1^. 

3 


Livki 

VlNGT- 

HiariE- 

ME. 

Chaf. 

XXXV. 


(a)Chap. 

la. an.S. 
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crits, que tout fut plein de fuppôts de Tij- 
fticc qui ne davoient point rendre Ja jufli- 
cc, que la mauvaife foi trouva des confcils 
là où elle ne trouva pas des appuis ; il fa- 
lut bien arrêter les Plaideurs par la crainte 
des dépens. Ils durent les payer pour U 
décilîon & pour les moyens qu’ils avoient 
employés pour l’éluder. Charles - le - Bel fit 
là - dcflùs une Ordonnance (a) générale. 


CHAPITRE XXXVI. 

De la Partie Publique, 

C Omme par les Loix Saliques & Ri puai- 
res , Se par les autres Loix des Peuples 
Barbares, les peines des crimes étoient pé- 
cui.ia:rcs ; il n’y avoit point pour-iors , com- 
me aujourd’hui parmi nous , de Partie pu- 
blique qui fut chargée de la pourfuite des 
crimes. En effet , tout fe réduifoit en ré- 
parations dc^dommages ; toute pourfuite étoit 
en quelque façon civile , & chaque particu- 
lier pouvoir la faire. D’un autre côté , le 
Droit Romain avoit des formes populaires 
pour la pourfuite des crimes , qui ne pnu- 
voient s’accorder avec le Miniftère d’une 
Partie publique, 

L’ufagc des Combats judiciaires ne repu- 
gnoit pas moins à cette idée ; car, qui au- 
roit voulu être la Partie publique & fe faire 
Champion de tous contre tous? 

Je 
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Je trouve dans un Recueil de Formules 
que Mr. Muratori a inf(?récs dans les Loix 
des Lombards, qu’il y avoir dans la fécondé 
Race un Avoué de la Partie -f publique. 
Mais fi on lit le Recueil entier de ces For- 
mules , on verra qu’il y avoit une différence 
totale entre ces Officiers & ce que nous ap- 
pelions aujourd’hui la Partie publique , nos 
Procureurs - Généraux , nos Procureurs du 
Roi ou des Seigneurs. Les premiers étoient 
plutôt les Agens du Public pour la manu- 
tention politique & domeftique , que pour la 
manutention civile. En effet , on ne voit 
• point dans ces Formules qu’ils fulTent char- 
gés de la pourfuite des crimes , & des affai- 
res qui concernoient les Mineurs, les Egli- 
fes , ou l’état des perfonnes. 

J’ai dit que l’établificment d’une Partie 
publique répugnoit à l’ufagc du Combat ju- 
diciaire. Je trouve pourtant dans une de ces 
Formules un Avoüé de la Partie publique, 
qui a la liberté de combattre. Mr. Alura- 
tori l’a mife à la fuite de la Conftitution (a) 
6! Henri I. pour laquelle elle a été faite. 11 
cft dit dans cette Conftitution que, “fi quel- 
“qu’un tue fon père, fon frère, fon neveu 
“ou quclqu’autrc de fes parens , il perdra 
“leur fucceffion , qui paffera aux autres pa- 
trons , & que la fienne propre appartiendra 
“au fife. ,, Or c’eft pour la pourfuite de 
cette fucceffion dévolue au fife , que l’Avuüé 

de 

f Advocattu de Parte publicd. 


Liv* « 

VlNOT- 

HL'ITIE- 

MR. 

Chaf. 

xx.\n. 


(a) Vcy. 
cecie 
Conllim- 
tion & 
cette 
ï'crmule 
d.ms le 
Iccoiid 
vclume 
des Hif- 
toriens 
d’It iic , 
pag. I7Î. 
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Livre 

VlNGT- 

«VITIE- 

ME. 

Chap 

JCXXVÏ. 

(a) Re- 
cueil de 
'Maratori 
pag. 104. 
liir la Loi 
88. de 
Ckarlt- 
Magne 
Liv. I. 
tit. ztf. 
^8. 

(b) Au- 
ire For- 
jnulc , 
ibid. p. 
87. 

(c) ibid. 
pag. 104. 

(d) ibid. 
pag. 5 J. 

(e) ibid. 
pag 88. 

(f ) ibid. 

pag. g 8. 

(g) ibid. 
pag. ijï. 

(h) ibid. 
pag.'tîi. 

(1) ibid. 
pag. I J7. 
(k) ibid. 
pag. 147. 


de la Partie publique , qui en foutenoit les 
droits, avoit la liberté de combattre: ce cas 
rentroit dans la régie générale. 

Nous voyons dans ces Formules l’Avoué 
de la Partie publique , agir contre (a) celui 
qui avoit pris un voleur & ne l’a voit pas 
mené au Comte j contre celui (b) qui avoit 
fait un foulévcmcnt ou une affembléc contre 
le Comte ; contre celui (c) qui avoit fauvé 
la vie à un homme que le Comte lui avoit 
donné pour le faire mourir j contre l’AvoUé 
(d) des Eglifes à qui le Comte avoit ordonné 
de lui préfenter un voleur & qui n’avoit point 
obéi ; contre celui (c) qui avoit révélé le 
fecret du Roi aux etrangers ; contre celui 
(f) qui à main-armée avoit pourfuivi l’En- 
voyé de l’Empereur ; contre celui (g) qui 
avoit méprifé les Lettres de l’Empereur, & 
il étoit pourfuivi par l’Avoüé de l’Empereur 
ou par l’Empereur lui -même; contre celui 
(h^ qui n’avoit pas voulu recevoir la mon- 
noye du Prince j enfin , cet Avoué deman- 
doit les chofes que la Loi adjugeoit au fife. (i) 

Mais dans la pourfuite des crimes , on ne 
voit point d’A voilé de la Partie publique ; 
même quand on employé les duels ; (k) mê- 
me quand il s’agit d’incendie j (1) même 
lorfquc le Juge cil tué (m) fur fon Tribu- 
nal ; même lorfqu’il s’agit de l’état des per- 
fonnes , (n) de la liberté & de la fervitu- 
dc. (o) 

Ces Formules font faites non -feulement 

pour 

(Çibid. p.147. (m) ibid. p. iff8._(n)ibid.p.i34 (o) p-ioi' 


( 


« 
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pour les Loix des Lombards, mais pour 
les Capitulaires ajoutés ; ainfi il ne fiiut pas 
douter que fur cette matière elles ne nous 
donnent la pratique de la fécondé Race. 

L’ufagc des Combats devenu plus fréquent 
dans la troifiérac Race, ne permit pas d’éta- 
blir une Partie publique. Audi BoutiUier 
dans fa Somme Rurale , parlant des Officiers 
de Jullice , ne cite-t-il * que les Baillifs , 
Hommes féodaux & Sergens. 

Je trouve dans les Loix f de Jttccjues lî. 
Roi de Majorque « une création de rfemploi 
de Procureur 4- du Roi avec les fonftions 
qu’ont aujourd’hui les nôtres. Il eft vifible 

3 u’ils ne vinrent qu’après que la forme ju- 
iciaire eut changé parmi nous. 


CHAPITRE XXXVII. 

Comment les Etablijfemens de St. Louis tombè- 
rent dans f oubli. 

C E fut le deftin des Etablijfemens, qu’ils na- 
quirent , vieillirent & moururent en très- 
peu de tems. Je 

* Voyez aufiî les EtabliJJètmnt Liv. i. chap. i., 
Liv. 1 . chap. ii. Sc ij., & BeaumanoW chap. i. & 
chap. 61 , pag. jo8. fur la maniéré dont on faiibit les 
pourfuites dans ces tems-là. 

t Voyez ces Loix dans les Vies des Saints du mois 
de Juin, Tom. j. pag. i6. 

4- ÿtii continitê nofhram facram Ctiriam ftqui teneatttr 
infiituMur qui faÜa Ô" taujai in ipfa Curia promoveat atqut 
fro/equatur. 

L y 
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Livrb Je ferai là-dcflus quelques réflexions.^ Le 
Vingt- Code que nous avons fous le nom A’Etahüf- 
HL’iTiE- Jimens de St. Louis , n’a jamais été fait pour 
fervir de Loi à tout le Royaume, quoique 
xxx^i. Préface de ce Code. 

' Cette Compilation eft un Code général qui 

ftatue fur toutes les affaires civiles , les dif- 
pofitions des Biens par teflament ou entre 
vifs , les Dots & les avantages des femmes, 
les profits & les prérogatives des Fiefs, les 
affaires de Police &c. Or dans un tems ou 
chaque Ville , Bourg ou Village avoit fa 
Coutume ; donner un corps général de Loix 
civiles , c’etoit vouloir renverfer dans un 
moment toutes les Loix particulières fous 
lefquclles on vivoit dans chaque lieu du Royau- 
me. Faire une Coutume générale de tou- 
tes les Coûtâmes particulières > feroit une 
chofe inconfidéréc , même dans ce tems-ci 
où les Princes ne trouvent par-tout que de 
4’obéiflance. Car s’il cft vrai qu’il ne faut 
pas changer lorfquc les inconvéniens égalent 
les avantages, encore moins le faut-il lorf- 
quc les avantages fiant petits & les inconvé- 
niens immenfes. Or fi l’on fait attention à 
l’état où étoit pour-lors le Royaume, où cha- 
cun s’enyvroit de l’idée de fa Souveraineté 
& de fa Puiffancc ; on voit bien qu’entre- 
prendre de changer par-tout les Loix & les 
Ufages reçus , c’étoit une chofe qui ne pou- 
voir venir dans l’efprit de ceux qui gouver- 
noient. 

Ce que je viens de dire , prouve encore 

que 
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que ce Code des Eiablijfemens ne fut pas 
confirmé en Parlement par les Barons & 

S cns-dc-Loi du Royaume , comme il cft dit 
ans un manuferit de rHôtcl-dc-ville d’A- 
miens , cité par Mr. Du-C/tnge. (a) On voit 
dans les autres manuferits que ce Code fut 
donné par S. Louis en l’Année 1 270. avant 
qu’il partit pour Tunis ; ce fait n’cft pas plus 
vrai , car J. Louis cfl parti en I2dy comme 
l’a remari|iié Mr. Du-Cunge , d’eù il conclud 
que ce Code auroit etc publié en fon abfen- 
cc. Mais je dis que ce’a ne peut pas être. 
Comment S. Louis auroit- il pris le tems de 
fon abfcnce pour faire une chofe qui auroit 
été une femencc de trouble & qui eût pu 
produire, non pas des changemens, mais'des 
révolutions ? Une pareille entreprife avoit be- 
foin , plus qu’une autre , tf être fuivic de près, 
ôc n’étoit point l’ouvrage d’une Régence foi- 
ble & même compoféc de Seigneurs , * qui 
avoient intérêt que la chofe ne réuflît pas. 

Je dis en trnificme lieu , qu’il y a grande 
apparence 'que le Code que nous avons cil 
une chofe différente des Etahlijfnnens de St. 
Louis fur l’Ordre judiciaire. Ce Code cite 
les Etablijfemms j il cfl donc un Ouvrage 
fur les Etablijfcmens ôc non pas les EubUf- 

femens. 


I, I V R B 
VlNIST- 
HCni£- 
ME. 

XXXVI I. 

(a) Pré- 
faee lur 
les £»i»- 
hlijji- 

mtnu. 


* Matthieu , Abbé de St. Denyç , Simoti de Clermont 
Comte de Kelle, & en cas de mort Philippe lAêqucd'E- 
vreux & Jean Comte de Ponthieti. On a vii ci-:}etms au 
chap. 30. queleCbmiede Pomhka s’opj/Olà dans ia Sei- 
pnc-.ir:e à l’execution d’un nouvel Ordre judiciairt;. C'elt 
Véfomaitut qui rapporte celait. 
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Ta\v%i^fimens, De plus, fMwm^noir qui parle fou> 
Vingt- vent des Embli^emens de St. Louis, ne cite 
HuiTiB- qyg jgj Etablijjemens particuliers de ce Prin- 
^ compilation des Eta- 

xximu. blijfemens. Défontaines (a) qui écrivoit fous 
(a) Voy. ce Prince , nous parle des deux premières 
ci-deflîB fois que l’on exifeuta f:s Eiablijfemens fur 
le Chap. l’Ordre judiciaire • comme d’une chofe re- 
culée. Les Etablijfemetu de St. Louis étoient 
donc antérieurs à la Compilation d^nt je par- 
le , qui à la rigueur dc en adoptant les Pro- 
logues erronés , mis par quelques ignorans 
à la tête de cet Ouvrage , n’aumit paru que 
la dernière année de la vie de St, Louis , ou 
meme après la mort de ce Prince. 


CHAPITRE XXXVIII. 

Continuation du même fujet. 

Q Ue’st-ce donc que cette Compilation 
que nous avons fous le nom A'Etablif- 
femens de St, LouïsT qu’eft-ce que ce Code 
obfcur , confus & ambigu , où l’on mêle 
fans-cefle la Jurifprudcnce Françoife avec la 
Loi Romaine, où l’on parle comme un Lé- 
giflatcur & où l’on voit un Jurifconfulte , 
où l’on trouve un Corps entier de Junfpru- 
denec fur tous les cas , fur tous les points du 
Droit- Ci vil? Il faut fc tranfporter dans ces 
tems-là. 

St, Louis voyant les abus de la Jurifpru- 

dence 
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dtnce de fon tems, chercha à en dégoûter Livrh 
les Peuples : il fit plufieurs Régremens pour Vingt- . 
les T ribunaux de fes Domaines & pour ceux 
de fes Barons ; & il eut un tel fuccès , que , 
Bt»uma,noir fa) qui écrivoit très-peu de tems xxxvin. 
après la mort de ce Prince , nous dit que (a) ch* 
la manière de juger, établie par J>. Louis, «i. pag. 
étoit pratiquée dans un grand nombre de 
Cours des Seigneurs. 

Ainfî ce Prince remplit fon objet, quoi- 
que fes Réglemens pour les Tribunaux des 
Seigneurs n’euflent pas été faits pour être 
une Loi générale du Royaume , mais comme 
un exemple que chacun pourroit fuivre & 
que chacun même auroit intérêt de fuivre, 

11 ôta le mal en &ifant fentir le meilleur. 

Quand on vit dans fes Tribunaux , quand 
on vit dans ceux de quelques Seigneurs, une 
manière de procéder plus naturelle , plus rai- 
fonnable , plus conforme à la Morale , à la 
Religion, à la tranquilité publique, à la fu- 
reté de la perfonne & des biens, on la prit 
& on abandonna l’autre. 

Inviter quand il ne faut pas contraindre , 
conduire quand il ne faut pas commander, 
c’eft l’habileté fuprême. La Raifon a un em- 
pire naturel , elle a même un empire tiran- 
nique ; on lui réfille , mais cette réfifiance 
cil fon triomphe ; encore un peu de tems & 
l’on fera forcé de revenir à elle. 

Jf. Louis pour dégoûter de la Jurifpruden- 
ee Françoife, fit traduire les Livres du Droit, 
Romain, afin qu’ils fuifent connus des hommes 

de 
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Livbb de Loi de ces tems-là. Dêfomaines qui eft 
Vingt- le premier •* Auteur de Pratique que nous 
iluiTiK- ayons, fit un grand uiage de ces Loix Ro- 
^Chao j Ouvrage cft en quelque façon 

xxx^ii. un réfultat de l’ancienne Jurifprudcncc Fran- 
çoife des Loix ou Etablijfcmens de Si. Louis 
Sc de la Loi Romaine. Beatnnanoir fit peu 
d’ufage de la Loi Romaine; mais il concilia 
l’ancienne Jurifprudencc Françoife avec les 
Réglcmens de St. Louis. 

C’efl; dans l’cfpnt de ces deux Ouvrages 
& fur-tout de celui de Defontuines , que quel- 
ques Baillifs « je crois , firent l’ouvrage de 
Jurifprudcncc que nous appelions les Eiahlif- 
femens. Il cfl: dit dans le Titre de cet Ou- 
vrage , qu’il cft fait félon l’ufage de Paris & 
d’Orléans & de Cour de Baronie, & dans 
le Prologue qu’il y eft traité des ufages de 
tout le Royaume &c d’Anjou & de Cour de 
Barcnic. Il cft vifible que cet Ouvrage fut 
fait pour Paris , Orléans & Anjou , comme 
les Ouvrages de lieaumanoir Sc de Dcfoniai^ 
nés furent faits pour les Comtés de Cler- 
mont & de Vermandois ; & comme il pa- 
rcît par BeMsnanoir que plufieurs Loix de 
St. Louis avoient pénétré dans les Cours de 
Baronie, le Compilateur a eu raifan de dire 
que fon Ouvrage regardoit aufti les Cours 
de Baronie. 

Il cft clair que celui qui fit cet Ouvrage , 
compila les coutumes du Pais avec les Loix 

& 

* Il dit de lui-même dans Ton Prologue , Iîm lui en 
frit onques mais cetu eltofe dont j'ai. 
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& les Etahliffemens de St. Louis. Cet Ou- Livri 
vragc eft très précieux parce qu’il contient Vingt- 
Ics anciennes Coutumes d’Anjou , ôc les E- , 

tablijfemens de St. Louis tels qu’ils étoient 
alors pratiqués , & enfin ce qu’on y pra- xxxviii. 

tiquoit de l’ancienne Jurifpruaence Frai> 
çoife. 

Il n’y a rien de fi vague que le Titre & 
le Prologue de ces Etahlijfemens t qui ont 
été fans doute ajoutés depuis par quelque 
ignorant. D’abord ce, font les ufages de 
Paris & d’Orléans & de Cour de Baronic; 
enfuite ce font les ufages de toutes les Cours 
layes du Royaume & de la Prévôté de 
France ; enfuite ce font les ufages de tout 
le Royaume & d’Anjou & de Cour de 
Baronie. 

Je crois que St. Loitis fit commencer cet 
Ouvrage , Sc qu’il fut fini par fon fuccef- 
feur. L’un ou l’autre Prince , ou tous les 
deux firent rédiger par écrit quelques Cou- 
tumes de leurs Domaines ; & parce qu’on 
y confondoit les Loix qui venoient o’être 
•faites par St. Louis , on nomma cet Ouvra- 
ge les Etablij[emens de üt. Louis. £n cf- 
ict > un fi grand nom devoir donner bien 
de la faveur à l’Ouvrage. On donna tout 
cela fous une forme gméralc ; & tout ce 
procédé étoit un grand trait de prudence. 

£n les faifant rédiger par écrit on en éten- 
* doit la connoiUance ; en leur donnant une 
forme générale , on en étendoit l’ufagc. 

Les Loix du Royaume n’étoient pour -lors 

que 
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3 UC les coutumes de chaque Lieu retenue* 
ans la memnire des vieillards. Dans cette 
infuffifance générale , chacun pouvoir trou- 
ver dans ce nouveau Code ce qui manquoit 
à CCS Loix J c’étoit une fource où tout le 
monde pouvoit puifer. La diflércnce de cet 
Ouvrage d’avec ceux de Difontaines & de 
Beaumanoir , c’eft qu’on y parle en termes 
de Commandement comme les Légiflatcurs ; 
& cela pouvoit être ainfi , parce qu’il ctoit 
un mélange de coutumes écrites & de Loix. 


CHAPITRE XXXIX. 

Continuation du meme fujet. 

I L y avoir un vice intérieur dans cette 
Compilation : pile formoit un Code am- 
phibie , où l’on avoir mêlé la Jurirprudence 
Françoife avec la Loi Romaine ; on rapro- 
choit des chofes qui n’avoient jamais de rap- 
port & qui fouvent étoient contradiôoircs. 
Il cft impoflîblc de foire une bonne Jurif-* 
prudence de deux Juirifprudences contraires. 

Je fçai bien que les Tribunaux François 
des hommes ou des Pairs , les Jugemens 
fans Appel à un autre Tribunal , la maniè- 
re de prononcer par ces mots je condamne 
(a) ou j’ahfous , avoient de la conformité 
avec les Jugemens populaires des Romains. 
Mais on üt peu d’ufage de cette ancienne 
Jurifprudencc ; on fè fervit piûtôt de celle 
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qui fut introduite depuis par les Empereurs* 
qu’on employa par-tout dans cette Compila- 
tion , pour régler , limiter , corriger , éten- 
dre la Jurifprudence Françoife. 

Saint Louis comme j’ai dit > fit tradui- 
re les Ouvrages de Jufliniett pour accré- 
diter le Droit Romain.' Bien-tôt on l’cnfci- 
gna dans les Ecoles ; on aima mieux le Droit 
Romain dans fa forme naturelle , que dans 
celle où il paroiiïbit défiguré dans le nou- 
veau Gode. 

De plus cette Compilation flatuoit fur des 
chofes qui bien - tôt n’exiftérent plus , les 
Jugemens des Pairs, les Combats judiciai- 
res , les Guerres particulières , la Servitude 
des Juifs, les Croifés, les Serfs; & comme 
les fiécles qui fuivirent furent les fiécles des 
changemens , plus on en fit , plus il en fa- 
lut feire ; & ce Code convint toujours moins 
à l’état aéfuel des chofes , d’autant plus que 
les difpofitions locales qu’il contenoit chan- 
gèrent de même. 

De plus , les formes judiciaires introduites 
par St. Louis cefférent d’être en ufage. Ce 
Prince avoit eu moins en vûë la chofe mê- 
me • c’eft - à - dire , la meilleure manière de 
juger , que la meilleure manière de fupplccr 
à l’ancienne pratique de juger. Le premier 
objet étoit de dégoûter de l’ancienne Jurif- 
prudence. & le fécond d’en former une nou- 
velle. Mais les inconvéniens de celle - ci 
ayant paru , on en vit bien-tôt fuccéder une 
autre. 

Ainfî 

Tome III. M 


Livaa 

VlNOT- 

iiUITIB- 

ME. 

Chap. 

XXXIX.' 
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Livre Ainfi les Loix de Si. Louis changeront 
Vingt- moins la Jurifprudcncc Françoifc qu’dlcs 
HuiTiE- ne donnc^rcnt des moyens pour la cliangcr ; 

ouvrirent de nouveaux Tribunaux, ou 
X5(^. plutôt des voyes pour y arriver ; & quand 
on put parvenir aifétnent à celui qui avoit 
' une autorité générale, les Jugemens qui au- 

paravant ne feifoient que les ufages d’une 
Seigneurie particulière formèrent une Jurif- 
prudcncc univerfellc. On étoit parvenu par 
la force des Etabliffemens à avoir des déci- 
fions générales qui manquoient entièrement 
dans le Royaume : quand le bâtiment fut 
condruit, on laifTa tomber l’échafaut. 

Ainll les Eutbliffevuns curent des effets 
qu’on n’auroit pas dû attendre du chef-d’œu- 
vre de la Légiilation. Il faut quelquefois 
bien des fiécles pour préparer les change- 
mens ; les événemens mcurifTcnt , Sc voilà 
les Révolutions. 

Le Parlement jugea en dernier rclTort de 
prcfque toutes les affaires du Royaume. Au- 
fa)Voy. paravant (a) il ne jugeoit que de celles qui 
for îa étoient entre les Ducs, Comtes, Barons , 
Cour «les Evêques , Abbés , ou entre le Roi & fes 
Pairs , Valiaux * , plutôt dans le rapport qu’elles 
Voyez a voient avec l’Ordre politique qu’avec l’Or- 
auiii La- j^e civil. Bicn-tôt on fut obligé de le ren- 
fédcntaire , au - lieu qu’il uc fc tenoit 
'I. Ch. 5. quelquefois par an ; & enfin oh en créa 
Budée&c plufieurs pour qu’ils puffent fuffirc à toutes 
& Paul- les affaires. - A 

Emile ^ autres affaires étoleu: décidées par les Tri- 
bunaux ordinaires. 
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A peine le Parlement fut -il un Corps Livre 
fixe , qu’on commença à compiler fes Arrêts; Vingt- 
' Jean de Monluc fous le régne de Philippe- 
Le-Bel fit le Recueil qu’on appelle autour- ‘ 
d’hui les Regîtres Ohm. 


CHAPITRE XL. 

Comment on prit les formes judiciaires des 
• Décrétales. 

M Ais d’où vient qu’en abandonnant les 
Etabliffemens , on priera les formes 
judiciaires du Droit Canonique à celles du 
Droit Romain ? C’eft qu’on avoit toujours 
devant les yeux les Tribunaux Clercs , qui 
fuivoient les formes du Droit Canonique, 

& que l’on ne connoiflbit aucun Tribunal 
qui fuivit celles du Droit Romain. De-plus 
les bornes de la Jurifdiâion Eccléliallique 
éc de la Séculière > étoient dans ces tems-là 
très - peu connues : il y avoit (a) des gens 
* qui plaidoient indifféremment dans les deux mattoir 
Cours ; il y avoit des matières pour lef- chap. i r; 
quelles on plaidoit de même. Il fcmblc (b) . 

que la Jurifdiftion laye ne fe fut gardée 
privativement à l’autre que le Jugement des çj,ap. n. 
* Ala- de Beau- 

manoir. 

* I.es femme» veuve» , le» Crolles , ccuk qui te- 
noiem It» biens des Egliibs pour railbn de ces biens j 
Buumenoir chap. 1 1. pag. i S. 

M Z 
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cliap. 1 1. 
pag. 60. 
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Matii:res féodales "t* & des crimes commis 
par les Laïcs dans les cas qui ne choquoi- 
ent pas la Religion. Car (a) fi pour rai- 
fon des Conventions & des Contrats , il 
falloir aller à la Juflîce laye , les Parties pou- 
voient volontairement procéder devant les 
Tribunaux Clercs ; qui n’étant pas en droit 
d’obliger la Juftice laye à faire exécuter la 
Sentence , contraignoient d’y obéir par voyc 
d’excommunication. Dans ces circonftances, 
lorfque dans les Tribunaux laïcs on voulut 
changer de pratique , on prit celle des Clercs, 
parce qu’on la fçavoit ; & on ne prit pas 
celle du Droit Romain , parce qu’on ne la 
fçavoit point : «ar en lait de pratique , oa 
ne fçait que ce que l’on pratique. 


CHAPITRE XLI. 

Flux & reflux de U Jurijdiüion Ecclèflafiique 
& de la JurifdiÜion Laye. ^ 

L a Puiflanec civile étant entre les mains 
d’une infinité de Seigneurs , il avoit 
été a.fé à la Jurifdiftion Eccléfiaftique de 
fc donner tous les jours plus d’étendue : 
mais comme la Junfdiftion Eccléfiaftique 

énerva 

t Les Tribunaux Clercs fous prétçxte du ferment 
l’en étoient meme fai& , comme on le voit par lo 
fanicLiN Concordat pafle entre Philippe - AuguJIe , les 
Clercs & les Barons , qui fc trouvent dans les Ordon-j 
nances d( Lauriére. 


\ . 
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énerva la Jurifdiâion des Seigneurs , & Livri 
contribua par - là à donner des forces à la Vingt- 
Jurifdiélion Royale, la Jurifdiâion Royale 
reftreignit peu- à -peu la Jurifdiâion Ecclc- 
fiaftiquc , & celle-ci recula devant la prc- 
micrc. Le Parlement qui avoit pris dans fa 
forme de procéder , tout ce qu’il y avoit 
de bon Sc d’utile dans celle des Tribunaux 
des Clercs , ne vit bientôt plus que ces 
abus ; & la Jurifdiâion Royale fc fortifiant 
tous les jours , elle fut toujours plus en é- 
tat de corriger ces mêmes abus. En effet , 
ils étoient intolérables, & fans en faire l’é- 
numération , je renverrai -j- à Beaumanoir , 
à Bomillier , aux Ordonnances de nos Rois. 

Je ne parlerai que de ceux qui intérclToicnt 
plus dircâement la fortune publique. Nous 
connoiffons ces abus par les Arrêts qui les 
reformèrent j l’épaiffc ignorance les avoit 
introduits , une efpècc de clarté parut , & 
ils ne furent plus. On peut juger par le ' - 

filcnce du Clergé , qu’il alla lui - même au- 
devant de la correâion ; ce qui , vû la na- 
ture de l’ efprit humain , mérite des louan- 
ges. Tout homme qui mouroit fans donner 
une partie de fes biens à l’Eglife , ce qui 
s’appclloit mourir Déconfés , étoit privé de 

la 

t Voyez Bomillier , Somme Rurale tit. 9 . quelle» 
performes ne peuvent faire demande en Cour laye , 6C 
Beaumanoir chap. ii.pag. j#. & le» Réglemcns de P/ii- 
lippe-AuguJle , à ce fujet , & l'EtablifTement de Philiffe- 
Augujle tait entre les Clercs , le Roi & les Barons. 
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Livre la Communion 8c de la fépulture. Si l’on 
Vingt- mouroit fans foire de teftament , il foloit que 
HuiTiE- parens obtinflent de l’Evêque qu’il nom- 
^ ALI concurremment avec eux des Arbitres, 
pour fixer ce (juc le Défunt auroit dû don- 
ner en cas qu’il eut foit un teflament. On 
ne pouvoit pas coucher enfcmble la pre- 
mière nuit des Nôces , ni même les deux 
fuivantes , fans en avoir acheté la permiflion: 
c’étoit bien ces trois nuits - là qu’il foloit 
choifir , car pour les autres on n^auroit pas 
donné beaucoup d’argent. Le Parlement 
corrigea tout cela : on trouve dans le Glof- 
(a)Au faire (a) du Droit François de JUgMu^ VAr~ 

mot Exi- qy'ij rendit (b) contre l’Evêque d’A- 
ttueurt • ^ ' 

*Tv/ 2 __ miens* 

memai- reviens au commencement de mon Cna- 

m. pitre. Lorfque dans un fiécle ou dans un 
(b‘ Dn Gouvernement , on voit les divers Corps de 
tf- Man l'Etat chercher à augmenter leur autorité 8c 
à prendre les uns fur les autres de certains 
avantages, on fe tromperoit fouvent fi l’on 
regardoit leur entreprife comme une marque 
certaine de leur corruption. Par un malheur 
attaché à la condition humaine , les Grands- 
hommes modérés font rares; & comme il 
eft toujours plus aifé de fuivre fa force que 
de l’arrêter , peut-être dans la claffe des gens 
fupérieurs cft - il plus facile de trouver des 
gens extrêmement vertueux , que des hom- 
mes extrêmement foges. 

L’Ame goûte tant de délices à dominer 
les autres âmes ; ceux même qui aiment le 

Bien 



0 E s L o.i x; , 18} 

Bien s’aiment fi fort eux-mêmes, qu’il n’yLivRB 
a perfonne qui ne foit aflez malheureux , Vingt- 
pour avoir encore à fe défier de fes bonnes 
intentions ; & en vérité nos adions tiennent 
à tant de chofes , qu^il eft mille fois plus xLli. 
aifé de faire le bien , que de le bien faire. 


CHAPITRE XLII. 

Rettaijfance du Droit Romain & ce qui en ri- 
fitlta. Changement dans les “ïribunaux. 

L e Digefte de Juflinien ayant été retrou- 
vé vers l’an 1137. le Droit Rom/ain fem- 
bla prendre une fécondé naifiance. On éta- 
blit des Ecoles en Italie où on l’enfeignoit: 
on avoit déjà le Code Juflinien & les No- 
velles. J’ai déjà dit que ce Droit y prit une 
telle faveur , qu’il fit éclipfer la Loi des Lom- 
bards. 

Des Doâeurs Italiens portèrent le Droit 
de Juflinien en France, où l’on n’avoit con- 
nu ' 1 ' que' le Code T’heodofien, parce que ce 
ne fut * qu’après l’Etablificmcnt des Barba- 
res dans les Gaules, que les Loix de Jujlinien 

furent 

t On fuivoit en Italie le Code de Juliinun: c’eft 
pour cela que le Pape Jean VUI. dans fa Conftitution 
donnée après le Synode de Troyes , parle de ce Code, 
non pas parce qu’il étoit connu en France, mais parce 
qu’il le connoilToit lui-même , & (à Conftitution étoi: 
générale. 

* Le Code de cet Empereur fut publié reri l’an î jo. 
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furent faites. Ce Droit reçut quelques op- 
pofîtions ; mais il Ce maintint malgré les excom- 
munications des Papes qui protégoient (a) 
leurs Canons. St. Louis chercha à l’acrédi- 
ter par les Traduâions qu’il fît faire des 
ouvrages de Jujlinien , que nous avons en- 
core manuferites dans nos Bibliothèques ; & 
j’ai déjà dit qu’on en fit un grand ufage 
dans les Etablijfemens, Philippe-le-Bel i* fît 
enfeigner les Loix de Jujlinien , feulement 
comme Raifon écrite, dans les pais de la 
France qui fc gouvernoient par les Coutu- 
mes , Sc elles furent adoptées comme Loi 
dans les pais où le Droit Romain étoit la 
Loi. 

J’ai dit d-defTus que la manière de pro- 
céder par le Combat judiciaire, demandoit 
dans ceux qui jugeoient , très peu de fuffi- 
fance ; on déddoit les affaires dans chaque 
lieu félon l’ufage de chaque lieu , & fuivant 
quelques Coûtumes fimples qui fe rcccvoient 
par tradition. Il y avoit du tems de Beau- 
manoir (b) deux différentes manières de ren- 
dre la jufiice ; en des Lieux on jugeoit par 
Pairs * , en d’autres on jugeoit par Baillifs: 
quand on fuivoit la première forme, les Pairs 
jugeoient félon l’ufage -f- de leur Jurifdic- 

tion ; 

t Par une Chaitrc de l’an 13 it. en faveur de l’U- 
niverfité d’Orléans rapportée par Du Tillei. 

* Dans la Commune les Bourgeois étoiem jugés par 
d’autres Bourgeois , comme les hommes de Fief le ju- 
gcoictit entr’eux. Vojez La ThaumaJJîere chap. 1?. 

t Auffi toutes les Requêtes commençoient- elles par 
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tion ; dans la fécondé , c’ctoient des Prud- Livré 
hommes ou Vieillards qui indiq^uoient au Bail- Vinqt- 
lif le même ufage. Tout ccci ne demandoit 
aucunes Lettres , aucune capacité , aucune 
étude. Mais lorfque le Code obfcur des XLIL 
EtabUJjemens parut > lorfque le Droit Romain 
fut traduit , lorfqu’il commença à être en- 
feigné dans les Ecoles, lorfqu’un certain 
Art de la Procédure & qu’un certain Art 
de la Jurifprudence commencèrent à fe for- 
mer , lorfqu’on vit naître des Praticiens & 
des Jurifconfultes ; les Pairs & les Prud- 
hommes ne furent plus en état de juger ; 
les Pairs commencèrent à fc retirer des Tri- 
bunaux du Seigneur ; les Seigneurs furent 
peu portés à les alTembler ; d’autant-mieux 
que les Jugemens, au -lieu d’être une a Aion 
éclatante , agréable à la NoblelTe , intéref- 
fante pour les gens-de-guerre., n’étoient plus 
qu’une pratique qu’ils ne fçavoient ni ne vou- 
loicnt fçavoir. La Pratique de juger par 
Pairs devint moins f en ufage j celle déju- 
ge 

ces moK ; “Sire Juge , il e(l dufage qu’en votre JuriC- 
“didlion &c. « comme il paroit par la Formule rappor- 
tée dans Boutiiiier , Somme Rurale Liv. i.tit. tr. 

t Le changement fut inlêniiblc; on trouve encore 
les Pairs employés du tems de Boutiilier qui vivoit en 
J 401. dane de ion Teftament, qui rapporte cette For- 
mule au Liv. I. tit. ii. “Sire Juge, en ma Juftice 
jihaute , moyenne & balTe que j'ai en tel lieu , Cour , 
vPlaids, Baillifs, Hommes féodaux & Sergens : » mais 
il n'y .avoir plus que les Matières féodales qui fe jugeal- 
fent par Pairs. Ibid. Liv. i. tit. i. pjg. is. 
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ger par Baillifs le fut plas ; les Bailiifs ne 
jugcoient ■f"!’ pas, ils faifoicnt l’iiiffruflion & 
prononçoient le jugement des Prud-hommes ; 
mais les Prud-hommes n’etant plus en état 
de juger • les Baillifs jugèrent eux-mê.mcs. 

Cela fc fit d’autant plus aifément , qu’on 
avoit devant les yeux la pratique des Juges 
d’Eglife : le Droit Canonique <Sc le nouveau 
Droit Civil concoururent également à abolir 
les Pairs. 

Ainfi fe perdit l’Ufage conftamment ob- 
fervé dans la Monarchie , qu’un Juge ne 
jugeoit jamais feul , comme on le voit par les 
Loix Saliques , les Capitulaires âc par les 
premiers Ecrivains (a) de pratique de la troi- 
fiéme Race. L’abus contraire qui n’a lieu ^ 
que dans les Judices locales, a été modéré, 
ôc en quelque façon corrigé par l’introduc- 
tion en plufieurs lieux d’un Lieutenant du 
Juge , que celui-ci confultc , & qui repré- 
fente les Anciens Prud-hommes par l’obliga- 
tion où ell le Juge de prendre deux Gra- 
dués, 

ff Comme il paroit par la Formnle des Lettres que 
le Seigneur leur donnoit , rapportée par Boutillier , Som- 
me Rurale Liv. i.tit. 14., cc qui fe prouve encore par > 
Bfawnanair , Coûiume de Beauvoilis chap. 1. des Bail- 
lai y ils ne failbient que la Procédure ; « le Baillii' eft 
»tenu en la préfence des Hommes à penre les paroles 
»de chaux qui plaident , & doit demander as panies fe 
,)ils veulent avoir droit félon les raifons que ils ont dites , 

«& lé ils dient , Sire , Oïl , le Baillif doit contraindre 
«les Hommes que ils faflent le jugement. » Voyez auffi 
les Etabitfjètnens de St. LouXs Liv. i chap. lOf. & Liv. 

»i. chap. t î . “ Li Juge , fi ne doit pas faire le jugement. » 
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dues, dans les cas qui peuvent mériter uncLivsa 
peine affliftivc ; & enfin , il eft devenu nul Vingt- 

par l’extrême facilité des Appels. huitiè- 

me. 

— Chap. 

CHAPITRE XLIII. 

Cemhuuiion du même Sujet. 


A Infi ce ne fut point une Loi qui défen- 
dit aux Seigneurs de tenir eux-mêmes 
leur Cour ; ce ne fut point une Loi qui abo- 
lit les fonftions que leurs Pairs y avoient ; 
il n’y eut point de Loi qui ordonnât de créer 
des Baillifs ; ce ne fut point par une Loi 
qu’ils eurent le droit de juger. Tout cela 
le fit peu-à-peu Se par la force de la chofe. 

La connoifiance du Droit Romain , des Ar- 
rêts des Cours , des Corps de Coutume , 

nouvellement écrites, demandoient une étude 
dont les Nobles & le Peuple fans Lettres 
n’étoient point capables. 

La feule Ordonnance (a) que nous ayons (a) tUe 
fur cette matière , eft celle qui obligea les 
Seigneurs de choifir leurs Baillifs dans l’Or- * 
dre des Laïques. C’eft mal-à-propos qu’on l’a 
regardée comme la Loi de leur création ; mais 
elle ne dit que ce qu’eltb dit. De plus , 
elle fixe ce qu’elle preferit par les raifons 
qu’elle en donne : " c’eft afin , „ cft-il dit , 

.'•que les Bailli^ puiftent être punis * de 

“leurs 

* Ut fi ihi délinquant , fuptriorer fui poffint anhnad- 
venere in etfdm. ‘ . 
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“leurs prévarications < qu’il feut qu’ils foient 
“pris dans l’Ordre des Laïques. „ On fçait 
les privilèges des Ecclélîadiques pour -lors. 

Il ne faut pas croire que les droits dont les 
Seigneurs jouilToient autrefois, & dont ils ne 
jouïirent plus aujourd’hui , leur ayent été ôtés 
comme des ufurpations: plulieurs de ces droits 
ont été perdus par négligence , 8c d’autres 
ont été abandonnés t* parce que divers chan- 
gemens s’étant introduits dans le cours de 
plulieurs ficelés , ’ils ne pouvoient fubfiller 
avec ces changemens. 


CHAPITRE XLI V. 

De la Preuve par ’ïimohis. 

L Es Juges qui n’avoient d’autres régies 
que les ufages , s’en enquéroient ordi- 
nairement par témoins dans chaque quellion 
qui fe préientoit. 

Le Combat judiciaire devenant moins en 
ufage, on fît les Enquêtes par écrit. Mais 
une Preuve vocale mife par écrit , n’eft ja- 
mais qu’une Preuve vocale ; cela ne fàifoit 
qu’augmenter les fraix de la Procédure. On 
nt des Réglemens qui rendirent la plupart 
de CCS Enquêtes * mutiles, on établit des 
Régîtres publics dans Icfqucls la plupart des 
fiiits fe trouvoicnt prouvés , la Noblcflc , 

l’Age, 

* Voyez comment on prouvoit l’Age £t la Parenrf, 
Elablijftmcnt Liv. 1 . Chap. 71. & 7t. 
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l’Age, la Légitimité, le Mariage. L’écri-LiVKB 
turc eft un témoin qui cft difficilement cor- Vingt- 
rompu; on fit rédiger par écrit les Coutu- ««‘tie- 
mes. Tout cela étoit bien raifonnablc ; il 
cft plus aifé d’aller chercher dans les régi- 
très de Baptême, fi Pierre cft fils de Paul, 
que d’aller prouver ce feit par une longue 
Enquête. Quand dans un Pais , il y a un 
très grand nombre d’ufages, il cft plus aifé . 
de les écrire tous dans un Code , que d’o- 
bliger les Particuliers à prouver chaque ufa- 
gc. Enfin’ on fit la fâmeufe Ordonnance qui 
défendit de recevoir la Preuve par témoins, 
pour une dette au-deftus de cent livres , à 
moins qu’il n’y eut un commencement de 
preuve par écrit. 


CHAPITRE XLV. 

Des Coutumes de France. 

L a France étoit régie 7 comme j’ai dit , 
par des Coutumes non-écrites ; & les 
ufages particuliers de chaque Seigneurie for- 
moient le Droit Civil. Chaque Seigneurie 
avoit fon Droit Civil , comme le dit Beau- 
manoir , (a) & un Droit fi particulier , que (a) Pro- 
cet Auteur qu’on regarde comme la Lumié- 
rc de ce tems-là , & une grande lumière , 
dit qujl ne croit pas que dans tout le Royau- Bcauvoi- 
mc il y eut deux Seigneuries qui fufient gou- üs. 
vernées de tout point par la même Loi. 

Cette 
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Cette prodigieufe diverfité avoit une pre- 
mière origine, & elle en avoit une fccondc. 
Pour la première on peut fe fouvcnii' de ce 
que j’ai dit ci-deflus (a) au Chapitre des 
Coutumes locales; & quant à la fécondé, 
on la trouve dans les divers événemens des 
Combats judiciaires ; des cas continuellement 
fortuits devant introduire naturellement ds 
nouveaux ufages. 

Ces Coutumes-là étoient confervées dans 
la mémoire des Vieillards ; mais il fe forma 
peu-à-peu des Loix ou des Coutumes écrites. 

1°. Dans le commencement (b) delà troi- 
liéme Race les Rois donnèrent des Chartres 
particulières , & ai donnèrent même de gé- 
nérales , de la manière dont Je l'ai expliqué 
ci-delTus ; tels font les Etablifl'cmens de Phi- 
Uppe-Augujle & ceux que fît St. Louis. De- 
même les grands Vaflaux , de concert avec les 
Seigneurs qui tenoient d’eux» donnèrent dans 
les A.flifcs de leurs Duchés ou Comtés, de 
certaines Chartres ou Etablijfenums » félon les 
circonftanccs ; telles furent l’Alufc de Geofroi 
Comte de Bretagne, fur le partage des No- 
bles ; les Coutumes de Normandie , accor- 
dées par le Duc Raoul ; les Coutumes de 
Champagne , données par le Roi Thibault ; 
les Loix de Simon Comte de Montjort Se 
autres. Cela produilit quelques Loix écrites, 
& même plus générales que celles que l’on 
avoit. 

a°. Dans le commencement de la troilîé- 
mc Race , prcfquc tout le bas-peuple étoit 

Serf ; 
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Serf; pluficurs raifons obligèrent les Rois&Livna 
les Seigneurs de les affranchir. Vingt- 

Lcs Seigneurs en afiranchillànt leurs Serfs «uitih- 
leur donnèrent des biens ; il fàJut leur don- 
ncr des Lok Civiles pour régler la difpo- 
fition de ces biens. Les Seigneurs en affran- 
chilTant leurs Serfs fe privèrent de leurs biens; 
il làlut donc régler les Droits que les Sei- 
gneurs fc refervoient pour l’équivalent de 
leur bien. L’une & l’autre de ces chofes 
furent réglées par les Chartres d’affi-anchif- 
fement ; ces Chartres formèrent une partie 
de n(M Coutumes, & cette partie fe trouva 
rédigée par écrit. 

3°. Sous le régne de Su Louis & les fui- 
vans, des Praticiens habiles, tels que Défontai- 
nes, Beau',nanoir 8c autres , rédigèrent par 
écrit les Coutumes de leurs Bailliages. Leur 
objet étoit plutôt de donner une pratique 
judiciaire , que les ufages de leur tems fur la 
difpofition des Biens. Mais tout s’y trouve j 
& quoique ces Auteurs particuliers n’cufTcnt 
d’autorité que jpar la vérité & la publicité des 
chofes qu’ils difoient , on ne peut douter qu’el- 
les n’aycnt beaucoup fervi à la renaiïïance de 
nôtre Droit François. Tel étoit dans ces 
tcms-là nôtre Droit Coûtumier écrit. 

Voici la grande Epoque. Charles VIL 8c 
fes SuccefTcurs firent rédiger par écrit dans 
tout le Royaume les diverfes Coûtiuncs Lo- 
cales , 8c preferivirent des formalités qui dé- 
voient être obfervées à leur redadion. Or 
comme cette redaâion fc fit par Provinces , 

& 
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Livre & que de chaque Seigneurie on venoit dé- 
ViNGT- pofer dans l’Afrcmblée gciKÎralc de la Pro- 
Hi’iTiE- vinec des ufages écrits ou non- écrits de cha- 
Ch XLV Dieu , on chercha à rendre les Coutu- 
' mes plus générales > autant que cela fc put 
faire • fans biefTcr les intérêts des Particu- 
liers qui furent * refervés. Aiilfi nos Cou- 
tumes prirent trois caraâércs ; elles furent 
écrites ; elles furent plus générales ; elles re- 
çurent le fccau de l’autorité Royale, 

Plufieurs de ces Coutumes ayant été de 
nouveau rédigées , on y fit plufieurs chan- 
gemens , foit en ôtant tout ce qui ne pou- 
voit compatir avec la jurifprudcnce aftucllc, 
foit en ajoutant plufieurs chofes tirées de 
cette jurifprudence. 

Quoique le Droit Coutumier foit regardé 
parmi nous comme contenant une efpèce 
d’opppofition avec le Droit Romain , de 
forte que ces deux Droits diyifcnt .les Ter- 
ritoires; il eft pourtant vrai que plufieurs 
difpofitions du Droit Romain font entrées 
dans nos Coutumes , fur - tout lorfqu’on en 
fît de nouvelles redaâibns dans des tems qui 
ne font pas fort éloignés des nôtres , où 
ce Droit étoit l’objet des connoillànces de 
tous ceux qui fc ddlinoient aux Emplois ci- 
vils ; dans des tems où l’on ne fàifoit pas ' 
gloire d’ignorer ce que l’on doit fçavoir , 
& de fçavoir ce que l’on doit ignorer ; où 

la 

♦ Cela le fit ainfi lors de la redadlion des Coutu- 
mes de Berry & de Paris J yoyezLa-Tha3tmaJpirec)X’3‘ 
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la facilité de l’erprit fervoit plus à apprcti- livre 
dre fa Profcflîon qu’à la faire, & où les Vinüt- 
amufemens continuels n’étoient pas même h<-'îtie- 
l’attribut des femmes. 

Tout ce que j’ai dit de la formation de 
nos Loix Civiles , fêmbleroit me conduire à 
donner aulH la .Théorie de nos Loix Politi- 
ques ; mais ce feroit un grand Ouvrage.’ 

Je fuis comme cet Antiquaire qui partit de 
fon pais » arriva en Egypte , jetta un coup 
d’œil fur les Piramides & s'en retourna. 



W III. 


N 


LIFRE VINGT-NEUFIEME. 

De la Manière de compofer les Loix. 


CHAPITRE PREMIER. ’ 

Esprit du Lêgijl*teur. 

J E le dis , & il me fcmblc que je n’ai 
fait cet Ouvrage que pour le prouver. 
L’cfprit de modération doit être celui du 
Légillatcur ; le Bien Politique comme le 
Bien Moral fe trouve toûjours entre deux 
limites. En voici un exemple. 

Les formalités de la Jufticc font nécef- 
faires à la Liberté ; mais le nombre en 
pourroit être fi graiid > qu’il choqueroit le 
but des Loix mêmes qui les auroicnt éta- 
blies ; les affaires n’auroient point de fin ; 
la propriété des Biens refteroit incertaine ; 
on donneroit à l’une des Parties le Bien de 
l’autre fans examen , ou on les ruincroit tou- 
tes les deux à force d’examiner. 

Les Citoyens perdroient leur Liberté & leur 
fureté ‘y les Aceufateurs n’auroient plus les 
moyens de convaincre , ni les Aceufés le 
moyen de k jufiifier. 
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Livri 

CHAPITRE II. 

Continuation du même fujet. 

C EciLlus dans jtulu^elle t (a) difcourant (a) Lir, 
fur la Loi des Douze Tables , qui lo. ch. I. 
pcrmenoit au Créancier de couper en mor- 
ceaux le Débiteur infolvable lajuftific par 
fon atrocité même , qui * cmpêchoit qu on 
empruntât au-delà de fcs facultés. Les Loix 
les plus cruelles feront donc les meilleures ? 

Le Bien fera TExcès , & tous les Rapports 
des (ihofcs feront détruits ? 


VlNGT- 

NüVVIE- 

ME. 

Ch. Il 
& HL 


CHAPITRE III* 

Us L. O IX qui paroijfent s’éloigner des 
vues du Ligiflateur y font fouvent conformes. 

L a Loi de Solon ; qui déclaroit in&mes 
tous ceux qui dans une fédition ne pren- 
droient aucun parti • a paru bien extraor- 
dinaire i mais U &ut faire attention aux cir- 

con- 

* Cttiliuî dit qu’il n’a jamais vil ni M que cotte 
Peine edt été infligée > mais il / a apparence qu’elle n’a 
jamais été établie •, l’opinion de quelques Juriiconlùl- 
tes , que la Loi des Douze Tables ne parloit que de 
la divifion du prix du Débiteur vendu ^ cft très vrai- 

femblable. 

N fl 
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conftanccs dans lefquellcs la Grccc fc trou' 
voit pour -lors. Elle cto’t partagée en de 
très petits Etats : il étoit à craindre que dans 
une République , travaillée par des diffen- 
llons civiles, les gens les plus prudens ne 
fe miflent à couvert, & que par-là les clio- 
fes ne fiiflcnt portées à l’extrémité. 

Dans les féditions qui arrivoient dans ces 

{ letits Etats , le gros de la Cité entroit dans 
a querelle ou la faifoit. Dans nos grandes 
Monarchies , les Partis font formés par peu 
de gens, & le Peuple voudroit vivre dans 
l’inaélion. Dans ce cas , il efl; naturel de 
rappcllcr les féditieux au gros des Citoyens, 
non pas le gros des Citoyens aux féditieux: 
dans l’autre , il faut faire rentrer le petit 
nombre de gens fages & tranquiles parmi 
les Séditieux ; c’cfl ainfi que la fermenta- 
tion d’une liqueur peut être arrêtée par une 
feule goûte d’une autre. 


CHAPITRE IV. 

Dt’s L O I X choquent les vîtes du Légijla- 
teur, 

I L y a des Loix que le Légillateur a fî 
peu connue^ , qu’elles font contraires au 
but même qu’il s’eft propofé. Ceux qui ' 
ont établi chez les François que lorfqu’un 
des deux prétendans à un bénéfice meurt , 
le bénéfice refte à celui qui furvit , ont cher- 
j clié 
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chc fans doute à éteindre les affaires: mais Livre 
il en rcfulte un effet contraire ; on voit les Vingt- 
Ecclcliartiqucs s’attaquer & fe battre comme 
des dogues Anglois jufqu’à la mort. y 


CHAPITRE V. 
Continuation du même fujet. 


L a Loi dont je vai parler , fc trouve 
dans ce ferment qui nous a été confervé 
par Efehines : -j- “jc jure que je ne détruirai 
“jamais une ville des Amphiélions , & que 
“je ne détournerai point fes eaux couran- 
“tes ; fi quelque Peuple ofe faire quelque 
“chofe de pareil , je lui déclarerai la guerre 
“& jc détruirai fes Villes. „ Le dernier ar- 
ticle de cette Loi qui paroit confirmer le 
premier , lui cft réellement contraire. Am- 

f ’hiSion veut qu’on ne détruife jamais les Vil- 
es Grecques , & fa Loi ouvre la porte à la 
dcftruâion de ces Villes. Pour établir un 
bon Droit-des gens parmi les Grecs , il fa- 
loit les accoûtumer à penfer que c’étoit une 
chofe atroce de détruire une Ville Grecque ; 
il ne devoit donc pas détruire même les 
deftruifteurs. La Loi à’ Amphiüion étoit juf- 
tc , mais elle n’étoit pas prudente ; cela fc 
prouve par l’abus même que l’on en fit. 
Philippe ne fe fit - il pas donner le pouvoir 


t De falfâ Ltgmione. 
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Livre de détruire les Villes, fous prétexte qu elles 
Vingt- avolent violé les Loix des Grecs ? ylmphic- 
NEuviE- auroit pu infliger d’autres peines , or- 
yj donner , par exemple , qu’un certain nom- 
bre de Magiftrats de la Ville deflruftricc ou 
de Chefs de l’armée violatrice feroient pu- 
nis de mort ; que le Peuple deftrufteur cef- 
feroit pour un tems de jouir des privilèges 
des Grecs ; q^u’il payeroit une amende juf- 
qu’au rétabliuemcnt de la Ville. La Loi de- 
voit furtout porter fur la réparation du dom- 
mage. 


CHAPITRE VI. 

les Loix ejui paroijjent les mêmes , ri ont 
pns toujours le même effet. 

(a) vioti f^Efar (a) défendit de garder chez foi plus 
Liv. 41 V J de foixante Sefterces. Cette Loi fut re- 
gardée à Rome comme très-propre à concilier 
les débiteurs avec les créanciers ; parce qu’en 
obligeant les riches à prêter aux pauvres , elle 
mettoit ceux-ci en état de fatisfaire les riches. 
Une même Loi faite en France • du tems du 
Syflème , fut très funefte : c’efl; que la circonf- 
tanec dans laquelle on la fît étoit affreufe. A- 
près avoir ôté tous les moyens de placer fon 
argent, on ôta même la reflburce de le garder 
chez foi ; ce qui étoit égal à un enlèvement 
fait par violence. Cefar fit fa Loi pour que 
• l’argent circulât parmi le peuple j le Miniflrc 
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de France fitlaficnne pour que l'argent fut 
mis dans une feule main. Le premier donna 
pour de l’argent des fonds de Terre ou des hy- 
pothèques fur des Particuliers ; le fécond pro- 
pofa pour de l’argent des Effets qui n’avoient 
point de valeur , 8c qui n’en pouvoient avoir 
par leur nature , par la raifon que fa Loi obli- 
geoit de les prendre. 


CHAPITRE VIL 

Continuation du mime fujet. NiccJJiti de bien 
compofer les Loi x. 

L a Loi de l’Oftracifme fut établie à A- 
thénes • à Argos (a) 8c à Syraeufe. A 
. Syraeufe elle fit mille maux , parce qu’elle 
fut faite fans prudence. Les principaux Ci- 
toyens fe banniflbient les uns les autres en 
fc mettant une feuille de figuier ( b ) à la 
main j de forte que ceux qui avoient quel- 
que mérite quittèrent les affaires. A Atlié- 
nes , où le Légiflatcur avoit fenti l’extcn- 
fion & les bornes qu’il devoit donner à fa 
Loi » rOftracifme fut une chofe admirable : 
on n’y foumettoit jamais qu’une feule perfon- 
nc i & il fàloit un fi grand nombre de fuffra- 
ges ) qu’il étoit d;ffic Je 'qu’on exilât quel- 
qu’un dont rabfcncc ne fut pas ncceflaire. 

On ne poovoit bannir que tous les cinq ans: 
en effet, des que l’Olfracifme ne devoit s’exer- 
cer que contre un grand Perfonnage qui don- 
N 4 neroit 


r., I V R B 
VlNGT- 
NEUVIE- 
ME. 

Chap.VII. 
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(b) Plu- 
ttrqtic , 
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neroit de la crainte à fes Concitoyens , ce ne 
dcvoit pas être une aü^irc de tous les jours. 


CHAPITRE VIII. 

i 

Qiie les Loix qui paroiÿent les mimes , nont 
pas toujours eu le mime motif. 

O N reçoit en France la plupart des Loix 
des Romains fur les fubftitutions ; mais 
iubditutions y ont tout un autre motif 
que chez les Romains. Chez ceux-ci l’hé- 
rédité étoit jointe à de certains t facrifices 
qui dévoient être faits par l’héritier, <5c qui 
étoient réglés par le Droit des Pontifes; cela 
lit qu’ils tinrent à deshonneur de mourir fiins 
héritier , qu’ils prirent pour héritiers leurs 
efclaves & qu’ils inventèrent les fubflitutions. 
La Subllitution vulgaire, qui fut la première 
inventée & qui n’avoit lieu que dans le cas 
où l’héritier inditué n’accepteroit pas l’héré- 
dité , en cft une grande preuve : clic n’avoit 
point pour objet de perpétuer l’héritage dans 
une Emilie du même nom , mais de trouver 
quelqu’un qui acceptât l’héritage. 


t Lorlquc l’héréditi étoit trop chargée , on éludoit 
le Droit des Pontifes par de certaines ventes , d'où vint 
le mot ftnt facris htrtditas. 
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CHAPITRE IX. 


NELVIE- 

ME. 


Que les L O l x Grecques Ù Rotuaines om ptmi 
t homicide de foi- même fins avoir le même 
motif. 


U N homme , dit Flaton , (a) oui a tué ^a) ijv, 
celui qui lui eft étroitement lié, c’eft- 9. des 
à-dire lui-méme, non par ordre du Magiftrat 
ni pour éviter l’ignominie, mais par foiblef- 
Te, fera puni. La Loi Romaine punilToit 
cette aftion lorfqu’elle n’avoit pas été faite 
. par foiblelTe d'ame , par ennui de la vie , par 
impuilTance de fouffrir la douleur , mais par 
le défefpoir de quelque crime. La Loi Ro- 
maine abfolvoit dans le cas où la Grecque 
condamnoit , & condamnoit dans le cas où 
l’autre abfolvoit. 

La Loi de Platon étoit formée fur les In- 
{litutions Lacédémonien nés , où les ordres 
du Magillrat étoient totalement abfolus, où 
l’ignominie étoit le -plus grand des malheurs 
& la foibleflc le plus grand des crimes. La 
Loi Romaine abandonnoit toutes ces belles 
' idées ; elle n’étoit qu’une Loi fifcale. 

Du tems de la République il n’y avoit 
point de Loi à Rome qui punit ceux qui fy 
tuoient eux-mêmes : cette aébon chez les Hil- 
toriens cil toûjours prife en bonne part, & 
l’on n’y voit jamais de punition contre ceux qui 
l’ont faite. Du 

N y 
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Livre Du tems des premiers Empereurs les gran- 
ViNGT- des familles de Rome furent fans cefTe exter- 
neuvie- minées par des jugemens. La coutume s’in- 
^ troduifit de prévenir la condamnation par une 
^ " mort volontaire. On y trouvoit un grand 

avantage , on obtenoit 'j' l’honneur de la 
fépulture , & lesTeftamens étoient exécutés ; 
cela venoit de ce qu’il n’y avoit point de Loi 
contre ceux qui fe tuoient eux-memes. Mais 
lorfquc les Empereurs devinrent aullî avares 
que cruels , ils ne laiiTércnt plus à ceux dont 
ils vouloicnt fe défaire le moyen de confer- 
ver leurs biens , & ils établirent que ce feroit 
un crime de s’ôter la vie par les remords 
d’un autre crime. 

Ce que je dis du motif des Empereurs 
cfl fi vrai , qu’ils confentirent * que les Biens 
de ceux qui fe feroient tués eux-mêmes, ne 
fuffent pas confifque's , lorfque le crime pour 
lequel il s’étoient tués n’aflujcttifToit point à 
la confifeation. ' 


CHAPITRE X. 

^ic les Loix qui paroi fent contraires déri- 
vent quelquefois du même efprit. 

O N va aujourd’hui dans la maifon d’un 
homme pour l’appcllcr en jugement ; 

cela 

■f Eortim qui de fe Jlatuebant humahanttir eorpora , ma- 
nebam Teftamenta, fretium fefiinandi , Tacite. 

* Relcriptdc l’Empereur P/e dans la Loi i. & 
i. ff. de Bonis eorum qui ante fent. moriem fibi confeiv. 
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èela ne pouvoit fc faire chez les (a) Romains. 

L'appel en jugement étoit une aftion (b) 
violente & comme une efpéce de contrainte 
par * corps ; & on ne pouvoir pas plus aller 
dans la maifon d’un homme pour l’appcllcr 
en jugement , qu’on ne peut aujourd’hili aller 
contraindre car corps dans fa maifon un hom- 
me n’cft condamné que pour des dettes 
civim. 

Les Loix Romaines (c) & les nôtres ad- 
mettent également ce principe , que chaque 
'Citoyen a fa maifon pour azylc , & qu’il 
n’y doit recevoir aucune violence. 


CHAPITRE XI. 


Ll VR B 
VlNGT- 
NEUVIB- 
MB. 

Ch. XI. 
(d) Leg. 

i8.ff.de 
in jus -vo~ 
can.io. 

(b) Voy. 
la Loi 
des Dou- 
ze T.a- 
blcs. 

(c) Voy. 
la Loi 
i3. ff. de 
in jus vo~ 
cando. 


Comment il faut juger de la différence des L o i x. 


E n France , la Peine contre les faux-té- 
moins eft capitale , en Angleterre clic ne 
l’eft point. Pour juger laquelle de ces deux 
Loix eft la meilleure , il faut ajouter , en 
France la queftion contre les Criminels eft 
pratiquée , en Angleterre elle ne l’cft point ; 
& dire encore « en France l’accufé ne pro- 
duit point fes témoins , & il eft très rare qu’on 
y admette ce que l’on appelle les faits jufti- 
ncatifs ; en Angleterre l’on reçoit les té- 
moignages de part & d’autre. Les trois 

Loix 

* Rafit in jus, Horace , Satÿr. ç. c'eft pour cela qu’on 
ne pouvoit appellcr en jugement ceux à qui on devoit 
un cenain relpeiîL 
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Livkb Loix Françoifcs forment un fyftème très lié 
Vingt-' ÿc très fuivi ; les trois Loix Angloifes en for- 
NKuviE- ment un qui ne l’eft pas moins. La Loi 
c'h XI d’Angleterre qui ne connoit point la Quef- 
tion contre les Criminels, n’a que peu d’ef- 
■ pèrantc de tirer de l’Accufé la confciiion de 
fon Crime J elle appelle donc de tous côtés 
les témoignages étrangers, & elle n’ofc les 
décourager par la crainte d’une Peine Capi- 
tale. La Loi Françoife qui a une rclTourcc 
de plus , ne craint pas tant d’intimider les 
témoins ; au-contraire , 1a Raifon demande 
qu’elle les intimide ; elle n’écoute que les 
témoins d’une -j- part ; ce font ceux que 
produit la Partie publique ; & le ddlin de 
1 Aceufé dépend de leur feul témoignage. 
Mais en Angleterre on re(;x)ic les témoins des 
deux parts , & l’affaire cfl , pour-ainfîrdire , 
entr’eux difeutée; le faux témoignage y peut 
donc être moins dangereux ; l’Accufé y a une 
reflburce contre le faux témoignage , au-licu 
que la Loi Françoife n’en donne point. Ainfi 
pour juger lefquelles de ces Loix font les plus 
conformes à la Raifon, il ne faut pas compa- 
rer chacune de ces Loix à chacune ; il raut 
les prendre toutes cnfemble , & les comparer 
toutes enfemble. 

t Par l'ancienne Jurifprudence Françoll'e les témoins 
étoient ouïs des deux parts ; aufli voit-on dans les Eta- 
blijfemens de St. LouYs , Liv. i. chap. 7- que la peine 
contre les faux témoins en Jullice , ctoit pécuniaire. 


CH A- 
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Livre 
VlNGT- 

CHAPITRE XII. 

JuE* 

Ch. XIL 

^ue des Loix qui paroiffent les mêmes font quel- 
' quefois réellement difhentes. 

L Es Loix Grecques & Romaines punif- 

foient le (a) Receleur du vol comme le Leg, 
Voleur ; la Loi Françoife fait de même. I. 
Celles-là êtoient raifonaablcs , celle-ci ne l’cft Seeepa- 
pas. Chez les Grecs & chez les Romains 
) le Voleur étant condamné à une peine pécu- 
niaire , 11 faloit punir le Receleur de la mê- 
me peine : car tout homme qui contribue de 
quelque façon que ce foit à un dommage , 
doit le réparer. Mais parmi nous la peine 
du vol étant capitale , on n’a pas pû , fans 
outrer les chofes, punir le Receleur comme 
le Voleur. Celui qui reçoit le vol peut en 
mille occafions le recevoir innocemment , ce- 
lui qui vole eft toûjours coupable ; l’un em- 
pêche la conviélion d’un crime déjà commis> 
l’autre commet ce grime: tout eil pafSfdans 
l’un , il y a une aélion dans l’autre ; il faut 
que le Voleur furmon^c plus d’obftacles & 
que fon ame fc roidifle plus long-tems. coirtrc 
les Loix. 1 . 

Les Jurifconfultes ont été plus loin ; ils 
ont regardé le Receleur comme plus odieux 
(’b) que le Voleur; car fans eux, difcnt-ils» 
le vol ne pourroit être caché long-tems. 

Cela encore une fois pouvoit être bon quand 

la 


f 
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Livre la peine étoit pécuniaire ; il s’agilToit d’un 
Vingt- dommage, & le Receleur étoit oïdinairement 
KEUviK- piyj jç Ig réparer : mais la peine 

^ XJII capitale , il auroit falu fe régler fur 

d’autres principes. 


CHAPITRE XIII. 

ne faut point fcparer les Loix de F o4- 
jet pour lequel elles ont été- faites ; des Loix 
Romaines fur le Vol. 

L orsque le Voleur étoit furpris avec 
la chofe volée avant qu’il l'eût portée 
dans le lieu où il avoit réfolu de la cacher, 
cela étoit appellé chez les Romains un vol 
manifefte ; quand le Voleur n’étoit décou- 
vert qu’aprés, c’étoit un vol non mainfcRe. 

La -Loi des Douze - Tables ordonnoit que 
le Voleur maniferte fut battu de verges & 
réduit en fervitude s’il étoit pubère , ou feu- 
lement battu de verges s’il étoit impubère; 
elle ne condamnoit le Voleur non-raanifellc 
qu’au payement du double de la chofe volée. 

Locfquc la Loi Pjtrcia eut aboli l’ufagc 
de battre de verges les Citoyens & de les 
réduire en fervitude, le Voleur manifcllc fut^ 
condamné au * quadruple , & on continua 
à punir du double le Voleur non-manifede. 
Il paroit bifarre que ces Loix milfcnt une 
^ telle 

* Voyez ce que dit Favorînus dans Aulugdle Lir. 
ao. Chap. I. 
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telle ditK?rcncc dans la qualité de ces deux Livre 
crimes & dans la peine qu’elles infligeoient : Vingt- 
cn effet, que le Voleur tut furpris avant ou 
après avoir porté le vol dans le lieu de fa 
deftination , c’étoit une circonftancc qui ne 
changeoit point la nature du crime. Je ne 
fçaurois douter que toute la théorie des Loix 
Romaines fur le vol ne fut tirée des inftitu* 
lions Lacédémoniennes. Lycurgue dans la 
vûë de donner à fes Citoyens de l’adreffc, 
de la rufe Se de l’aélivité , voulut qu’on exer- 
çât les enfans au larcin , & qu’on fouettât 
rudement ceux qui s’y laifferoient furprendre : 
cela établit chez les Grecs & enfuite chez les 
Romains une grande différence entre le vol 
manifefte & le vol non-manifefte *. 

Chez les Romains l’efclavc qui avoit volé 
étoit précipité de la Roche Tarpeïene. Là 
il n’étoit point qucllion des inftitutions La- 
cédémoniennes ; les Loix de Lycurgue fur le 
vol n’avoient point été faites pour les efcla- 
ves ; c’étoit les fuivre que de s’en écarter 
en ce point. 

A Rome lorfqu’un impubère avoit été 
furpris dans le vol , le Préteur le faifoit bat- 
tre de verges à fa volonté , comme on fai- 
foit à Lacédémone. Tout ceci venoit de 
plus loin. Les Lacédémoniens avoient tiré 
ces ufages des Cretois , & FUton (a) qui 
veut prouver que les Inftitutions des Crétois j 

étoient 

♦ Conférez ce que dit Plutarque vie de Lycurgw avec 
les Loix du Digefte au titre de furtit , Sc les Inllitutes 

LiYi«t-Ût. t.{. I. ».& |. 
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Livre ctoient faites pour la guerre , cite celle-ci , la 
Yinct- faculté de fupporter la douleur dans les com- 
KKuviE- bats particuliers & dans les larcins qui obli- 

Ck XJ cacher. 

Comme les Loix Civiles dépendent des 
Loix Politiques , parce que c’eft toûjours 
pour une Société qu’elles font faites ; il fc- 
roit bon que quand on veut porter une Loi 
Civile d’une Nation chez une autre , on exa- 
minât auparavant 11 elles ont toutes les deux 
les mêmes Inftitutions & le même Droit Po- 
litique. 

Ainfi lorfque les Loix fur le vol palTérent 
des Crétois aux Lacédémoniens , comme elles 
' ' y palTérent avec le Gouvernement & la Conf- 
titution même, ces Loix furent aulfi fenfées 
chez un de ces Peuples qu’elles l’étoient chez 
l’autre. Mais lorfque de Lacédémone elles 
furent portées à Rome , comme elles n’y trou- 
vèrent pas la même Conffitution , elles y fu- 
rent toujours étrangères, & n’eurent aucune 
liaifon avec les autres Loix Civiles des Romains. 


CHAPITRE XIV. 

I 

^’il ru faut point Jeparer les Loix des cir- 
conjiances dans lefqueîles elles ont été faites..^ 

U Nk Loi d’Athènes vouloir que lorfque 
la Ville étoit alliégée on fit mourir tous 
les gens inutiles C’étoit une abominable 

Loi 

* Inutilis was occidatar; Syrian.in Hermog. 
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Loi Politique, qui <îtoit une fuite d’un abo- Livr s 
minable Droit-des-gens. Chez les Grecs les Vingt- 
habitans d’une Ville prife perdoient la Liber- 
té civile Sc étoient vendus comme cfclaves. 

La prife d’une Ville emportoit fon entière 
deftruftion ; & c’ell l’origine non-feulement 
de ces defenfes opiniâtres & de ces aélions 
dénaturées , mais encore de ces Loix atro- 
ces que l’on fit quelquefois. 

Les Loix * Romaines vouloient que les 
Médecins pulTcnt être punis pour leur négli- 
gence ou pour leur impéritie. Dans ces cas 
elles condamnoient à la déportation le Mé- 
decin d’une condition un peu relevée , & à 
la mort celui qui étoit d’une condition plus 
baffe. Par nos Loix il en cft autrement. 

Les Loix de Rome n’avoient pas été faites 
dans les mêmes circonftanccs que les nôtres; 
à Rome s’ingéroit de la Médecine qui vou- 
loir ; mais parmi nous les Médecins font ob- 
ligés de faire des études & de prendre certains 
grades ; ils font donc cenfés connoitre leur Art. 


CHAPITRE XV. 

efl bon quelquefois qu'une Loi fe corrige 
elle-même. 

L a Loi des Douze-Tables 'l" permettoit 
de tuer le voleur de nuit aufli bien que 

le 

* La Loi Cornelia Je Sirarii/ > Inftit. Liv. j.de 
kge AquüiJ §. 7. 

f Voy. la Loi 4- ff-ad Leg. Aquii. 

Tome III. O 
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le voleur de jour qui t-tant pourfuivi fe met- 
toit en defenfe ; mais elle vouloir que celui 
qui tuoit le voleur * criât & appellât les 
Citoyens « & c’eft une cho/e que les Loix 
qui permettent de fe faire juflice foi-même 
doivent toujours exiger. C ell le crî de l’in- 
nocence qui dans le moment de l’aêlion , ap- 
pelle des témoins appelle des Juges. Il faut 
que le Peuple prenne connoiflancc de l’aélion 
& qu’il en prenne connoiflancc dans le moment 
t^u’elle a été faite, dans un tems où tout parle, 
1 air , le vifage , les pafTîons , le filcnce , & où 
chaque parole condamne ou juftifîe. Une Loi 
qui peut devenir fi contraire à la fureté & à 
la liberté des Citoyens, doit être exécutée en 
la préfence des Citoyens. 


CHAPITRE XVI. 

Chofes à obferver dans U compofition des Loix. 

C Eux qui ont un génie aficz étendu pour 
pouvoir donner des Loix à leur Nation 
ou à une autre , doivent faire de certaines 
attentions fur la manière de les former. 

Le Style en doit être concis. Les Loix 
des Douze-Tables font un modèle de préci- 
fion ; les enfans les apprcnoicnt par cœur. 

Les 

* Ibidem, Voyez le Decret de TaiEUon âjouté à la 
Loi des Bavarois de Popularib. legib. art. 4. 

I Ut Carmen neceffarium, Cicero de Legib. Liv. z. 
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Les Novelles de Judinien font lî difrufes, qu’il Livrb 
falut les abréger *. Vingt- 

Lc Style des Loix doit être fimple ; l’cx- i'EeviE- 
predton direfte s’entend toûjours mieux Huc 
l’exprdïion réfléchie. Il n’y a point de ma- 
jeflé dans les Loix du bas- Empire ; on y 
fait parler les Princes comme des Rhéteurs. 

Quand le ftylc des Loix eft enflé, on ne les 
regarde que comme un ouvrage d’odentation. 

Il cft cflTenticl que les paroles des Loix 
réveillent chez tous les hommes les mêmes ' 
idées. Le Cardinal de (a) Richelieu con- W Tef- 
venoit que l’on pouvoir aceufer un Miniflre 
devant le Roi ; mais il vouloir que l’on fut ' 
puni fi les chofes qu’on prouvoit n’étoient pas 
confidérables ; ce qui devoir empêcher tout 
le monde de dire quelque vérité que ce fut 
contre lui, puifqu’unc chofe confidérable eft 
entièrement relative , 8c que ce qui eft con- 
fidérable pour quelqu’un ne l’cft pas pour un 
autre. 

La Loi à! Honorais puniflbit de mort celui 
qui achetoit comme Serf un Affranchi , ou 
qui aiiroit voulu f l’inquiéter. Il ne faloit 
point fe fervir d’une cxpreflîon fi vague ; l’in- 
quiétude que l’on caufe à un homme dépend 
entièrement du degré de fa fenfibilité. 

Lorfque la Loi doit faire quelque fixation, 

il 


* C’eft l’Ouvrage d'Irneriiu. 

t Aiii quâlibet menumijfwne donatum intjuittare zVirierit, 
Appendice au Code Thdodofîcn dans le I. tome des 
Oeuvres du Perc Sirmond. pag. 737. 

'O a 
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LtvrfÏI faut autant qu’on le peut éviter de la faire 
Vingt- à prix d’argent. Mille caufes changent la 
NEcviH- valeur de la monnoyc , & avec la même de- 
nomination on n’a plus la meme chofe. On 
("!) l’hiftoire de cet impertinent (a^ de Ro- 

g/le , me qui donnoit des foufflets à tous ceux qu’il 
Liv. io. rcncontroit , & leur faifoit préfenter les vingt- 
Ch. I., cinq fols de la Loi des Douze-Tables. 

Lorfquc dans une Loi l’on a bien fixé les 
idées des chofes, il ne faut point revenir à 
des exprdiînns vagues. Dans l’Ordonnance 
criminelle de Louis XIV. * après qu’on a fait 
l’énumération exafte des cas Royaux , on 
ajoute ces mots , “& ceux dont de tous tems 
“les Juges Royaux ont jugé,, ce qui fait ren- 
trer dans l’arbitraire dont on venoit de fortir. 

Churlfs VU. ■[' dit qu’il apprend que des 
Parties font Appel, trois, quatre & fi x mois 
après le Jugement , contre la Coutume du 
Royaume en Pais Coutumier : il ordonne 
qu’on appellera incontinent, à-moins qu’il 
n’y aît fraude ou dol du Procureur , 4- ou 
qu’il n’y aît grande ou évidente caufe de 
relever l’Appellant. La fin de cette Loi dé- 
truit le conuncnccmcnt , & elle le détruifît 
fi bien que dans la fuite on a appcllé pen- 
dant trente ans ff. 

La 

* On trouve dans le Procès verbal de cette Ordonnan- 
ce les motifs que l’on eut pour cela. 

t Dans ibn Ordonnance de Montcl-les-tours l’an J4t j. 
4 - On pouvoit punir le Procureur ians qu’il fût néccifai- 
• re de troubler l’ordre public. 

tt L’Ordonnance de iCC7. a fait des réglemens là- 
deilus. 


i 
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La Loi (a) des Lombards ne veut pas L i v r a 
qu’une femme qui a pris un habit de Rcli- Vi.n&t- 
g;cufe quoiqu’elle ne foit pas confacréc , puif- 
fc fe marier: car dit-elle, “fi un Epoux qui 
“a engagé à lui une femme feulement par un Liv! 
•'anneau ne peut pas fans crime en époufer z. dt. 37. 
“une autre, à plus forte raifon l’Epoufe de 

“Dieu ou de la Sainte Vierge Je 

dis que dans les Loix il faut raifonner de la 
réalité à la réalité , & non pas de la réalité 
à la figure , ou de la figure à la réalité. 

Une Loi (b) de Conflatttin veut que le (b)D.ms 
témoignage feul de l’Evèque fuffife fans ouïr 
d’autres témoins. Ce Prince prenoit un che- 
min bien court , il jugeoit des affaires par les mond au 
perfonnes , & des perfonnes par les dignitez. Code 

Les Loix ne doivent point être fubtiles; Théo- 
clles font faites pour des gens de médiocre 
entendement ; elles ne font point un Art de 
Logique , mais' la Raifon fimple d’un Père 
de famille. 

Lorfque dans une Loi les exceptions, li- 
mitations , modifications , ne font point né- 
ceffaires , il vaut beaucoup mieux n’en point 
mettre : de pareils détails jettent dans de nou- 
veaux détails. 

Il ne faut point faire de changement dans 
une Loi fans une raifon fuffifante. Ju/îinien 
ordonna qu’un mari pourroit être répudié fc)Leg. 
fans que la femme perdit fa dot , fi pendant l. Cod.'’ 
deux (c) ans il n’avoit pû confommer le ma- de Repu- 
rïagc. Il changea fa Loi 6: donna trois ans 

au 

O 3 
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Livre (a) au pauvre malheureux. Mais dans un 
Vingt- cas pareil deux ans en valent trois, & trois 
NEuviE- 2PI5 n’en valent pas plus que deux. 

XVI Lorfqu’on fait tant que de rendre raifon 
(a) Voy. d’une Loi, il faut que cette raifon foit digne 
l’Auten- d’elle. Une Loi (b) Romaine décide qu’un 
tique fed aveugle ne peut pas plaider , parce qu’il ne 
hodie au yoît pas les ornemcns de la Magiftrature. Il 
Code<^ faut l’avoir fait exprès pour donner une fi 
mauvaife raifon quand il s’en préfentoit tant 
I. ff. de^ de bonnes. 

poftu- Le Jur.fconfulte (c) Paul que l’enfant 
lando. naît parfait au feptiéme mois , & que la raifon 
des Nombres de Pythagore femble le prouver. 
tcLes" I* fingulicr qu’on juge ces cHofes fur la 
Liv. 4. raifon des Nombres de Pythagore. 
tit. 9. Quelques Jurifeon fuites François ont dit 
que lorfque le Roi acqueroit quelque païs, 
les Eglifes y devenoient fujettes au Droit de 
Régale , parce que la Couronne du Roi cfl 
ronde. Je ne difeuterai point ici les Droits 
du Roi, & fi dans ce cas la raifon de la Loi 
Civile ou Eeelefiaftique doit céder à la raifon 
de la Loi Politique ; mais je dirai que des 
Droits fi rcfpeélablcs doivent être défendus 
par des maiximes graves. Qui a jamais vù 
fonder fur la figure d’un figne d’une digni* 
té les droits réels de cette dignité ? 
fd) Dclla Davila (d ) dit que Charles IX. fut déclaré 
Guerra Majeur au Parlement de Roiien à quatorze 
Civile di ^ns commencés , parccque les Loix veulent 
Francia compte le tems du moment au mo- 

^ ^ ment , lorfqu’il s’agit de la Reftitution Sc de 
^ l’Ad- 
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rAdminiflratîon des Biens du Pupilc ; au* 
lieu qu’elle regarde l’Année commencée com- 
me une année complété lorfqu’il s’agit d’ac- 
querir des honneurs. Je n’ai garde de cen- 
furer une difpofition qui ne paroît pas avoir 
eu jufques ici d’inconvénient : je dirai feu- 
lement que la raifon qu’on (a) alléguoit n’é- 
toit pas la vraye; il s’en faut bien que le Gou- 
vernement des Peuples ne foit qu’un honneur. 

En fait de préfomption , celle de la Loi 
vaut mieux que celle de l’homme. La Loi 
Françoife (b) regarde comme frauduleux tous 
les Aftes faits par un Marchand dans les 
dix jours qui ont précédé fa Banqueroute : 
c’eft la préfomption de la Loi. La Loi Ro- 
maine infligeoit des peines au mari qui gar- 
dait fa femme après l’adultérc , à-moins qu’il 
n’y fut déterminé par la crainte de l’événe- 
ment d’un procès ou par la négligence de fa 
propre honte ; & c’eft la préfomption de 
l’homme. Il faloit que le Juge préfumât les 
motifs de la conduite du mari, & qu’il fe déter- 
minât fur une manière de penfer très obfcu- 
re ; lorfque le Juge préfume, les jugemens 
deviennent arbitraires ; lorfque la Loi préfu- 
me , elle donne au Juge une Ré^le fixe. 

La Loi de Platon (c) comme j ai dit , vou- 
loit qu’on punît celui qui fc tucroii, non pas 
pour éviter l’ignominie , mais par foibleüe. 
Cette Loi étoit vicieufe en ce que dans le feul 
cas où l’on ne pouvoit pas tirer du Criminel 
l’aveu du motif qui l’avoit fait agir , elle veu- 
loit que le Juge fe déterminât fur ces motifs. 

O 4 Com- 


Li v R B 
Vl^üT- 
NELVIE- 
ME. 

Ch. XVI. 
(a) Le 
Chance- 
lier de 
l’Hôpital 
ibidem. 


(T)} Elle 
eft du 
mois de 
Novem- 
bre 
1701. 


(c) LIr' 
9. des 
Loix. 


Livre 

VlNGT- 

>IE. 

Chap. 

XVI. 


216 De l' Esprit 

Comme les Loix inutiles afFoiblilTent les 
Loix ncccflaires , celles qu’on peut éluder 
afFoiblifTent la Légiflation. Une Loi doit 
avoir fon effet , & il ne faut pas permettre 
d’y déroger par une convention particulière. 

La Loi Fakidie ordonnoit chez les Ro- 
mains que l’héritier eut toûjours la quatriè- 
me partie de l’hérédité : une autre f Loi 
permit au Teftatcur de défendre à l’héritier 
de retenir cette quatrième partie. C’eft fe 
jouer des Loix. La Loi Fakidie devenoit 
inutile ; car lî le Teftateur vouloir fàvorifer 
fon héritier , celui - ci n’avoit pas befoin de 
la Loi Fakidie ; & s’il ne vouloir pas le fa- 
vorifer , il lui defendoit de fe fervir de la 
Loi Fakidie. 

Il faut prendre garde que les Loix foient 
conçûcs de manière qu’elles ne choquent 
point la nature des chofes. Dans la prof- 
cription du Prince d’Oraiigc , Philippe II. 
promet à celui qui le tuera» de donner à 
lui ou à fes héritiers vingt - cinq mille écus 
& la noblcflc ; & cela en parole de Roi & 
comme feiviteur de Dieu. La noblefie pro- 
mife pour une telle aélion ! une telle aélion 
ordonnée en qualité de fervitcur de Dieu ! 
Tout cela renverfe également les idées de 
l’Honneur , celles de la Morale , & celles 
de la Religion. 

Il efl rare qu’il faille défendre une chofe 
qui n’efl pas mauvaife « fous prétexte de 
quelque perfeftion qu’on imagine. 


♦ Cell rAuthentique , fed (ùm Teflmof), 
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Il faut dans les Loix une certaine can-LivRa 
deur. Faites pour punir la méchanceté des Vingt- 
hommes , elles doivent avoir elles-mêmes la 
plus grande innocence. On peut voir dans 
la Loi (a) des Wifigoths cette Requête ri- xyiT. 
diculc, par laquelle on fit obliger les Juifs (a) Liv. 
à manger toutes les chofes apprêtées avec'^-*“-*’ 
du cochon , pourvu qu’ils ne mangealfcnt pas 
du cochon même. C’étoit une grande cruau- 
té ; on les foumettoit à une Loi contraire 
à la leur ; on ne leur laiffoit garder de la 
leur que ce qui pouvoir être un figne pour 
les rcconnoître. 


CHAPITRE XVII. 

Mauvaife ALtnière de donner des Loix, 

L Es Empereurs Romains manifeftoient 
comme nos Princes leurs volontés par 
des Décrets & des Edits ; mais ce que nos 
Princes ne font pas , ils permirent que les 
Juges ou les Particuliers, dans leurs dilFé- 
rens , les interrogeaffent par Lettres , & 

leurs réponfes étoient.appellées des Referipts. 
Les Décrétales des Papes font à proprement 
parler des Referipts. On fent que c’eft une 
mauvaife forte de Légiflation. Ceux qui 
demandent ainfi des Loix font de mauvais 
guides pour le Légiflatcur ; les faits font 
toujours mal expofes, Trajan , dit Jules-Ca- 

piio- 

O J 
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Livre pholin (a), rcfufa fouvcnt de donner de ces 
Vingt- fortes de Referipts , afin qu’on n’étendit pas 
NEXJviE- tous le cas une décifion & fouvent une 
faveur particulière. Macrm (b) avoit refo- 
'XVlîi d’abolir tous ces Referipts ; il ne pouvoir 
(a) Voy. fouffrir qu’on regardât comme des Loix les 
Jules Ca- réponfes de Commode , de Caracalla & de 
pitolin in tous CCS autres Princes pleins d’impéritie. 

autrement & il en remplit fa 

' ' compilation. 

Je voudrois que ceux qui lifent les Loix 
Romaines diftinguaffent bien ces fortes d’hy- 
pothèfcs d’avec les Sénatus - confultes , les 
Plébifcitcs , les Conftitutions générales des 
Empereurs, & toutes les Loix fondées fur 
la nature des chofes , fur la fragilité des 
femmes , la foiblclTe des mineurs 6c l’utilité 
publique. 


CHAPITRE XVIII. 

Des idées d’uniformité. 

I L y a de certaines idées d’uniformité qui 
faifilTcnt quelquefois les grands Efprits , 
( car elles ont touché Charle-Magne , ) mais 
qui frappent infailliblement les petits. Ils y 
trouvent un genre de perfection qu’ils re- 
connoiflent , parce qu’il cft impofiible de ne 
le pas découvrir ; les même poids dans la 
Police , les mêmes mcfurcs dans le Commer- 
ce , les mêmes Loix dans l’Etat , la même 

Reli- 



I 


■j 


DES L O r r. 219 

Religion dans toutes fes parties. Mais cclaLivai 
cft-il toujours à propos fans exception? Le Vingt- 
mal de changer c(î-il toujours moins grand 
que le mal de fouffrir ? & la grandeur du **1'. 
génie ne conriftcroit-cllc pas mieux à fçavoir x ix. 
dans quels cas il faut de Tuniformité , Sc 
dans quels cas il faut des différences ? A 
la Chine , les Chinois font gpuverncs par le 
Cérémonial Chinois, & les Tartarcs par le 
Cérémonial Tartare : c’eft pourtant le peu- 
ple du monde qui a le plus la tranquilité 

[ )our objet. Lorfquc les Citoyens fui vent 
CS Loix , qu’importe qu’ils fuivent la mê- 
me ? 


CHAPITRE XIX. 

Des Légijlateurs. 

A Ri/lote vouloit fatisfairc « tantôt fa ja- 
loul^e contre Platon « tantôt fa paflion 
pour Alexandre. Platon étoit indigné contre 
la tyrannie du Peuple d’Athènes. Machiavel 
étoit plein de fon idole , le Duc de Valcn- 
tinois. "thomas More « qui parloit plutôt de 
ce qu’il avoir lû que de ce qu’il avoir pen- 
fé , vouloit (a) gouverner tous les Etats (a) Dane' 
avec la ftmplicité d’une Ville Grecque. Ar- Ton Uio- 
rington ne voyou que la République d’An- 
gleterre , pendant qu’une foule d’Ecrivains 
trouvoient le défordre par - tout où ils ne 
voyoient point de Couronne. Les Loix 
t ren- 


r 
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rencontrent toujours les paflîons & les 
préjugés du Légiflatcur ; quelquefois el- 
fes paflent au travers & s’y teignent ; 
quelquefois elles y relient & s’y incorpo- 
rent. 
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LirRE TRENTIEME. 

Théorie des Loix Féodales chez les 
Francs dans le rapport quelles ont 
avec l’établiflement de la Monarchie. 


CHAPITRE PREMIER. 

Des Loix féodales, 

J E croirois qu’il y auroit une imperfeftion 
dans mon Ouvrage, fi je pafibis fous fi- 
lencc un événement arrivé une fois dans le 
monde, & qui n’arrivera peut-être jamais; 
fi je ne parlois de ces Loix que l’on vit'pa- 
roitre en un moment dans toute l’Europe , 
fans qu elles tinflent à celles que l’on avoit 
jufqu’alors connues ; de ces Loix qui ont 
fait des biens & des maux infinis , qui ont 
lailTe des Droits quand on a cédé le Domain 
ne, qui en donnant à plufieurs perfonnes di- 
vers genres de Seigneurie fur la même cho- 
fe ou fur les memes perfonnes, ont diminué 
le poids de la Seigneurie entière ; qui ont 
pofe divcrfes limites dans des Empires trop 
ctendus ; qui ont produit la régie avec une 
inclinaifon a 1 anarchie , & l’anarchie avec 
une tendance a 1 ordre âc à l’harmonie. 

Ceci 


\ 



r 
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Ceci demandcroit un ouvrage exprès ; mais 
vû la nature de celui-ci , on y trouvera plu- 
tôt CCS Loix comme je les ai envifagées que 
comme je les ai traitées. 

C’eft un beau fpeâaclc que celui des Loix 
féodales. Un chêne f antique s’élève; l’œil 
en voit de loin les feuillages : il approche , 
il en voit la tige ; mais il n’en apperçoit 
point les racines : il fout percer la terre pour 
les trouver. 


CHAPITRE II. 

Des four tes des Loix féodales. 

L Es Peuples qui conquirent l’Empire Ro- 
main étoient fortis de la Germanie. 
Quoique peu d’Auteurs anciens nous ayent 
décrit leurs mœurs t nous en avons deux 
qui font d’un très -grand poids. Céfar fai- 
fant la guerre aux Germains , décrit (aj les 
mœurs des Germains; & c’eft fur ces mœurs 
qu’il a réglé * quelques-unes de fes chtre- 
prifes. Quelques pages de Céfar fur cette 
matière font des volumes. 

Taeite fait un ouvrage exprès fur les mœurs 
des Germains. Il eft court cet ouvrage ; mais 
c’eft l’ouvrage de "ïaeite , qui abrégeoit tout 
parce qu’il voyoit tout. 

Ces 

•j- Qtuntitm verticc ad orat. 

Æthtreas , tmtîim radice ad Tariara tendit. Virg. 

* Fax exemple , la retraite d’Ailentagnc , ibid. 
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Ces deux Auteurs fc trouvent dans un Livrh 
tel concert avec les Codes des Loix des T r e n- 
peuplcs Barbares que ^ nous avons , qu’en ^ieme. 
lifant Cèfar & Tacite on trouve par-tout ces 
Codes ; & qu’en lifant ces Codes , on trou- 
ve par-tout Cifar Se Tacite. 

Que lî dans la recherche des Loix féoda- 
les , je me vois dans un labyrinthe obfcur , 
plein de routes & de détours , je crois te- 
nir le bout du fil & que je puis marcher* 


CHAPITRE III. 

Origine du Vajfelage. 

C EJkr -j- dit , „que les Germains ne s’at- 
iitachoient point à l’Agriculture , que 
„la plupart vivoient de lait > de fromage 
„ôc de chair ; que perfonne n’avoit de ter- 
„res ni de limites qui lui fuffent propres ; 

„quc les Princes Sc les Magillrats de chaque 
jjNation donnoient aux Particuliers la por- 
jjtion de terres qu’ils vouloient & dans le 
,,lieu qu’ils vouloient , ÔC les obligeoit l’an- 
,,née fuivante de paffer ailleurs.,, Tacite dit, 

,,(a) que chaque Prince avoit une troupe (a) De 
i,de gens qui s’attachoient à lui & le fui- mor'é. 
«voient.,. Cet Auteur , qui dans fa langue Germa», 
leur donne un nom qui a du rapport avec • 

leur 0 

■f Lâx. «f. de la Guerre des Gaules. Tacite ajoute , 
nulli domut aut ager aut aliqiia curai froiu ad quem 
z-enért ahmtur. De Morib. German. 
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1.1 V R E leur état, les nomme Compaj^^nons. (a) Il y avoit 
Tren- emr’cux une émulation (b) finguliére pour 
TiEME. obtenir quelque diftinftion auprès du Prince, 
(aXomf ^ même émulation entre les Princes fur 
le nombre & la bravoure de leurs Compa- 
(bj r4«:c C’cfl , ajoute T'iuiie , la Dignité, 

de Mo- “c’eft la PuilTance , d’être toûjours entouré 
rib. Uer- foule de jeunes -gens que l’on a 
“choilî ; c’eft un ornement dans la Paix ; 
“c’cll un rempart dans la Guerre. On fe 
“rend célébré dans fa Nation & chez les 
“Peuples voifins , lî l’on furpalTe les autres 
“par le ncimbrc & le courage de fes Com- 
“pagnons : on reçoit des préfens j les Am- 
‘•iialfades viennent de toutes parts. Souvent 
“la réputation décide de la guerre. Dans 
“le combat il efl honteux au Prince d’être 
“intérieur en courage ; il ert honteux à la 
“Troupe de ne point égaler la valeur du 
“Prince ; c’eft une infamie éternelle de lut 
“avoir furvécu. L’engagement le plus facrc 
“c’eft de le défendre. Si une Cité eft en 
“paix , les Princes vont chez celles qui font la 
“guerre , & ils ne confervent un grand nom- 
“hre d’amis que par la force & par la guerre. 
“Ceux-ci reçoivent d’eux le cheval du combat 
“& le javelot terrible. Les repas peu déli- 
“cats , mais grands , font une cfpècc de folde 
“pour eux. Le Prince ne foutient fes libé- 
“ralités que par les guerres Sc les rapines. 
“V’ous leurs pcrfuadcriez bien moins de la- 
“bourcr la terre & d’attendre l’année , que 
“d’appcllcr l’Ennemi & de recevoir des bief- 

“fûtes J 
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“furcs ; ils n’acquerront pas par la fueur ce L i v r s 
“qu’ils peuvent obtenir par le fang„, Tren- 

Ainfi chez les Germains il y avoit dcs^*®'"®' 
Vaflaux & non pas des fiefs ; il n’y avoit 
point de fiefs parce que les Princes n avoient 
point de terre à donner ; ou plutôt les fiefs 
iîtoient des chevaux de bataille, des armes, 
des repas. Il y avoit des ValTaux , parce 
qu’il y avoit des hommes fidèles qui ètoient 
liés par leur parole , qui étoient engagés pour 
la guerre, Sc qui faifoient à peu -près- le 
même fcrvicc que l’on fit depuis pour les 
fiefs. 


CHAPITRE IV. 

ContinuMtion du mime fujeu 

C Efar (a) dit que, “quand un des Prin- (a) De 
‘‘•ces déclaroit a l’Aflemblée qu’il avoit Bsllo 
“formé le projet de quelque expédition , & 
“demandoit qu’on le fui vit, ceux qui approu- 
“voient le Chef & l’entreprife fe levoient & 
“offiroient leur fecours. Ils étoient loués par 
“la multitude. Mais s’ils ne remplifl'oient 
“pas leur engagement , ils perdoient la con- 
*'fiance publique , & on les regardoit comme 
“des déferteurs & des traîtres,,. 

^ Ce que dit ici Cejar , 6c cc que nous avons 
dit dans le chapitre précédent après ‘Tacite , 
cil le germe de l’Hiftoire de la première Race. 

II ne faut pas être étonné que les Rois 

ayent 
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! 

Liviiii ayent toûjours eu à chaque expédition de 
Trkn- nouvelles armées à refaire» d'autres troupes 
TW ME- à perfuader , de nouvelles gens à engager; 
C/wp- V. pour acquérir beaucoup qu’ils 

répandiflent beaucoup ; -qu’ils acquÜTent îans- 
ceffe par le partage des terres & des dé- 
pouilles, & qu’ils donnalTent fa is-ccflc ces 
terres & ces dépouilles'; que leur Domaine 
groffit continuellement & qu’il diminuât fans- 
celTc ; qu’un père qui donnoit à un de fes 
(a) Voy. enfans un Royaume (a) y joignit toujours 
laV.edc tréfor ; que le tréfor du Roi fut regardé 
comme iiccelfaire à la Monarchie ; & qu’un 
-j- Roi ne put même pour la dot de fa fille 
en faire part aux Etrangers fans le confen- 
tement des autres Rois. La Monarchie avoir 
fon alûrc par des refforts qu’il làloit toûjours 
remonter. 


CHAPITRE V. 

De la Conquête des Francs» 

I L n’eft pas vrm que les Francs, entrant 
dans la Gaule , ayent occupé toutes les 
terres du pais pour en faire des fiefs. Quel- 
ques 

t Voy. Grégoire de Tours Liv. 6. fur le mariage 
de la fille de Chilperic. Childebert lui envoyé des Am- 
kalTadeurs pour lui dire , qu’il n’ait point à donner des 
Viliis du Royaume de Ibn père à fa fille, ni de le* 
tréfors , ni des Serfs , ni des chevaux , ni des CavaT 
lier* } ni- des atelages de Ixcuû , Sic. 
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ques gens ont penfé ainH» parce qu’ils ont 
vu fur la fin ne la fccoride Race prefquc 
toutes les terres devenues des fiefs, des arritî- 
re-fiefs ou des dépendances de l’un ou de 
l’autre ; mais cela a eu des caufes particuliè- 
res qu’on expliquera da is la fuite. 

La conféquenec qu’on en voudroit tirer, 
que les Barbares firent un Réglement géné- 
ral pour établir par -tout la fervitade de la 
Glèbe, n’cft pas moins ^ufife que le princi- 
pe. Si dans un tems où les fiefs étoic it 
amovibles , toutes les terres du Royaume 
avoient été des fiefs ou des dépendances des 
fiefs, & tous les hommes du Royaume des 
ValTaux ou des Serfs qui dépendoicnt d’eux, 
comme celui qui a les biens a toujours aullî 
la puiirancc , le Roi qui auroit difpofé con- 
tinuellement des fiefs , c’cft-à-dirc de l’nni- 
que propriété < auroit eu une pu ITancc ainlî 
arbitraire que celle du Sultan l’eft en Tur- 
quie; ce qui renverfe tv>ute l’Hiftolrc. 


CHAPITRE VI. 

I 

Des Gothi , des Mourguigmrts & des Francs. 

L Es Gaules furent envahies par les Na- 
tions Germaines. Les Wifigoths occu- 
pé, ent la Narbonoife Sc prefquc tout le Mi- 
di ; les Bourguignons s’établirent dans la Par- 
tie qui regarde l’Orient , & les Francs con- 
quirei\t à peu-près le refte. 


Livre 
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II 
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Il ne faut pas douter que ces Barbares 
n’ayent confervé dans leurs conquêtes les 
mœurs, les inclinations & les ufages qu’ils 
avoient dans leur païs ; parce qu’une Nation 
ne change pas dans un inftant de manière 
de penfer & d’agir. Ces Peuples dans la 
Germanie cultivoicnt peu les terres. Il pa- 
roit par Tacite & Céfar qu’ils s’appliquoient 
beaucoup à la vie paftorale : auffi les difpo- 
lltions des Codes des Loix des Barbares 
roulent - elles prefque toutes fur les trou- 

{ icaux. Roricon qui écrivoit l’Hiftoirc chez 
CS Francs, étoit palleur. 


CHAPITRE VII. 

Differentes maniérés de partager les terres. 

L Es Goths & les Bourguignons ayant 
pénétré fous divers prétextes dans l’in- 
térieur de l’Empire , les Romains pour arrê- 
ter leurs dévaftations furent obligés de pour- 
voir à leur fubfiftance. D’abord ils leur don- 
noient * du bled ; dans la fuite ils aimèrent 
mieux leur donner des Terres. Les Empe- 
reurs , ou fous leur nom les Magiftrats "t" 
Romains , hrent des conventions avec eux 
fur le partage du Païs , comme on le voit 

par 

* Les Romains s’y obligèrent par des Traités, 
f Burgundiones fanem Gallia occuparmt terrafque citm 
GalUcis Senatoribus diviferunti Chxoniq. de Marias lur 
l’an 4J^. 
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par les Chroniques & dans les Codes des Livre 
Wifigoths (a) & des Bourguignons T r e n- 

Les Francs ne fuivirent pas le même plan, tiemb. 
On ne trouve dans les Loi x Saliques & Ri- 
puaircs aucune trace d un tel partage de ter- 
res; ils avoient conquis, ils prirent ce qu’ils ^.8. 
voulurent , & ne firent de Réglemens qu’en- 
tr’eux. 

Difiinguons donc le procédé des Bour- 
guignons & des Wifigoths dans la Gaule , 
de ces mêmes Wifigoths en Efpagne , des 
Soldats (b) auxiliaires fous yinguJîuTe Sc OJoa- (b)Voy; 
• cer en Italie d’avec celui des Francs dans les Precope 
Gaules & des Vandales (c) en Afrique. Les g“®rro 
premiers firent des conventions avec les an- 
ciens habitans , & en conféquenec un parta- ^c)Voy; 
ge des terres avec eux ; les féconds ne fi- Pneope 
rent rien de tout cela. guerre 

des Van- 

dales. 

CHAPITRE VIII. 

Continuation du même fujet. 

C E qui donne l’idée d’une grande ufuP* 
pation des terres des Romains par les 
Barbares , c’eft qu’on trouve dans les Loix 
des Wifigoths & des Bourguignons que ces 

deux 

t Chap. t4. §. I. & 1. & ce partage lubfiftoit do 
rems de Louis le déhonaire , comme il paroît par Ion 
Capitulaire de l’an S19. qui a é;é inièrédansla Loi des 
Bourguignons tit. 7». 4. i. 

P î 
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Livre Heux Pcuolcs curent les deux tiers des ter- 
Tren- rcs rra’.s ces deux tiers ne furent pris que 
T I H M E. Jg certains quartiers qu’on leur afltgna. 
Ch. Vlii. Gondehaud * dtt dans la Loi des Bour- 
gu'gnoiis, que fou Peuple dans fon établit- 
fement reçut les deux tiers des terres j & il 
cft dit dans le fécond fupplément à cette 
Loi, qu’on n’en donneroit plus que la moi- 
titîàccux qui viendroient dans le pais. Tou- 
tes les Terres n’a voient donc pas d’abord été 
partagées entre les Romains & les Bourgui- 
gnons. 

On trouve dans les textes de ces deux Ré- 
glcmcns les mêmes exprcllions j ils s’expli- 
quent donc l’un & l’autre , & comme on ne 
peut pas entendre le fécond d’un partage uni- 
vcrfel des terres , on ne peut pas non plus 
donner cette lignification au premier. 

Les Francs agirent avec la même modé- 
ration que les Bourguignons ; ils ne dépouil- 
lèrent pas les Romains dans toute l’étcnduo 
de leurs Conquêtes. Qu’auroient-ils fait de 
tant de terres ? ils prirent celles qui leur con- 
vinrent & laiflerent le refte. 


* Licet eo temfore quo Populut nojler mancipiorum ttr~ 
tiém &' duos lerrarum parttr acerpit Ù"c. Loi îles Bour* 
guipions lit. 54. f. I. 

t Vt non ampliiu a Bitrgtmdionibui qui infra venerum 
nquiu;tiir quant ad prajau nectjjitat jurrh mtdicetat ttr- 
ra , an. ii. 
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CHAPITRE IX. 

Jujîe application de la Loi des Bourguignons Ù 
de celle des IVifigoths fur le partage des Terresm 

I L faut confiHércr que ces partages ne fu- 
rent point faits par un efprit tyrannique, 
mais dans »i’idëe de fubvenir aux bef uns mu- 
tuels des deux Peuples qui dévoient habiter 
le même païs. 

La Loi des Bourguignons veut que cha- 
que Bourguignon foit reçu en qualité d’hôte 
chez un Romain. Cela cft conforme aux 
mœurs des Germains, qui, au rapport de 
Tacite (a) étoient le peuple de la Terre qui 
aimoit le plus à exercer l’hofpitalité. ' 

La Loi veut que le Bourguignon aît les 
deux tiers des terres ôc le tiers des ferfs. Elle 
fuivoit le génie des deux Peuples & fc con- 
formoit à la manière dont ils fc procuroient 
leur fubfillancc. Le Bourguignon qui fai- 
foit paître des troupeaux , avoir befoin de 
beaucoup de terres & de peu de ferfs ; & le 
grand travail de la culture de la terre exigeoit 
que le Romain eut moins de Glèbe & un 
plus grand nombre de ferfs. Les Bois étoient 
partages par moitié , parce que les befoins à 
cet égard étoient les mêmes. 

On voit dans le Code des Bourgui- 
gnons (b) que chaque Barbare fut placé chez 

cha- J 

P 4 
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morib. 
Germati. 


(b) Et 
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lui des 
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goths. 
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Livre chaque Romain. Le partage ne fut donc 
T R EN- pas général j mais le nombre des Romain» 
TiEME. qui donnèrent le partage fut égal à celui de» 
Çhap. X- Bourguignons qui le reçurent. Le Romain 
fut Icfé le moins qu'il fut podible : le Bour* 
guinon guerrier , chalTcur & Pailcur ne dé- 
^ignoit pas de prendre des friches ; le Ro- 
main gardoit les terres les plus propres à la 
culture } les troupeaux du Bourguignon en- 
grailToient le champ du Romain. 


CHAPITRE X. 

Det Servitudes, 

(a) tit. TL eft dit dans la Loi (a) des Bourgui- 
*4. _£ gnons , que quand ces Peuples s’établi- 

rent dans les Gaules, ils reçurent les deux 
tiers des terres & le çers des Serfs. La Ser- 
vitude de la Glèbe étoit donc * établie dans 
cette partie de la Gaule avant l’entrée des 
Bourguignons. 

La Loi des Bourguignons ftatuant fur les 
deux Nations , diftingue ■}• formellement dans 
l’une <Sc dans l’autre , les Nobles « les Ingé- 
nus & les Serfs. La Servitude n’étoit donc 
point une chofe particulière aux Romains, 

ni . 

Cela ell confirmé par tout le titre dn Code de 
/tgricolis ir Ca^tu Ù" Colonis. 

t Si dentem Oftimati Bwrgunikmi vel RemanoNMi 
txcujjcrii tit. itî. i. üc Si Mediocrihut Perfoms ingtnuü 
tam Burgundionibtu quhn Romanit j ibid. ÿ. x. 
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ni la Liberté & la Noblcflc une chofc parti- L i v r e 
culiére aux Barbares. T r e n- 

Cettc même Loi dit (a) que fi un AfFran- tieme. 
chi Bourguignon n’a voit point donné une 
certaine fomme à fon Maître , ni reçu une ^ ‘ 

portion tierce d’un Romain , il étoit toujours 
cenfé de la famille de fon Maître. Le Ro- 
main propriétaire étoit donc libre , puifqu’il 
n’étoit point dans la Emilie d’un autre ; il 
étoit libre puifque fa- portion tierce étoit un 
figne de liberté. 

11 n’y a qu’à ouvrir les Loix Saliques & 
Ripuaircs pour voir que les Romains ne vi- 
voient pas plus dans la Servitude chez les 
Francs que chez les autres Conquérans de 
la Gaule. 

Mr. Le 'Comte de Boulairtvilliers a manqué 
le point capital de fon Syftéme j il n’a point 
prouvé que les Francs ayent feit un Régle- 
ment général qui mit les Romains dans une 
cfpèce de fervitude. 

Comme fon Ouvrage cil écrit fans aucun 
art , & qu’il y parle avec cette fimplicité , 
cette franchife & cette ingénuité de l’ancien- 
ne Nobleflc dont il étoit îbrti , tout le mon- 
de efi capable de juger & des belles chofes 
qu’il dit & des erreurs dans Icfquelles il 
tombe. Ainfi je ne l’examinerai point ; je 
dirai feulement qu’il avoit plus d’cfprit que 
de lumières , plus de lumières que de fça- 
voir ; mais ce fçavoir n’étoit point mépri- 
fable , parce que de nôtre hilloire & de 

nos 

P 5 


Digitized by Google 


254 l’ Esprit 

Livri. nos Loix il fçavoit très bien les grandes 
T R H N- chofes, 

TJEME. jvir. Le Comte de Boulainvilliers Se Mr. 

Dubos ont fait chacun un fyftcme, 
dont l’un fcmblc être une Conjuration con- 
tre le Tiers-Etat , & l’autre une Conjura- 
tion contre la NoblclTe. Lorfquc le Soleil 
donna à Phaëtoa fon char à conduire , il 
lui dit : „Si vous montez trop haut vous 
J, brûlerez la demeure célefte ; fi vous def- 
„cendez trop bas , vous réduirez en cendres 
Terre : n’allez point trop à droite , vous 
j.tombericz dans la Conftcllation du ferpent ; 
},n’allcz point trop à gauche vous iriez dans 
,, celle de l’Autel : tenez - vous entre les 
deux. * 


CHAPITRE XI. 

Commiation du mime fujet. 

C E qui a donne l’idêc d’un Réglement 
général fait dans le tems de la Con- 
quête , c’eft qu’on a vu en France un pro- i 
digieux nombre de fervitudes vers le com- 
mencement de la troifiéme Race ; Se comme 

on 

A'cf frente nec fummum molire per athera currum 
Ahiits egrejfus codejiia teÛa cremab'u j 
InfariUi terrât , medio ttitijfitnut ih 'it. 

Î^Vk te dexterior tonum dec inet in angitem 
îv';w JtniJlerior prejfam rota ducat ad aram 
Inter utrumqtte lene OviJ. Mctaiiiorph. Liv.i. 
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on ne s’eft pas aperçu de la progrclHon con- Livre 
tinuellc qui fe fit de ces fervitudes , on aTREN- 
imaginé dans un tems obfcur une Loi gé- ^ ® 
ntralc qui ne fut jamais. ^ ‘ 

Dans le commencement de la première Ra- 
ce , on voit un nombre infini d’hommes li- 
bres , foit parmi les Francs, foit parmi les 
Romains ; mais le nombre des Serfs aug- 
menta tellement , qu’au commencement de 
la troifième tous les laboureurs & prcfque 
tous les habitans des Villes fe trouvèrent 
Serfs ; & au-lieu que dans le commencement 
de la première il y avoit dans les Villes des 
Corps de Bourgcoifie 1 on ne trouve guère 
vers le commencement de la troifième qu’un 
Seigneur & des Serfs. 

Lorfquc les Francs, les Bourguignons & 
les Goths faifoient leurs invafions , ils pre- 
noient l’or , l’argent , les meubles , les vête- 
mens, les hommes, les femmes, les garçons 
dont l’armée pouvoit fe charger ; le tout fe 
rapportoit en commun & l’armée le parta- 
geoit (a). Le Corps entier de l’Hiftoire 
prouve qu’après le premier ètablilTemcnt , jours, 
c’eft - à - dire , après les premiers ravages , Liv. 1. 
ils reçûrent à compofition les habitans, &chap. 17. 
leur lailfèrcnt tous leurs Droits politiques & Airm'm 
civils. C’étoit le Droit - des - gens de ces 
tems - là ; on enlevoit tout dans la guerre , 

on 

Pendant que la Gaule itoit lôus la domination 
des Romains , ils founoient dts. Corps paniculiers } 
c’étoient ordinairement des Affranchis ou defeendans 
d’Aiirandiis. 
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Livre on accordoit tout dans la paix. Si cela n’a- 
Tren- voit pas été ainfi , comment trouverions-nous 
’^^^^’^^dans les Loix Saliques Se Bourguignonnes 
tant de difpofitions contradiftoires à la fer- 
vitude gén(îrale des hommes ? 

Mais ce que la conquête ne fît pas , le 

(a) Voy. même Droit (a) des gens qui fubfîfla après 
les l'ies la conquête le fit ; la rcfiftance , la révolté , 

def Villes emportoient avec elles la 

' fervitude des habitans ; & comme outre les 
guerres que les differentes Nations conqué- 
rantes firent entre elles , il y eut cela de par- 
ticulier chez les Francs, que les divers par- 
tages de la Monarchie firent naitre fans ceffe 
des guerres civiles entre les frères ou ne- 
veux , dans lefquclles ce Droit des gens fiit 
toujours pratiqué , les fervitudes devinrent 
plus générales en France que dans les autres 
Pais ; & c’efi , je crois * une des caufes de 
la différence qui eil entre nos Loix Françoi- 
fes & celles d’Italie & d’Efpa^e', fur les 
Droits des Seigneurs. 

La conquête ne fut que l’affaire d’un mo- 
ment; & le Droit des gens que l’on y em- 
ploya produifit quelques fervitudes. L’ufagc 
du même Droit des gens , pendant plulieurs 
liéclcs , fit que les Servitudes s’étendirent 
prodigieufement. 

(b) Grt - ‘ïheuderic , (b) croyant que les peuples 

Çwre^ de d’ Auvergne ne lui étoient pas fidèles , dit 
Lit j Francs de fon partage: „Suivez-moi, 

„je vous mènerai dans un pais où vous au- 
„rcz de l’or « de l’argent , des captifs , des 

,,vêtc- 
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„vêtemcns , des troupeaux en abondance , 1 1 ▼ r b 
vous en transférerez tous les hommes T r e n- 
„dans votre païs.„ t i e m k. 

Après la paix (a) qui fe fit entre Gon- 
tram & ChUperic , ceux qui aflîégeoient Bour- g ' 
ges ayant eu ordre de revenir , ils amené- chap. jr; 
rent tant de butin qu’ils ne laiflerent pref- 
que dans le pais ni hommes ni troupeaux. 

Je pourrois citer des autorités * fans nom- 
bre ; & comme dans ces malheurs les en- 
trailles de la charité s’émûrent , comme plu- 
ficurs faims .Evêques voyant les captifs at- ' 

tachés deux à deux , employèrent l’argent 
des Eglifes & vendirent même les vafes fa- 
crés pour en racheter ce qu’ils purent ; que 
de faims Moines s’y employèrent ; c’eft dans 
les vies des Saints que l’on trouve les 
plus grands éclairciflcmens fur cette matiè- 
re , quoi qu’on puilTe reprocher aux auteurs 
de ces Vies d’avoir été quelquefois un peu 
trop crédules fur des chofes que Dieu a 
certainement faites fi elles ont été dans l’or- 
dre de fes defleins ; on ne laifTe pas d’en 
tirer de grandes lumières fur les mœurs & 
les ufages de ces tems - là. 

Quand on jette' les yeux fur les monumens 

de 


* "Voy. la Chronique de Fredegaire fur l’année ^00. 
& fon Continuateur liir l’an 741. > Annales de Fuide 
année 73p. & les Viet det Salntt citées ci-delTous. 

t Voy. les Vies de St. Efiphane , de St. Efiadiui , 
de St. Cefairt de St. Fidole , de St. Porcicn , de St. 
Treveriut, de St. Eujiebitu àc de St. Ltger > les Mira- 
cles de St. Julktij &c. 
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de nôtre Hiftoire & de nos Loix , il fcmhla 
que tout cfl mer & que les rivages mêmes 
manquent à la mer ; tous ces Ecrits froids, 
fées , infipides & durs , il faut les dévorer 
comme la Fable dit que S.iturne dévoroit les 
pierres. 

Une infinité de terres que des hommes li- 
bres faifoient valoir, fc changèrent en 
main - mortabics , ' quand un Pais fc trouva 
privé des hommes libres qui l’habitoient ; 
ceux qui avoient beaucoup de Serfs prirent 
ou fe firent céder de grands territoires d: y 
bâtirent des villages , comme on le voit dans 
divcrfes Chartres. D’un autre côté les hom- 
mes libres qui culti voient les Arts, fe trou- 
vèrent être des Serfs qui dévoient les ex- 
ercer ; les fervitudes rendoient aux Arts & 
au labourage ce qu’on leur avoit ôté. 

Ce fut une chofe ufitée que les Proprié- 
taires des terres les donnèrent aux Eglifes 
pour les tenir eux - mêmes à cens , croyant 
participer par leur fervitude à la faiutcté des 
jEglifes. 

t .... Deerani quoqut liitora fonio. Ovid. L. i. 

♦ Les Colons meme n’étoitn' ps tous Serls. Voyez 
la Loi 18. & ij. au Code de Agriedis ô* CenJîtU Ô". 
Cokmu , & la Z O. du meme tiire. 


CH A- 


iiÿtaed b*Ci.io^le 



DES L O I x; 


239 

Livrb 

T R E N- 

CHAPITRE XII. tieme. 

CA. XII. 

Qlie les Terres du partage des Barbares ne 
payaient point de tributs. 

D Es Peuples fimples , pauvres « libres , 
guerriers , padeurs , qui vivoient fans 
indudrie & ne tenoient à leurs terres que 
par des cafés (a) de jong , fuivoient des (a") Voy. 
Chefs pour faire du butin , & non pas pour Grégoire 
payer ou lever des tribus. L’Art de la Mal- * 
totc cd toujours inventé après coup & lorf- 
que les hommes commencent à jouir de la 
félicité des autres Arts. 

Le tribut (b) padager d’uiSbruche de vin (b) Ibid, 
par arpent , qui fut une d(F véxations de 
Chilperic & de Frédegonde , ne concerna que 
les Romains. En effjt ce ne furent pas les 
Francs qui déchirèrent les rôles de ces ta- 
xes , mais les Ecclédadiques qui dans ces 
tems-là étoient tous Romains. Ce tribut af- 
fligea principalement les habitans * des Vil- 
les .: or les Villes étoient prefque toutes 
habitées par des Romains. 

Grégoire de Tours (c) dit qu’un certain (c) Liv. 
Juge lut obligé après la mort de Chilperic 7. 
de fe réfugier dans une Eglife , pour avoir 
fous le régne de ce Prince adujetti à des 
tributs, des Francs , qui du tems de Childehert 

étoient 

* Quet conditio uniz/erjis urhibus fer Galliam conjliiu- 
tis [ummofere ejl adhibiia , rie de A'(. Aridiut. 
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étoient ingt'nus > multos de Francis qui tem- 
pore Childeberti Regis ingemti fuerant publico 
trihuto fubegit. Les Francs qui n’étoient 
point fcrfs ne payoient donc point de tri- 
buts. 

Il n’y a point de Grammairien qui ne pâ- 
lifle en voyant comment ce paflage a été in- 
terprété par Mr. VAbbi Dubos, (a) Il re- 
marque que dans ces tems-là les Affiranchis 
étoient aulfi appelles Ingénus. Sur cela il 
interprète le mot latin Ingenui par ces mots 
affranchis de tributs , expredîon dont on peut 
fe fervir dans la langue françoife comme on 
dit affranchis de foins , affranchis de peines , 
mais dans la langue latine I^enui à tributis, 
Libertini à trilmtis, manumijfi tributorum, fc- 
roient des e^^dïîons mondrueufes. 

On voit d^l la Loi des Wifigoths * rjuc 
quand un Barbare occupoi( le fond d un 
Romain , le Juge l’obligeoit de le vendre 
pour que ce fond continuât à être tributai- 
re ; les Barbares ne payoient donc pas de 
tributs. 

Mr. V Abbé Dubos ( b ) qui avoit befoin 
que les Wifigoths payafiTcnt des tributs » -t" 
quitte le fens littéral & fpirituel de la Loi , 

& 

* Jadicet atque frafofiii tertias Romanmim ah illit qui 
occupatai retient auferam Û" Romanii fuâ extÜiime Jiire 
aliqua diiatione rejlituam , ut nihil Jifco dtheat deperire > 
liv. 10. tit. j.Chap. 14. 

t II s’appuye fur une autre Loi des "Wifigoths liv. 10; 
tit. I. an. II. qui ne prouve ablblumcnt rien ; elle dit 
feulement que celui qui a reçu d’un Seigneur une Ter- 
re Ibus condition d’une redevance ^ doit la p'ayer. 
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Sc imagine , uniquement parce qu’il imagine, L i v r a 
qu’il y avoit eu entre l’établilTcment dcs^RaN- 
Gotbs & cette Loi une augmentation de tri- ^ ^ “■ 
buts qui ne concernoit que les Romains. 

Mais il n’eft permis qu’au Père Hurdouin ’ 

d’exercer ainC fur les faits un pouvoir arbi- 
traire. 

Mr. VAbhi Dubos abufc des Capitulaires 
comme des Hiftoriens & des Lotx des Peu- 
ples Barbares. Quand il veut que les Francs 
ayent pay^ des 'tributs , il applique à des 
hommes- libres ce qd ne peut être entendu 

fa) Eta* 
bÙljè- 
ment 4* 
la Mo- 
narchie 
Françoi- 
lè tom. j.' 

Ch. 14. 

CHAPITRE XIII. pag MJ. 

où il cite 

'Quelles Hoient hs charges des Romains Ù des 

Gaulois dans la Monarchie des Francs, Pif. 

tes , voy. 

J E pourrois examiner fi les Gaulois & les 
Romains vaincus continuèrent de payer ^ 
les charges auxquelles ils étoient affujettis fous (b) Ibij. 
les Empereurs. Mais pour aller plus vite je tom. 3. 
me contenterai de dire que s’ils les payèrent Chap. 4. 
d’abord , ils en furent bien-tôt exemtés , Sc 
que CCS Tributs furent changés en un fer- 
vicc militaire; & j’avoue que je ne con- 
çois guère comment les Francs auroient été 

d’a- 

Tom III. Q 


que des (a) Serfs ; quand il veut parler de 
leur milice, il applique à des (b) Serfs ce 
qui ne pouvoir concerner que les hommes 
libres. 


« 
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Livre d’abord fi amis de la maltôtc & en auroient 
Tren- paru tout- à -coup fi éloignes. 

T IB ME. Un Capitulaire * de Lo.-ïj le Débonnaire 
Cfc. jjQuj explique très bien l’état où étoient les 
hommes-libres dans la Monarchie des Francs. 
Quelques bandes "j" de Goths ou d’Ibères, 
fuyant l’opprcllion des Maures ; furent re- 
çus dans les terres de Loi.ïs. La convention 
qui fut faite avec eux porte , que comme les 
autres hommes libres ils iroient à l’Armée 
avec leur Comte , que dans la marche ils fe- 
roient la garde 4- de les patrouilles fous les 
ordres du même Comte , & qu’ils donne- 
roient aux Envoyés ff du Roi Se aux Am- 
balTadcurs qui partiroient de fa Cour ou 
iroient vers lui des chevaux Se des chariots 
pour les voilures ; que d’ailleurs ils ne pour- 
roient être contraints à payer d’autres cens, 
& qu’ils fei^oient traités cçmmc les autres 
hommes libres. 

On ne peut pas dire que ce fuflent de 
nouveaux ufages introduits dans les commen- 
cemens de la fécondé race. Cela devoir ap- 
partenir au moins au milieu ou à la fin de la 
première. Un Capitulaire § de l’an 864. 

dit 


♦ De l’an 815. Chap. i.ce qui eft conforme au Ca- 
pitulaire de Chaties-le-Chauve de l’an 844. art. i.& a. 

f Pro Hi/fanii i» fartibus Aquiiania , Septimania cJ*. 
Pfovincia cohjtjkntibus. Ibid. 

4. Exeuhias & explorathnes quas IVaQas dicum , ibid. 
tt fb n'étoient pas obliges d’en donner au Comte, 
Ibia. art. 5 . 

i Vi Pagtnfes Fraïui qui (obalios hahent fum fuis Co- 

mùit 
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dit exprcflemcnt que c’étoit une coutume an- 
cienne que les hommes libres filTcnt le fervi- 
cc militaire & payafTcnt de plus les chevaux 
& les voitures dont nous avons parié « char- 
ges qui leur ctoient particulières & dont ceux 
qui poiTédoient les nefs étoient exemts , com- 
me je le prouverai dans la fuite. 

Ce n’eft pas tout J il y avoir un Régle- 
ment qui ne permettoit guère de foûmet- 
tre ces hommes libres à des tributs. Celui 
qui avoir quatre ■f'I' manoirs ètoit toûjours 
obligé de marcher à la guerre ; celui qui 
n’en avoir que trois ètoit joint à un homme 
libre qui n’en avoir qu’un; celui-ci le dè-* 
frayoit pour un quart & reftoit chez lui.i On 
joignoit de même deux hommes libres qui 
avoient chacun deux manoirs ; celui des deux 
qui marchoit étoit défrayé de la moitié par 
celui qui redoit. 

Il y a plus; nous avons une infinité de 
Chartres où l’on donne les privilèges des 
fiefs à des Terres ou diftnâs polîèdés par_ 

des 

tnitibiu in hoflm tergant. Il e(l défendu aux Comi^ct 
de le$ priver de leurs chevaux , ui hojltm facere & de- 
hitoj farnveridot feamdùm antiquam conftutudinem exfol- 
vtrt fojjim 1 Edit de Filles dans Baluze pag. i8tf. 

t Capitulaire de Charle- Magne de l’an 811. Chap. i. 
Edit de Pilles de l'an 8 « 4 - art- 17- 

tt Quatuor manfoi. Il me lemble que ce qu'on ap- 
peUoit Manfui é>oit une certaine ; Ortion de terre atta- 
chée à une Cerne oh U y avoit des Délaves , témoin 
le Capitulaire de l’an 8;;. afud Jylvacumih. 14. contre 
ceux qui chalToient les Elclaves de leur Manfui. 

Q a 


Livaa 

TREN- 

TIEME. 

Ch.XIïL 
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Livre des hommes libres, & donf je parlerai bcau- 
Tren- coup dans la fuite. On exemte ces Terres 
^^rii toutes les charges qu’exigeoient fur clics 
* les Comtes & autres Officiers du Roi : Sc 
comme on énumère en particulier toutes ces 
charges , & qu’il n’y c(t point queftion de 
tributs, il cH vilîble qu’on n’en levoit pas. 

Il étoit aifé que la maltotc Romaine tom- 
bât d’elle • même dans la Monarchie des 
Francs: c’étoit un art très compliqué de qui 
n’entroit ni dans les idées ni dans le plan de 
ces Peuples fîmples. Si les Tartares innon- 
doient aujourd’hui l’Europe , il faudroit bien 
des affaires pour leur ^re entendre ce que 
c’eft qu’un financier parmi nous. 

(a) Dans L’Auteur (a) incertain de la Vie de Louis 
Fithou if Débonnaire parlant des Comtes & autres Of- 
part. a. ficicrs de la Nation des Francs que Charte- 

Magne établit en Aquitaine, dit qu’il leur 
donna la garde de la frontière , le pouvoir 
militaire & l’Intendance des Domaines qui 
appartenoient à la Couronne. Cela &it voir 
l’état des revenus du Prince dans la fécondé 
Race. Le Prince avoit gardé les Domaines 
qu’il fàifoit valoir par fes efclaves. Mais les 
Indiâions , la Capitation & autres impôts 
levés du tems des Empereurs fur la perfon- 
nc ou les biens des hommes libres , avoient 

(b) Voy. été changés en une obligation de garder la 
le Capi- fi-ontiére ou d’aller à la guerre. 

de^i^an Evêques écrivant (b) à Louis frère 

8 J 8. art. Chartes - le - Chauve , luidifoicntt “Ayez 

•J 4 . ‘‘foin de vos Terres afin que vous ne foyez 

“pas 
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*‘pas obligé de voyager fans ceffe par lesLivai 
“maifoiis des Eccléfîadiqucs & de fatiguer T r e n- 
“Icurs ferfs par des voitures. Faites n 

“te difoient-ils encore, que vous ayez de*” ' 
“quoi vivre & recevoir des Ambaflàdes. ,, 

Il eft vifiblc que les revenus * des Rois 
conHUoient alors dans leurs Domaines. 


CHAPITRE XIV. 

De ce ^uon appelhit Cenfus. 

L Orfquc les Barbares fortirent de leur 
pais , ils voulurent rédiger par écrit leurs 
ufages ; mais comme on trouva de la difficul- 
té à écrire des mots Germains avec des let- 
tres Romaines , on donna ces Loix en Latin. 

Dans la confuüon de la Conquête & de 
fes progrès, la plupart des chofes changè- 
rent de nature; il falut pour les exprimer fe 
fervir des anciens mots Latins, qui avoient 
le plus de rapport aux nouveaux ufaget. 
Ainfi ce qui pouvoir réveiller f l’idée do 

l’an- 

* Ils levoient encore quelques Droits lur les riviéreB 
lorlqu'il y avoit un pont ou un pafTaçe. 

t Le Cenfut étoit un mot fl génénque , qu’on s’e» 
fervit pour exprimer les péages des rivières , lorqu'il f 
avoit un Pont ou un bac à pafler. Voy. leCa.iirul- 
de l'an 803. édition de Baluze p. 39;. art. 1. Sc le ye. 
de l'an 819. p. ti 6 . On appclla encore de ce nom les 
voitures fournies par les hommes libres au Roi ou à Tes 

E«« 

Q î 


I 
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Livm l’ancien Cens des Romains /on le nomma Coî» 
T R E N- Jus , tributum ; & quand les chofes n’y cu- 
^ rapport quelconque , on exprima 

^ comme on put les mots Germains avec des 
■ lettres Romaines ; alnfi on forma le mot Fre- 
dum , dont je parlerai beaucoup dans les cha* 
pitres fuivans. 

. Les mots Cenfus & tributum ayant été ainfi 
employés d’une manière arbitraire , cela a 
jetté quelque obfcurité dans la lignification 
qu’avoient ces mots dans la première & dans 
la féconde Race; & des Auteurs * moder- 
nes qui avoient des Syllèmcs particuliers , 
ayant trouvé ce mot dans les Ecrits de ces 
tems-là, ils ont jugé que ce qu’on appclloit 
Cenfus étoit précifément le Cens des Ro- 
mains, & ils en ont tiré cette conféquence, 
que nos Rois des deux premières Races s’é- 
toicnt mis à la place des Empereurs Romains 
& n’avoient rien changé à leur admini- 
ilration. Et comme de certains Droits levc's 
dans la fécondé Race ont été par quelques 
hazards & par de certaines ■l't modifications 
convertis en d’autres , ils en ont conclu que 
ces Droits étoient le Cens des Romains : & 

com- 

Envoyez , comme il paroit par le Capitulaire de Charlti- 
U-Chauve de l’an 8 ^ 5 . an. 8 . 

♦ Mr. l’Abbé Duior & ceux qui l’ont lùivi. 

• t Voyez la foiblefTe des raifons de Mr. l’Abbé Dubos, 
EtabliiTement de la Monarchie Françoil'e tom. liv. fi. 
chap. 14 ., l'ur-tout l’indnélion qu'il tire d’un pafTage de 
Grégoire de Tours , fur un démêlé de Ibn Eglife avec le 
Itoi Charibfrt 

■f^ Par exemple, par les afi-anchilTeinens, 
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comme depuis les Rt^glcmcns modernes ils Liv«g 
ont vu que le Domaine de la Couronne T r e n- 
<;toit abfolument inaliénable, ils ont dit que^*®***- 
ces Droits qui repréfentoient le Cens des 
Romains , & qui ne iàifoient pas une partie 
de CCS Domaines , étoient dfc pures ufurpa- 
tions. Je laiflc les autres conféquenccs. 

Tranfporter dans des Siècles reculés tou- 
tes les idées du Siècle où l’on vit , c’eft des 
fources de l’erreur celle qui efl; la plus fé- 
conde. A ces gens qui veulent rendre mo- 
dernes tous les Siècles anciens , je dirai ce 
que les Prêtres d’Egvpte dirent à Solon , 

“O Athéniens, vous n’ètcs que des enfans J 


CHAPITRE XV. 

^le ce qu’on appelloit Cenfus ne Je levait que 
fur les Serfs : & non pas fur les hommes 
libres. 

f 

L e Roi , les Eccléfiadiques & les Sei- 
gneurs Icvoient des tributs réglés, cha- 
cun fur les Serfs de fes Domaines. Je lo 
prouve à l’égard du Roi par le Capitulaire 
âe Villis ; à l’égard des Eccléliaftiqucs par 
les Codes des Loix des Barbares; à l’é- 
gard 

t Loi des Allemands chap. ii. & la Lcî des Bava- 
rois tic. I. chap. 14 -, où l'on trouve les Kéglemcns que 
Eccléfialliques firent lur leur état. 

Q 4 
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248 De l’ Esprit 
Livre gard des Seigneurs, par les Réglcmcns (a) 
iTrbn- que Chtir le- Magne fit là-deilus. 

T I E M E. Ces tributs ctoient appellés Cenfus ; c’é- 

Droits Oeconomiques & non pas 
'5.*des Fiscaux , des redevances uniquement privées 
Capitu- d: non pas des charges publiques, 
laires Je dis , que ce qu'on appclloit Cenfus étoit 
chap. un tribut levé fur les Serfs. Je le prouve 
i°3* par une Formule de Marculfe qui contient 
une permiflipn du Roi de fe faire Clerc , 
pourvu qu’on foit * ingénu & qu’on ne foit 

f >oint iulcrit dans le Régitrc du Cens. Je 
c prouve encore par une Commiflîon que 
(b) De Charle-Magne donna à un Comte (b) qu’il 
!’an 78s. envoya dans les Contrées de Saxe; elle con- 
édi'mn tient raffranchifTemcnt des Saxons à caufe 
ndlir« *' avoient embrafle le Chriftianifmc , & 

de Balu- proprement une chartre d’ingénuité, f 
wtom.i. Ce Prince les rétablit dans leur prémiére li- 
pag. 150. berté .j. civile, & les exempte de payer le 
cens. C’étoit donc une même choie d’être 
Serf & de payer le cens , d’être libre de de 
ne le payer pas. 

Par une cfpèce de Lettres - Patentes % du 
même Prince en feveur des Efpagnols qui 
avoient été reçus dans la Monarchie , il cfl 

dé- 


Si ille de caphe fuo hene ingtnuut fit tr in Puletiee 
piblico cenjitus non tfi , Liv. i. Formule tp. 

t £r w ijla ingenuimis pagina jirma Jlabilifjue coif- 
fiftat, ibid. 

4- Prijlinaqite lHertaii donatot & omni nobit débita Cen- 
fu folutot , ibid. 

i Praceptumpro Hifpanis de l’an Six. éiiuit Baluxt 

i..p. 50 o._ 
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défendu aux Comtes d’exiger d’eux aucun l i v r b 
cens & de leur ôter leur terres. On Aj-aitTREN- 

? uc les étrangers qui arrivoient en Frrfhce^*®”®- 
toient traités comme des Serfs , & Charle- ^ 
Magne voulant -qu’on les regardât commo des 
Hommes-libres , puifqu’il vouloit qu’ils euf- 
fent la propriété de leurs terres • défendoit 
d’exiger d’eux le cens. 

Un Capitulaire (a) de Charles-Ie-Chauve (a) De 
donné en feveur des mêmes Efpagnols* veut l’an 844. 
qu’on les traite comme on traitoit les autres 
Francs, & défend d’exiger d’eux le cens; les 
hommes-libres ne le payoient donc pas. art. i. Sc 
L’article 30. de l’Édit de Piftes reforme i.p. *7. 
l’abus par lequel plufieurs Colons du Roi ou 
de l’Eglife , vendoient les terreV dépendantes 
de leurs Manoirs à des Eccléliaftiques ou à 
des gens de leur condition , & ne fe refer- 
voient qu’une petite Café ; de forte qu’on 
ne pouvoit plus être payé du cens, & il y 
cil ordonné de rétablir les chofes dans leur 
prémier état: le cens étoit donc un tribut 
d’efclaves. 

Il refulte encore de-là qu’il n*y avoit point 
de Cens général dans la Monarchie & cela 
eft clair par un grand nombre de textes. 

Car oue lîgnifieroit ce * Capitulaire ? “Nous 
Avouions qu’on exige le Cens Royal dans 

‘‘tous 

♦ Capitulaire j. de l’an Soj. art. »o.& la. inféré 
dans le Recueil à'Angexife Liv. j. art. 15. cela eft p 
conforme à celui de Cherla - h - Chauve de l’an 854. 
afud Attiniaeum art. (, 

Q 5 . 
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(a) De 
l'an 8 II. 
an. 10. 

& II. 

Edition 
de Ba- 
luze com. 
I. pag. 
4j8 


Livre “tous les lieux où autrefois on -|- l’cxigcoit 
T R E N- “légitimement. „ Que voudroit dire celui (a) 
^ ordonne à fes Envoyés dans 

n» les Provinces de faire une recherche exaéle 
de tous les Cens qui avoient anciennement 
5 été du Dontaine du Roi ? & celui (b) où 
il difpofe des Cens payés par ceux 4- dont 
on les exige ? Quelle lignihcation donner à 
cet autre (c) cù on lit “Si quelqu'un § a 
“acquis une Terre tributaire fur laquelle nous 
“avions accoûtumé de lever le Ccns^?„ à cet 
(b) De autre (d) enfin où Charles-le-Chauve ** parle 
lan Stades Terres cenfuelles dont le Cens avoit de 
édition antiquité appartenu au Rçi. 

de Ba- Remarquez qu’il y a quelques textes qui 
Itize tom. paroiflent d’abord contraires à ce que j'ai dit 
I* P*g" & qui cependant le confirment. On a vu 
ci-deflùs que les hommes libres dans la Mo- 
4 des*'^ narchic n’étoient obligés qu’à fournir de cer- 
Capitu- taines voitures , le Capitulaire que je viens 
laircsart.de citer appelle cela Cenfus , & il l’op- 
37.& in- pofe au Cens qui étoit payé par les Serfs. 

iëré dans Tlc_ 

la Loi , ^ 

bards”*" "l Vndectmqtu lègUmè exigehatur.\h\à. 

édi De î Uniecumque attiiquiitu ad fartem Régit venirefole- 
l’anSoî Capitulaire de l’an 8ii. an. lo. & ii. 

\ De UlU tuide cenfa exigum. Capitulaire de l'an 
813 . art. <r. 

$ Si quit terram tributariam unde cenfut ad partem 
nojlram exire folcbat fufccperiti Livre 4. des Capitulaires 
an. 37. 

** Unde cenfut ad partem Regis exivit amiquitàt^ 
Capitulaire de l’an 805.^ art. 8. ' 

ft Cenfibus z/el paraveredü quos franci homines ad Re- 
giam potejlatem exjolvfre dehent. 


an. 8 . 
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Dc-plus l’Edit ( a) de Plftcs parle de ces n v r k 
hommes Francs qui dévoient payer le cens Tren- 
Royal pour leur * tête & pour leurs cafés, tieme; 
& qui s’dtoicnt vendus pendant la famine. 

Le Roi veut qu’ils foient rachetés. C’eft 
•f que ceux qui étoient affranchis par Let- art. 34. 
très du Roi n’acqueroient point ordinaire- édition 
ment une pleine & entière § liberté • mais 
ils payoient Cenfum in capite & c’eft de “ 
cette forte de gens dont il cft ici parlé. 

Il faut donc fe défaire de l’idée d’un Cens 
général & univcrfel , dérive de la police 
des Romains , duquel on fuppofe que les , 
Droits des Seigneurs ont dérivé de même 
par des ufurpations. Ce qu’on appelloit 
Cens dans la Monarchie Françoife , indé- 
pendamment de l’abus que l’on a fait de ce 
mot, étoit un Droit particulier levé fur les 
ferfs par les maîtres. 

Je fupplic le Lefleur de me pardonner 
l’ennui mortel que tant de citations doivent 
lui donner ; je ferois plus court fi je ne trou- 
vois toujours devant moi le Livre de l’£- 
tabhjfement de lu Monarchie Françoife dans les 
Gisules de Mr. VAbbé Dubos. Rien ne recu- 
le plus le progrès des connoilfanccs , qu’un 

mau- 

« 

* De illh frantis hominibtu qui cenfum regium de fuo 
tc^ite tr de fuis recellis deheam , ibid. 

I L'art. 18. du même Edit explique bien tout cela; 
il met même une diftinélion entre l’affranchi Romain 
& l’affranchi Franc : iSc on y voit encore que le Cens 
n’étoit pat général: il &ut le lire. 

§ Comme il paroi» par un Capitulaire de Chai lc-Ma~ 
gne de l'an 8ij. déjà ôté- 
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Livk I mauvais Ouvrage d’un Auteur célèbre , parce 
Tkhn- qu’avant d’inftruire il &ut commencer par 


CHAPITRE XVI. 

Des htudes ou Vajfdux, 

J ’Ai parlé de ces Volontaires qui chez les 
^Germains fuivoient les Princes dans leurs 
entreprifes. Le même ufage fe conferva a- 
près la Conquête. "ÏAcite les déligne par le 
(a) Co- nom de Compagnons, (a) « la Loi Salique 
mites. par celui d’hommes qui font fous la foi * 
Formules (b) de Murculfe par 
® celui d’Antruftions f du Ro» » nos premiers 
Hidoriens par celui de Lcudes , de fidè- 
les» & les fuivans par celui de Vafikux 4* 
& Seigneurs. 

On trouve dans les Loix Saliques & Ri> 
puaircs un nombre infini de difpofidons pour 
les Francs » & quelques-unes feulement pour 
les Antrullions. Les difpofitions fur ces 
Antruftions font différentes de celles faites 

Î >our les autres Francs ^ on y règle par -tout 
es Biens des Francs & on ne dit rien de 
ceux des Antrullions ; ce qui vient de ce 

que 

* Qui funt in trujk Régit , tit. 44. art. 4. 
t Du mot Tretr qui lignifie fidèle chez les Allenunî 
te chez les Anglob True » wMh 
Leudet , fidelet, 

I VafaUi , fienmtt- 
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^ue les Biens de ceiivci fe régloient plûtôtJjivRi 
par la Loi Politique que par la Loi Civile , T r e n- 
dc qu’ils étoient le fort d une aimée & non t i e m f. 
le patrimoine d’une Emilie. CSuXVh 

Les Biens refervés pour les Leudes furent 
appellés des Biens ** fifeaux, des Bénéfi- 
ces , des Honneurs , des Fiefs , dans les di- 
vers Auteurs & dans les divers tems. 

On ne peut pas douter que d’abord les 
lî'iefs ne fufTent amovibles (a). On voit dans (*) 
Grégoire de (b) l’ours que l'on ôte à Sune^ 
pfite & à Gallôman tout ce qu’ils tenoient ^ 
du Fifc , 8c qu’on ne leur laifli; que ce qu’ils cujat 
avoient en propriété. Gontram élevant au fur ce 
thrône fon neveu Childebert , eut une con- 
férenec fecrette avec lui , & lui indiqua "l" 
ceux à gui il devoit donner des Fiefs & ^ * 

ceux à qui il devoit les ôter. Dans une For- 
mule § de Murculfe le Roi donne en échan- 
ge non - feulement des Bénéfices que fon 
Fifc tenoit , mais encore ceux qu’un autre 
avoit tenus. La Loi des Lombards oppofe 
(c) les Bénéfices à la propriété. Les Hillo- WLiv.j. 
riens , les Formules, les Codes des différens “‘**'^■5' 

Peu- 

Fifcalia. Voy. la i^tne. Formule de Mareulfe liv. 
i.ileft dit dam la Vie de Sr. JVfatir , didUJîfcum unum: 

Et dam les Annales de Metz Idr l'an 747. dédit Uli comi- 
tamt &fifcot flurimos. Les biem deftinés à l'encietien 
de la famille Royale étoient apellés Rtgalia. 

t ^os honoraret tnuuerihtu , quoi ab honore depelle- 
ret } ibid. Liv. 7. , 

i Vei rtliquis qtûhufiumqut Benejiciis , quodctuufut / 

ille -vtl fifeus nofler in ioRs lotit tenuilfe nofcüur. Liv. i. 
fbn&ul. }o. 


I I 

/ 

/ 
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l/ivRB Peuples Barbares, tous les monumens qui 
T R H N- 1 vous reftent , font unanimes. Enfin , ceux 
TiEME. qui ont écrit le Livre § des Fiefs nous ap* 
Ak/i d’abord les Seigneurs purent 

Ic.'i ôter à leur volonté , qu’enfuite ils les 
aiUirérent pour un an , & enfuite les don- 
nèrent pour la vie. 


CHAPITRE XVII. 

Du fervice militaire des hommes libres, 

D Eux fortes de gens étoient tenus au 
Service militaire, les Leudes Valîaux 
ou arriéré - Valîaux qui y étoient obligés 
cil conféqucnce de leur fief, & les hommes 
libres Francs , Romains & Gaulois qui fer- 
voient fous le Comte & étoient menés par 
lui (Sc fes Officiers. 

On appciloit Hommes-libres ceux qui d’un 
côte n’avoient point de bénéfices ou fiefs , 
& qui de l’autre n’étoient point fournis à la 
fervitude de la Glèbe ; les Terres qu’ils 

poffé- 


§ Amïqitljfmc cnim tempore fie erat in Dominorum fo- 
tejlaie cotmexum , ut quando vdlcnt pofem aiifcm témoin 
feudtim a Ce daum': pojkà zvrà comrmum ejl m p-r an- 
nmn taniinn femitaum haherem , deinde JhiMiun ift ta 
ujque ad viiam pidelii produceretur , Feuderam lib. r. 
[il. 1. 

t C’etoit une efpéce de Précaire que le Seigneur re- 
nouvelloit ou ne renoui elloit pas l’année d’enfuite , com- 
me Ctijat l'a repiiuiîu*-’' 
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pofledoicnt étoient cc qu’on appdloit des 
Terres Allodiales. 

Les Comtes (a) aflcmbloient les hommes 
libres ôc les menoient à la guerre ; ils avoient 
fous eux des Officiers qu’ils appclloient * Vi- 
caires ; & comme tous les hommes libres 
«îtoient divifés en centaines qui formoient ce 
que l’on appclloit un Bourg , les Cgmtes 
avoient encore fous eux des Officiers qu’on 
appelloit Centeniers « qui menoient les hom- 
mes libres f du Bourg ou leurs Centaines 
à la Guerre. 

Cette Divifion par Centaines eft poftérieu- 
rc à rctabliffemcnt des Francs dans les Gau- 
les. Elle fut faite par Clothaire & Childe- 
bert t dans la vue d’obliger chaque diftrift 
à répondre des vols qui s’y feroient; on voit 
cela dans les Décrets ** de ces Princes. Une 
pareille Police s’obfcrve encore aujourd’hui 
en Angleterre. 

Comme les Comtes menoient les hommes 
libres à la guerre, les Leudes y menoient 
auffi leurs ValTaux ou arriére - Vaffaux , & 
les Evêques, Abbés, ou leurs 4. Avoués 
y menoient les leurs (b). 

Les Evêques étoient alTez embaraflési ils 

ne 

_ * Et h*beat unufquifque Cornet Vicariat & Ceniena- 
rtotfecum, Liv. i. des Capitulaires art. 28. 

t On les appelloit Compagenfet. 

** Donnés vers l’an J 9 S- art. i. Voyez les Capitulai- 
res Edmon de Baluze pag. 10. ces Keglemens furent 
lans doute fans de concett. 

J. Advotui. 
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ajéf De l’ Esprit 

ne convenoient (a) pas bien eux-mêmes de 
leurs faits ; ils dcVnandêrcnt à CharU- Magne 
d« ne plus les obliger d’aller à la guerre; de 

3 uand ils l’eurent obtenu» ils fe plaignirent 
e ce qu’on leur faifoit perdre la confidé- 
ration publique ; & ce Prince, fut obligé de 
juftifier là-delTus fes intentions. Quoiqu’il 
en foit « dans les tems où ils n’allérent plus 
à la guerre » je ne vois pas que leurs Vaf- 
faux y ayent été menés par les Comtes; on 
voit (b) au -contraire que les Rois ou les 
Evêques choinflbient un des Fideles pour 
les y conduire. 

Dans un Capitulaire (c) de Louis le Dé- 
bonnaire , le Roi didingue trois fortes de 
Vadàux , ceux du Roi, ceux des Evêques, 
ceux du Comte. Les Vaifaux * d’un Leu- 


Soj. édi- (Je ou Seigneur n’étoient menés à la guer- 
Ba/wae* Comte que lorfque quelqu’emplot 

p. 40ÿ. Maifon du Roi empêchoit ces Leu- 

& le des de les mener eux-mêmes. 

Concile Mais qui ed-ce qui menoit les Leudes à 
de l’an Ja guerre ? On ne peut douter que ce ne 
845. fous jg qyj toûjours à la tête de 

lechau- Fidèles. C’ed pour cela que dans les 
■ve in' Capitulaires on voit toûjours une oppofi- 
Verno . tion 

palatio 

édition (c) Capitulaire i. anni 8ip. art. 17. édit, de Baluze 
de Ba- pag- 

tuze tom. * Dominicis qui aikuc imra cafam ferviuns 

Z. p. 17. tamen Bénéficia habere HoJ'cuntur, fiamum efi tu qui- 
art. 8. cumque ex eis cum Damna Imperaiore demi remanjerint 
VaJJallot fuot eafatot fecum non retineant. Sed cum Comité 
eujuf fagenfu fiunt irefermittant. Capitol. 1. de l’an Su.' 
art. 7. de Baluze tom. 1. p. 4^4. 



D B • L ô I X. ^5*7 

lioii i* entre les Vadaux du Roi & ceux des Livai 
Evêques. Nos Rois courageux, fiers &Trkn- 
jnagnanimcs , n'êtoicnt point dans TArmée t i e m si 
pour fc mettre à la tête de cette milice Ecclé- 
£adique ; ce n’étoit point ces gcns-là qu’ils ' 
choifiiToient pour vaincre ou mourir avec 
eux. 

Mais ces Leudes menoient avec eux leurs 
Vaflaux & arriére- Vaflàux J & cela paroit 
bien par ce Capitulaire 4- où Chdrle-Àfagne 
ordonne t que tout homme libre , qui aura 

3 uatre Manoirs foit dans fa propriété, foit 
ans le Bénéfice de quelqu’un , aille contre 
l’ennemi ou fuive fon Seigneur. Il eft vi- 
fible que Charle-Magne veut dire , que celui 
qui n’avoit qu’une terre en propre entroit 
dans la milice du Comte , de que celui qui 
tenoit un Bénéfice d’un Seigneur partoit 
avec lui. 

Cependant Mr. l’Abbé Dubos (a) pré- (a) Tortii 
tend que, quand il cfl parlé dans les Capi- 
tulaires des hommes qui dépendoient d’un 
Seigneur particulier , il n’eft quedion que 
des Serfs, & il fe fonde fur la Loi des Vi-mentje 
fîgoths & la pratique de ce Peuple; Il vau- là Mo< 
droit mieux le fonder fur les Capitulaires narch. 

mêmes j 

f Capitui. 1. de l’an 8ii. art. de hominihut Hojfrii 
&’ Etifeoporum & Abbaium qui vel Bénéficia vel talia pro-: 
fria habent âcc. édition de Ba'uxe tom. i. p. 4yo. 

4. De l’an 8ii. chap. 1. édition de Bal- p. 490- u$ 
mmùs homo liber qui quatuor manfoi vejlitor de fro^rio fuo 
fine de alicujut bénéficia hihct , ipfe fe pretparet (f ipfe irf 
Itoflem pergat , five cum Seniore/uo. 

Tome III R 
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Ltvkh mêmes ; celui que je viens de citer dit for- 
Trbn- nicllemcnt le contraire. Le Traité entre 
T 1 B M E. . jg. Chauve & fes frères parle de 

X^l hommes libres , qui peuvent pren- 

dre à leur choix un Seigneur ou le Roi , 
& cette difpofition cft conforme à beaucoup 
d’autres. 

On peut donc dire qu’il yavoit trois for- 
tes de rndiccs ; celle des Leudes ou fidè- 
les du Roi, qui a voient eux-mêmes fous leur 
dépendance d’autres fidèles ; celle des Evê- 
ques GU autres Ecclèfiaftiques & de leurs 
ValTaux ; & enfin celle du Comte qui me- 
noit les hommes libres. 

Je ne dis point que les Vaflâux ne puf- 
fent être foum’s au Comte , comme ceux qui 
ont un commandement particulier dépen- 
dent de celui qui a un commandement plus 
général. 

On voit même que le Comte & les En- 
voyés du R»"»! , pouvoient leur faire payer 
le Ban, c’eft-à-dire une amende, lorfqu’ils 
n’avoient pas remph les engagemens de leur 
fief. 

(a)Capi- De-même, fi les (a) Vaflaux du Roi fai- 
foient des rapines , ils ètoient fournis à la 
881. art. correftion du Comte , s’ils n’aimoient mieux 
II. apud^fi foumettre à celle du Roi. 

Vernit 

Palatium. 

Edition 
de Bfl- 


luze tom. 


CH A- 
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CHAPITRE XVIII. 

Du double Service. 


as9 

Livre 

TREN- 
TIEME. 
Chap. 

xmi. 

(a) Art.i.' 

l’Etoit un principe fondamental de la Concile 
Monarchie • que ceux qui étoient fous 
la puilTance militaire de quelqu’un, étoient 
aulli fous fa jurifdiétion civile: audi leCa-art. 8. 
pitulaire (a) de Louïs-le-Débowtuire de l’an édition 
8 IJ. fait-il marcher d’un pas égal la puiHan- de Ba- 
ce militaire du Comte, & fa Jurifdiâion ci- 
vile fur les hommes libres : auflî les Placi- 
tes * du Comte qui menoit à la guerre les tulaires 
hommes libres , e'toient-ils appellés (b) les Liv. 4. 
placites des hommes libres ; d où refulta fans de la 
doute cette maxime , que ce n’étoit que dans 
Ics Placites du Comte & non dans ceux de 
fes Officiers, qu’on pouvoir juger les quef- gjj-g ^rt. 
lions fur la Liberté : aullî le Comte ne me- r?- & le 
noit-il pas à la guerre les Valfaux (c) des Capitu- 
Evéques ou Abbés, parce qu’ils n'rtoicnt pas 
fous fa Jurifdiôion civile: auffi n’y menoit-il 
pas les arriére- Vaflaux des Leudes : auffi de 
le GlolTaire ■j~j‘ des Loix Angloifcs nous l’an 81?.’ 
dit- il , + que ceux que les Saxons appel- ^rt. 14. 
^ loient 

de Ba- 
ie) Voy. la note 8e. du chapitre précédent. 

* Plaids ou Affiles. '■ 

tt Que l’on trouve dans le Recueil de Cuillaumt 
Lombard de Prifeis Anglorum legibus. 
ÿ Au mot Satrepia. 

R « 
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Livre loicot Co^/« furent nommés par les Normands 
T R EN- Comtes t Compagnons parce qu’ils partageoient 
T I P M R. ayee le Roi les amendes judiciaires : aufH 
XVIïï voyons-nous dans tous les tems, que l’obli- 
’ cation de tout Vaflàl § envers fon Seigneur, 
fut de poncr les armes 5 & de juger fes 
Pairs dans fa Cour. 

Une des raifons qui attachoit ainfî ce Droit 
de Jullice au Droit de mener à la guerre, 
étoit que celui qui menoit à la guerre faifoit 
en même tems payer les Droits du fife , qui 
connHoient en quelques fervices de voiture 
dûs par les hommes libres, & en générai en 
. de certains profits judicisûres, dont je parlerû 
ci-après. 

Les Seigneurs eurent le Droit de rendre 
la jufticc dans leur Fief par le même prin- 
cipe qui fit que les Comtes, curent le droit 
de la rendre dans leurs Comtés j & pour 
bien dire , les Comtés dans les variations 
arrivées dans les divers tems , fuivirent tou- 

i 'ours les variations arrivées dans les fiefs; 
es uns & les autres étoient gouvernez fur 
le même plan Sc fur les mêmes idées. £n 
. un mot , les Comtes dans leurs Comtés étoient 
des Leudes, les Leudes dans leurs Seigneu- 
ries étoient des Comtes. 

On n’a pas eu des idées juftes lorfqu’on 
a regardé les Comtes comme des Officiers 

de 

% Les Affiles de Jénifalem chap. iii. & izs. ex-* 
pliquent bien ceci. 

7 Les Avoués de l’Eglife ( ad-vocaü ) étoient ég*« 
lemem à la tct« de feun plaide Si. de leur Alificet 
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de Jufticc , & les Ducs comme des Officiers L i v * « 
militaires. Les uns & les autres étoientTRBN- 
également des Officiers militaires f & civils : t i e h b. 
toute la différence étoit que le Duc avoit 
fous lui pludeurs Comtes , quoiqu’il y eut 
des Comtes qui n’avoient point de Duc fur 
eux, comme nous l’aprcnons de FreJegaire (a), (a)Chro-, 

On croira peut-être que le Gouverne- nique 
ment des Francs étoit pour -lors bien dur, chapitre 
puifquc les mêmes Officiers avoient en mê- 
me tems fur les Sujets la puillànce militaire ^ 

& la puiffance civile, Sc même la puiffancc 
fifcale, chofe que j’ai dit dans les Livres pré- 
cédens être une des marques didinétives du 
Defpotifmc. 

Mais il ne faut pas penfer que les Comtes 
jugeaffent fculs , (b) & rendiffem la juftice Voy; 
comme les Bachas la rendent en Turquie ; Crépir* 
ils affcmbloient pour juger les affaires, des 
efpècc de Plaids (c) ou d’Affifes , oii les 
Notables étoient convoqués. mimtSo. 

Pour qu’on puifle bien entendre ce qui (c) 
concerne les jugemens dans les Formules, les lum, 
Loix des Barbares âc les Capitulaires ; je dirai 

3 UC les fondions du Comte, du Gravion & 

U Centenier étoient les mêmes ; que les Ju- 
ges, les Rathimburges & les Echevins, étoient 
fous dlffércns noms les mêmes perfonnes. 

C’é- 

f Voyez la Formule 8e. de Aîarftt//e Liv. i.quicon-: 
tient les Lettres données à un Duc , Patrice , ou Comte,' 
qui leur donne la Jurirdiélion civile & radminiflraiio* 
fiicale. 

R 3 
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Livrï C’étoient les adjoints du Comte, & ordi- 
T R E N- naircment il en avoit fept : 3c comme il ne 
C* P^® moins de douze perfonnes pour 

■juger, * il rempliflbit le nombre par des 
Notables. 

Mais qui que ce fut qui eut la Jurifdic- 
tion , le Roi , le Comte , le Gravion , le 
Centenier, les Seigneurs, les Ecclénafliqucs, 
ils ne Jugèrent jamais fculs; & cet ufage qui 
tiroit (on origine des forêts de la Germanie, 
fc maintint encore lorfque les fiefs prirent une 
forme nouvelle. 

Quant au pouvoir fifcal, il ètoit tel, que 
le Comte ne pouvoit guère en abufer j les 
Droits du Prince à l’égard des hommes -li- 
bres, étoient fî (impies , qu’ils ne confidoient, 
_ comme j’ai dit , qu’en de certaines voitu- 
res J. exigées dans de certaines occalions pu- 
bliques ; & quant aux Droits judiciaires , il 
f(a) Voy. y avoit des Loix (a) qui prévenoient les 
la malverfations. 
des Ri- 
puaires 

tit. 8ÿ.& ' . . 

la Loi * Voyez tûr tout cea les Capitulaires de Loai> It 
desLom- Débonnaire ajoutés à la Loi Saliquo art. i. & la For- 
bards Jugemens donnée par Du-Cangt au mot Boni 

Liv. 1. hominet. 

tit. 51. t hominet } quelquefois il n’y avoit que des 

J, Notables. Voyez l’Appendice aux Formules de Afar- 
tnife chap. 51- 

4 Et quelques Droits fur les Rivières dont j’ai parlé. 


CHA-: 


Digitized by Google 


DES L O I X. 


2(^5 

Livk B 
T R B N- 

CHAPITRE XIX. tieme. 

Ch. XIX. 

Des Compofiiions chez, les Peuples Barbares. 

é O M M E il crt impofliblc d’entrer un peu 

avant dans nôtre Droit Politique fi l’on 
ne connoît parfa tement les Loix & les mœurs 
des Peuples Germains , je m’arrêterai un mo- 
ment pour faire la recherche de ces mœurs 
& de ces Loix. 

Il paroît par 'tacite que les Germaifts ne 
connoifToient que deux crimes capitaux ; ils 
pendoient les traîtres & noyoient les poltrons : 
c’étnient chez eux les feuls crimes qui fuflent 
publics. Lorfqu’un * homme avoit fait quel- 
que tort à un autre , les parens de la Per- 
lonne offenfée ou léfée entroient dans la 
querelle , & la haine s’appaifoit par une fa- 
tisfaêhon. Cette fatiffaêlion regardoit ce- 
lui qui avoit été ofFenfé s’il pouvoir la re- 
cevoir , & les parens, fi l’T.juic t u le tort 
leur ctoit commun , ou fi par la mort de ce- 
lui qui avoit été ofFciifé ou iéfé , la fatisfac- 
lion leur ctoit dévolue. 

De la manière dont parle tacite , ces fa- 

tisfao 

♦ Siifàpete tam inimiciiîjs feu patrif feu propinqui 
quant amitin..s nectfe eji : nec i’ p'acal-Uet dur ..ne. luitur 
enirtt etiam homicUium certo arm.tit'trum ac preorum nu~ 
mero , r ipique Jatufatiionem uni-vtrja domus. Tacite 
de morib. ücrman. 

R 4 
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XIX. 
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(b) T^i 
Sulique 
fit. îh. §. 
1. lit. 

^7-S- J- 


3^4 Dk l’Es»*it 
tisfaftions fc faifoicnt par une convention rt^- 
ciproque entre les Parties ; aufli dans les Co- 
des des Peuples Barbares ces fatisfaéUons s’ap- 
pellent - elles des cumpofitjons. 

Je ne trouve que la Loi -f des Friions 
qui ait lailfé le Peuple dans cette ütuation 
oü chaque famille ennemie étoit pour-ainli- 
dire dans l’état de Nature , & où fans être 
retenue par quelque Loi politique ou civile, 
elle pouvoit à là fantailie exercer fa ven- 
geance jufqu’à-ce qu’elle eut été fatis&ite. 
Cette Loi même fut tempérée , on établit (a) 
que celui dont on demandoit la vie auroit 
la paix dans fa maifon , qu’il l’auroit en al- 
lant de en revenant de l’Eglife & du lieu où 
l’on rendoit les Jugemens. 

Les Compilateurs des Loix Saliques citent 
un ancien (b) ufage des Francs, par lequel 
celui qui avoit exhumé un cadavre pour le 
dépouiller , étoit banni de la Société des 
hommes, jufqu’à'Ce que les parens confen- 
tilTcnt à l’y faire rentrer; & comme avant ce 
tems il étoit défendu à tout le monde dc à 
fa femme même de lui donner du pain ou 
de le recevoir dans fa maifon , un tel homme 
éto’t à l’egard des autres dc les autres étoient 
à fon égard , dans l’état de Nature , jufqu'à 
ce que cct. état eut ceflé par la Compolïtion. 

A cela près on voit que les Sages des 
diverfes Nations Barbares fongérent à feire 
par eux-mêmes ce qu’il étoit trop long Sc 

trop 

t Voyez cette Loi tit. i. fur les meurtres , & l’Ad» 
^tion de Vukm^ lur les vçls. 
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trop danycreux d’attendre de la convention Livre 
réciproque des Parties. Ils furent attentifs T r e n- 
à mettre un prix jufte à la compofition que t • ^ m t. 
devoir recevoir celui à ejui on avoir fait quel- 
que tort ou quelque injure. Toutes ces 
Loix Barbares ont là - deflus une precifion 
admirable : on y diftinguc * avec finelTc les 
cas, on y péfe les circondances , la Loi fe 
met à la place de celui qui ed oiFenfé , 6c 
demande pour lui la fatisfaâion que dans un 
moment de fang - froid il auroit demandé 
lui-même. 

Ce fut par l’etablidcment de ces Loix que 
les Peuples Germains fortirent de cet état de 
nature où il fcmble qu’ils étoient encore du 
tems de Tacite. 

Rotharis déclara dans la Loi (a) des Lora* 
bards qu’il avoit augmenté les compofitions 
de la coutume ancienne pour les bledùres , 
adn que le blcdé étant latisfait les inimitiés 
pudent cefler : en effet les Lombards , Peu- 
ple pauvre s’étant enrichis par la conquête 
de l’Italie , les compodtions anciennes deve- 
noient frivoles , 6c les réconciliations ne fe 
feifoient plus. Je ne doute pas que cette 
confidération n’aît obligé les autres Chefs 
des nations conquérantes à fairq les divers 
Codes de Loix que nous avons aujourd’hui. 

La principale compofition étoit celle que 

le 

♦ Les Loix SaJiques (ont à cet égard admirables, 
voyez (ùr-tout les titres t. j. j, 6. & ?• qui regar- 
dent les vols des Animaux. 

R y 
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Livre le meurtrier devoir payer aux parens du mort. 
T R E N- La difFércncc (a) des conditions en mettoit 
T I E M E. içj compofitions : ainfi dans la loi 

XIX Angles, la compofition étoit de fi x cens 

(a) Voy. pour la mort d’un Adalingue , de deux 
la Lci cens pour celle d’un hommc-l;brc , de trente 

des An- pour celle d’un ferf. La grandeur de la 
jles tit. 

compofition établie fur la tête d’un homme 
4. ibid donc une de fes grandes prérogatives ; 

rit. f. §. car outre la dillinftion qu’elle faifoit de fa 
€. la Loi perfonne , clic établiflbit pour lui parmi des 
des Ba- Nations violentes une plus grande fureté. 
i^*Cha*' Bavarois nous feit bien 

j' ^ fentir ccci : elle donne le nom des familles 
& la Loi Bavaroifes qui rcccvoicnt une compofition 
des Fri- double , parce qu’elles étoient les prémié- 
fons tit. rcs * après les Agilolfingucs. Les Agilol- 
fiiigucs étoient de la race Ducale , & on 
». Cha'p. choififioit le Duc parmi eux ; ils avoient une 
to. compofition quadruple. La compofition pour 
le Duc cxcédoit d’un tiers celle qui étoit 
établie pour les Agilolfi.iguçs , parce qu’il 
“cfi Duc, dit la Loi, on lui rend un plus 
“grand honneur qu’à fes parens,,. 

Toutes ces compofitions étoient fixées à 
prix d’argent. Mais comme ces Pcuoles , 
fur-tout pendant qu’ils fe tinrent dans la Ger- 
manie, n’en avoient guère, on pouvoit don- 
ner du bétail , du biéd , des meubles . des 
armes , des chiens , des oifeaux de chalfc , 

des 

' * Hozidra , Ozza j Sagana , Habilingua > Annir; 

Mj ibid.* 
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des •f eerres &c. Souvent même la Loi 4- Livri 
fixoit la valeur de ces chofes ; ce qui 
plique comment avec fi peu d’argent il y 
eut chez eux tant de peines pécuniaires. jvjx 
Ces Loix s’attachèrent donc à marquer 
avec précifion la différence des torts , des 
injures, des crimes, afin que chacun connut 
au-jufte jufqu’à quel point il étoit léfé ou 
offenfé , qu’il fçut exaftement la réparation 
qu’il devoit recevoir , & fur-tout qu’il n’en 
devoit pas recevoir d’avantage. 

Dans ce point de vue on conçoit que ce- 
lui qui fe vengeoit après avoir reçu la fatis- 
faftion , commettoit un grand crime. Ce 
crime ne contenoit pas moins une offenfe 
particulière : c’étoit un mépris de la Loi mê- 
me. C’eft ce crime que les Légiflatcurs * ne 
manquèrent pas de punir. 

Il y avoit un autre crime qui fut fur-tout 

regar- 


f Ainfi la Loi d’Ina eflimolt la vie une certaine (bm- 
me d’argent ou une certaine portion de terre , /e^ef Intt 
Régis , tiiulo de Viliico Regio , de frifeis Anglorum legi~ 
bus, Cambridge itf 44 . 

4 Voyez la Loi des Saxons qui fait même cette fixa- 
tion pour plulieurs Peuples Chap. i8. Voyez auflilaLoi 

des Ripuaires tit. ^6. §. ii. la Loi des Bavarois tit. i. i 

4 - lo. & Ji. Ji aurum non hahet , donet aham fecuniam , 
mancipia , terram , Sec 

* Voy. la Loi des Lombards liv. i. tit. ir. J. ii. - 

ibid. liv. I. tit. 9. f. 8. & 34. ibid. $ 38. & le Capitu- 
laire de Charte- Magne àe: l’an 801. chap. 31. contenant 
une inftrurtion donnée à^ceux qu’il envoyoit dans les 
Provinces. 
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regardé comme dangereux lorfque ces Peu- 
ples perdirent dans le Gouvernement Civil 
quelque chofe de leur efprit d’indépendance 
& que les Rois s’attachèrent à mettre dans 
l’Etat une meilleure Police : ce crime étoit 
de ne vouloir point feire ou de ne vouloir 
pas recevoir la fatisfâélion. Nous voyons 
dans divers Codes des Loix des Barbares 
que les Légiflatcurs y 4- obligeoient. En 
effet celui qui refufoit de recevoir la fatis- 
faftion vouloir conferver fon Droit de ven- 
geance ; celui qui refufoit de la faire lailToit 
à l’offenfé fon Droit de vengeance ; & c’cll 
ce que les gens fages avoient reformé dans 
les Inftitutions des Germains qui invitoient à 
la Compofition , mais n’y obligeoient pas. 

Je viens de parler d’un texte de la Loi 
Salique où le Légiflateur laiflbit à la liber- 
té de l’offenfé de recevoir ou de ne rece- 
voir pas la fatisfeélion ; c’eft cette * Loi qui 
interdifoit à celui qui avoir dépouillé un ca- 
davre 

t Voyez dans Greg. de Tours lir. 7- chap. 47- le dé- 
tail d’un procès oii une Par:ie perd la mouié de la Com- 
pofition qui lui avoit été adjugée pour s'être fait jufiiee 
elle-même , au-licu de recevoir la latis&étion , quelques 
excès qu’elle eut Ibuffert depuis. 

4. Voy. la Loi des Saxons chap. 3. §. 4. > la I.ci des 
Lombards Liv. i. tit. 37. $. i.& s., & la Loi des Al- 
lemands tit. 45. ÿ. 1. & a. Cette dernière Loi permet- 
toit de (ê faire juflice foi-même fur le champ & dans 
le premier mouvement j Voyez aulfi les Capitulaires de 
Chêirle-Magne de l’an 779. chap. 11., de l’an 8oa. chap. 
ji. Sc celui du même de l’an 80 chap. f. 

* Les Compilateun des Loix des Kipuaires paroi!- 
fent avoir modifié ceci. Voy. le tit. Sj. des ces Loix. 
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davrc le commerce des hommes, iufqu’à-ce Livre 
que les parens acceptant la fatisfaâion euflent 
demandé qu'il put vivre parmi les hommes, 

Le refpcft pour les chnfcs faintes fit que ceux ^ 
qui rédigèrent les Loix Saliques ne touchè- 
rent point à l’ancien ufage. 

Il auroit été injufte d’accorder une,com- 

} >ofition aux parens d’un voleur tué dans 
’aâion du vol , ou à ceux d’une femme qui ^a) Voy. 
avoit été renvoyée après une réparation le Decret 
pour crime d’ adultère. La (a) Loi des Ba- Ta^J- 
varois ne donnoit point de compofition dans 
des cas pareils * & punifloit les parens qui 
en pourfuivoient la vengeance. an. 3. 4; 

11 n’efi pas rare de trouver dans les Co- 10. le. 
des des Loix des Barbares des compofitions ^9- h 

E )ur des aâions involontaires. La Loi des • 

ombards eft prcfque toûjour^|Knfée j elle 
(b^ vouloir que dans ces cas on compolàt (b) Liv.' 
fuivant fa générofité , Sc que les Parens ne i. tit. 9. 
pufTent plus pourfuivre la vengeance. î- 4 - 

CloMtre fécond fit un decret très fage : il 
défendit (c) à celui qui avoit été volé de 
recevoir fa compofition en fccret & fans l'or- inter 
donnance du Juge. On va voir tout-à-l’heure chUdt- 
Ic motif de cette Loi. btrtumSe 

Clota- 
rium an- 
no îjj. 
& De- 
credo 
Clotarii 
a. Regis 
drea an- 
nums^j. 

C H A* Ch. II. 
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CHAPITRE XX. 


De ce que Ton a appelle depuis , la Jujlice 
des Seigneurs, 


O UTRE la compofition qu’on devoit pa- 
yer aux Parens pour les meurtres , 
les torts t ou les injures , il faloit encore 

Î ayer un certain Droit que les Codes des 
/oix Barbares appellent * fredum. Nous 
n’avons point dans nos langues modernes 
de terme qui l’exprime ; cependant j’en par- 
lerai beaucoup , & pour en donner l’idée , 
je dirai que c’eft la recompenfe de la Pro- 
teâion accordée contre le Droit de ven- 
geance. A 

Chez cc^^ations violentes rendre la juf- 
lice n’étoit autre chofe qu’accorder à celui 
qui avoit fait une oiFenfe fa proteâion con- 
tre la vengeance de celui qui l’avoit reçue , 
& obliger ce dernier à recevoir la fatisfac- 
tion qui lui étoit dûè* ; de - forte que chez 
les Germains , à la différence de tous les 
autres Peuples , la Jufticc fc rendoit pour 
protéger le Criminel contre celui qu’il avoit 
offenfé. 

Les 


* Lorfque la Loi ne le fixoit pas il étoit ordinaire- 
ment le tiers de ce qu’on donnpit pour la Compofition 
comme il paroit dans la Loi des Ripuaires Ch. 8p. 
qui e(l expliquée par le jme. Capitulaire de l’an 
8ij. édition de £j/Mze tom. i. pag. ;iz. 
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Les Code» des Loix des Barbares nous Li vu b 
donnent les cas où ces freda dévoient êtreTREN- 
exigds. Dans ceux où les Parens ne pou-^'^”®* 
voient pas prendre de vengeance , ils ne 
donnent point de jredum : en effet là où 
il n’y avoit point de vengeanee il ne pou- 
voit y avoir de Droit de proteftion contre 
la vengeance. Ainli dans la Loi des (a) WLît. 
Lombards, fi quelqu’un tuoit par hazard 
un homme libre , il payoit la valeur de édition 
l’homme mort fans le jredum, parce que l’â- de Lin- 
yant tué involontairement , ce n’étoit pas le denbrock. 
cas où les parens cufTcnt un Droit de ven- 
geance. Ainfi dans la Loi des R puaires (b) Cb)tû.70. 
quand un homme étoit tué par un morceau 
de bois ou un ouvrage fait de main d’hom- 
me , l’ouvrage ou le bois étoient cenfés cou- 
pables , & les parens les prenoient pour leur 
ufage fans pouvoir exiger de jredum. 

De - même quand une Bête avoit tué un 
homme , la même Loi (c) étabhflbit une 
compolîtion fans le jiedum, parce que 
parens du mort n’étoient pas offenfés. Loi des 

Enfin par la Loi (d) Salique un enfant Lim- 

3 ui avoit commis ^quelque faute avam fâgebards 
c douze ans , payoit la compofition fans 
le jredum : comme il ne pouvoit ei .core por- ^ 
ter les armes, il n’étoit point dans le caSjjp^'j^ 
où la Partie léfée ou fes parens puffent dc-a„jen- 
mander la vengeance. broch : fi 

C’étoit le coupable qui payoit le jredum‘^“^^'*‘ 
pour la paix & la fécunté que les excès qu’il 
avoit commis lui avoient fait perdre ôc qu’il cj^tit.18. 

pou-§.x. 
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Livke pouvoit recouvrer par Ja protection : irtaîa 
T R EN' nn enfant ne perdoit point cette fécurité ; 
T I E M E. il n’écoit point un homme & ne pouvoit être 
Ch. XX. jjjjj Ijj focit^tê des hommes. 

Ce fredum étoit un Droit local pour celui 

3 ui jugeoit * dans le Territoire. La Loi 
es Ripuaircs (a) lui defendoit pourtant de 
l’exiger lui- même , elle vouloir que la Par- 
tie qui avoit obtenu gain de caufe le reçut 
& le portât au hfc, pour que la paix, dit 
la Loi , fut éternelle entre les Ripuaires. 

La grandeur du fredum Ce proportionna à 
la grandeur de la Proteftion : ainfi le 
fredum pour la ProteCtion du Roi fut plus 
grand que celui accordé pour la protcâion 
du Comte ou des autres Juges. 

Je vois déjà naître la Julfice des Sei- 
gneurs. Les Fiefs comprenoient de grands 
Territoires, comme il paroît par une infini- 
té de monumens. J’ai déjà prouvé que les 
Rois ne levoient rien fur les terres ^ui 
étoient du partage des Francs ; encore moins 
pouvoient-ils fe referver des Droits. fur les 
hefs ; ceux qui les obtinrent eurent à cet 
égard la jouiffance la plus étendue , ils en 
tirèrent tous les fruits & tous les émolumens ; 


* Comme il paroît par le Decret de Clotaae II. de 
l’an $9^. fredus tamm judicl in cujus Pago eji refervetur. 

t Capituiare incerti anni Ch. 57. dans Btluze tom. i. 
p. 5 IJ. & il faut remarquer que ce qu’on appel le/rcdttw 
oufaida dans les monumens de la première Rate s’ap- 
pelle Bannum dans ceux de la féconde, comme il paroît 
par le Capitulaire df Partihut Saxanix , de l’an 7S9. 
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éc comme an des plus confidérablcs f étoitLivar; 
les profits judiciaires ( freda ) que l’on rcce- T r h n-- 
voit par les ufages des Francs, il fuivoit |uc ti em e. 
celui qui avoit le fief avoit aullî la Juftice 
qui ne s cxerçoit que par des compoliuons là formii- 
aux parens & des profits au Seigneur; elle le;. 4. &: 
n’itoit autre chofe que de faire payer lc.s ly.Liv. 
corapofitions de la Loi & celui d’exiger les '• 
amendes de la Loi. 

On Voit par les formules qui portent la formu- 
confirmation ou la trandation à perpétuité le de 
d’un fief en faveur d’un Leude (a) ou fidé- Marculft 
le , ou des privilèges des fiefs en faveur des ^ 
(b) Eglifes , que les fiefs avoient ce Droit, “ 
Cela paroit encore par une infinité de Char- (c) Vôy.’ 
très (c^ qui contiennent une défenfc aux Ju- les Rs- 
ges ou Officiers du Roi d’entrer dans le cutils de 
Territoire pour y exercer quclqu’afte de cesChar- 
Judice que ce fut & y exiger quelqu’émo- 
lument de Judicc que ce fut. Dès que les q^i ^ 
Juges Royaux 'ne pouvoient plus rien exi- la fii du 
ger dans un didriéf, ils n’entroicDt plus da s t- V >lu- 
cc d ftrift , & ceux à qui rcft.<it ce difl. tél 
y faifoient les fonâions que ceux-là y av()ient j. 
faites* Kran ** 

Il y cd défendu aux Ju^es Royaux d’o- des P. P. 
bliger les Parties de donner des Cautions pour Béné.nc-; 
comparoître devant eux : c’étoit donc à celui 
qui recevoit le Territoire à les exiger. Il 

y 

f Voy. le Capitulaire de Charle-Magne de yiUis oh il 
met ces^reda au nombre des grands revenus de ce qu'on 
appelloit yuia ou Domaines du Roi. 


Terne II L 
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y cft dit que les Envoyés du Roi ne pour- 
roient plus demander de logement ; en effet 
ils n’y avoient plus aucune fonftion. 

La Juflice fut donc dans les fiefs anciens 
& dans les Hefs nouveaux un droit inhérent 
au fief même , un Droit lucratif qui en fai- 
foit partie. C’eft pour cela que dans tous 
les tems elle a été regardée ainfi ; d’où eft 
né ce principe que les Juflices font patrimo- 
niales en France. 

Quelques-uns ont cru que les Juflices ti- 
Toieiit leur origine des affranchi ITemcns que 
les Rois & les Seigneurs firent de leurs ferfs. 
Mais les Nations Germaines & celles qui en 
font defeendues ne font pas les feules qui 
ayent affranchi des cfclaves i & cc font les 
feules qui ayent établi des Juflices Patrimo- 
niales. D’ailleurs les formules de * Marculfe 
nous font voir des hommes* libres dépendans 
de ces Juflices dans les premiers tems : les 
ferfs ont donc été jufliciabies parce qu’ils fe 
font trouvés dans le Territoire, & ils n’ont 
pas donné l’origine aux fiefs pour avoir été 
englobés dans le fief. 

D’autres gens ont pris une voye plus 
courte; Les Seigneurs ont ufurpé les Jufli- 
ces « ont- ils dit > & tout a été dit. Mais 

n’y 

♦ Voy. U 3. 4. & 14. du Liv. I. & la Chartre de 
Châtie- Magne de l’an 771. dans Marunnetom. i. Anec- 
dot. CoUecb II. fracifientes jubemus m ultut Jiidex pn- 

hUcut hommes spjius Lcd lut (y Monafierii ipfius Mor- 

Luceijis tam ingenuos qMÀm & fervot quijupereorun* 
terras mantre ôic. 
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n’y a*t-il eu fur la Terre que les Peuples 
defeendus de la Germanie qui ayent ufurpd 
les Droits des Princes ? L'Hilloire nous ap- 
prend alTcz que d'autres Peuples ont fait des 
entreprifes fur leurs Souverains ; mais on n’en 
voit pas naître ce que l’on a appelle les Juf- 
tices des Seigneurs. C’t^toit donc dans le 
fond des ufages Sc des coutumes des Ger- 
mains qu’il ^lloit en chercher l'origine. 

Je prie de voir dairs Loyzedu (a) quelle 
ed la tnanierc dont il fuppofe que les Sei- 
gneurs procédèrent pour former & ufurper 
leurs diverfes Judices, Il ^udroit qu’ils euf- 
fent été les gens du monde les plus rad iés, 
êc qu’ils euitent volé , non pas comme les 
Guerriers pillent, mais comme des Jugesde 
villages & des Procureurs fe volent entre 
eux. Il feudroit dire que ces Guerriers dans 
toutes les Provinces particulières du Royau- 
me & dans tant de Royaumes auroient fait 
un fydéme général de Politique : Loyteau 
les fait raifonner comme dans Ton Cabinet il 
raifonnoit lui-même. 

Je le dirai encore : d la Judice n’étoit 
point une dépendance du def, pourquoi voit- 
on partout (b) que le Service du def étnit 
de fervir le Roi ou le Seigneur Sc dans leurs 
Cours de dans leurs Guerres ? 


CH 
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TREN- 
TIEME. 

Ch. XX. 


(a) Traî- 
té des 
Juflices 
de Villa- 
ge- 


(b)Voy. 
Mr. Dm-« 
Ctnge au 
mot ho~ 
mitùtun. 
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CHAPITRE XXI. 
De la Jujîice territoriale des Eglifes. 


L Es Eglifes acquirent des Bicnÿ très con- 
(idérablcs. Nous voyons que les Rois 
leur donnèrent de grands fifes , c’eft- à-dirc 
de grands fiefs, & nous trouvons d’abord 
les Jufiiees établies dans les Domaines de 
ces Eglifes. D’où auroit pris fon origine un 
privilège fi extraordinaire ? Il étoit dans la 
nature de la chofe donnée ; le Bien Ecclé- 
fiafiique avoit ce privilège, parce qu’on ne 
le lui ôtoit pas. On donnoit un fife à l’E- 
glife , 6c on lui laifibit les prérogatives qu’il 
auroit eu , fi on l'avoit donné à un Leude: 
aufii fut- il fournis au fcrvice que l’Etat en 
auroit tiré s’il avoit été accordé au Laïque » 
comme on l’a déjà vu. 

Les Eglifes eurent donc le Droit de fiiire 
payer les compofitions dans leur territoire , 
& d’en exiger le jredimf, 6c comme ces Droits 
emportoient nécclTairement celui d’empêchet 
les Officiers Royaux d’entrer dans le terri- 
toire pour exiger ces fireda & y exercer tous 
(a' Voy. Juftice , le Droit qu’eurent les Ec- 

]a & cléfiafliqucs de rendre la Juftice dans leur 
For- territoire * fut appellè Immunité dans le ffylc 
nnlc de Formules (a) des Chartres 6c des Ca- 
pitulaires. 

. La 
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La Loi des Ripuaircs * défend aux affrai> 
chis f des Eglifcs de tenir rAflcmbléc 4- où 
la Jurtice fc rend, ailleurs que dans l’Eglife 
où ils ont été affranchis. Les Eglifes avoient 
donc des Jufticcs même fur les hommcs-li- 
bres , 3c tenoient leurs Plaids dès les pre- 
miers tems de la Monarchie. 

Je trouve dans les Plrs des Saints , (a) 
que Clovis donna à un faint Perfonnage la 
puiflancc fur un territoire de fix lieues de 
païs 1 & qu’il voulut qu’il fut libre de toute 
Jurifdiftion quelconque. Je crois bien que 
c’eft une ^uüeté , mais c’eft une fauffeté très 
ancienne ; le fonds de la vie & les menf na- 
ges fc rapportent aux mœurs & aux Loix 
du tems , & ce font ces mœurs (b) & ces 
Loix que l’on cherche ici. 

Clotaire U, ordonne aux Evêques ou 
aux Grands 1 qui pofTédent des Terres dans 
des Païs éloignés ^ de choifir dans le lieu- 
même ceux qui doivent rendre la JuRiceou 
en recevoir les émolumens. 

Le même Prince (c) régie la compétence 

entre 

^ Ne aVuthi nifi ai Ecelejîatn uhi relàxatifunt mallum 
ttneant, tit. 58. b i> Noyez auifi le $. lÿ. édition dq 
Lmdenhroch. 

f Tabulariu. 

4 . Mallum. 

** Dans le Concile de Paris l’an tfif. EpifeMi vtl 
Tottmts qui in aliû pojjîdent R gionibut Judices ■t/t! Mif~ 
fos Di] eu Jlôret de aliis Provinciu non injlituunt nifi de toc» 
qui juflitiam ferdpiant Ü" aliis redianSf sut. ly. Voyez 
aulH l'art, iz. 

\ 

I 


S 3 


Livr I 
Tren- 

T I E M E. 

CkXXt 


(a) Vi« 
S. OfT- 
meri 

Epiicopt 
Tololani 
apud fio/- 
landia- 
nos 16. 
Moii. 

0 >> V07: 
auifi la 
vie de S. 
Mêla- 
nius 8c 
celle de 
St. Deito^ 
le. 

(c) Ibid.’ 
att. y, 
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Livpe entre les Juges des Eglifes Se fes Officiers, 
T R F N- Le Capitulaire de Churle-MMgne de l’an 802. 
7 I vi M E. prefem aux Evêques & aux Abbés , les qua- 
doivent avoir leurs Officiers de 
(a^ Uans Un autre (a) du meme Prince dé- 

In Loi fend aux Offiacrs Royaux , d’exercer aucu- 
«Jesf-om- ne Jurlfdiftion fur * ceux qui cultivent les 
b.irJs tcircs Ecclélîaffiqucs , à moins qu’ils n’aycnt 
l'!''' P*'is cette condition en fraude & pour fc 
fouflrairc aux charges publiques. Un autre 
éJ'iion i" veut que les Eglifes ayent la Juftice cri- 
<ù- liit' minclle & civile , fur tous ceux qui habi- 
dmlrwh. lent dans leur territoire. Enfin le Capitu» 

• CharUs~le~Cbauve diftingue Icj 

în Syno^ Jurifdiftions du Roi , celles des Seigneurs 
do apud Se celles des Eglifes ; de je n’en dirai pas 
CariJU- davantage, .j. 
tum art. 

4 - édition 
de Ba- 
luze pae. Ædionet, LiMlarü araiqul vd mIU ntvittf 

f 6 . fdli, ibi4- 

, t Capitulaire de l’an to 6 ., il eft ajouté à la Loi 
des Bavarou art. 7. Voyez auffi l’art. J. édition de Lin* 
denbroch ■p?ig. 444. Jmfrimü •mnium jubendum ejtmha- 
bttttu Lcclrjtm earum > & in vita iilontm qui ha- 

bitant in i^is Eecltjiis&foft tàm in feetmiù quant & in 
Juij^antiis tarum- 

4. Voyez la Lettre de« Evêques aflemblés à Rheinif 
de l’an 8; 8. art. 7. dans les Capitulaires , édition do 
Balitxe pag. 108. Sietn ilia tes ô" facultoKs in quibut vi- 
vttnt Clerici y ita& ilia fub confeeratione Jmmimitatu fant 
de quibus debtni milttare JTajfalli dce. 


CH A. 
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Lit'rs 

CHAPITRE XXII. TiVJ*! 

Chap. 

^ue Ut Juftices étaient étahliet évant îa fin de 
la fécondé Race. 

O N a dit que ce fut dans le dcfordre d« 
la fécondé Race , que les Vaflaux s’at- 
tribuèrent la Juflice dans leurs fifcs : on a 
mieux aimé faire une propofion générale que 
de l’examiner : il a été plus facile de dire 
que les Vaifaux ne polTédoicnt pas , que de 
découvrir comment iis polTédoicnt. Mais les 
Judices ne doivent point leur ^origine aux 
ufurpations ; elles dérivent du prémicr éta- 
blilTcment & non pas de fa corruption. 

“Celui qui tue un homme-libre. 1, cft-il dit 
dans la Loi (a) des Bavarois, „paycra lafa)Tît.j. 
“compofuion à fes parens , s’il en a; & s’il chap. ij. 
“n’en a point , il la payera au Duc ou à ce- édition 
.“lui'à qui il s’étoit recommandé pendant fa 
“vie. „ On Içait ce que c ctoit que le re- 
commander pour un bé léfîce. 

“Celui à qui on a enlevé fon cfclave, ,« dit 
la Loi fh) Allemande , “ira au Prince au- fit, 
“quel cH fournis le ravilTeur , afin qu’il en 
“puilTe obtenir la compofition. „ . 

“Si un Centenier,,, e(l-il dit dans le Dé- 
cret de Childebert , * “trouve un voleur dans 

une 

■ De l’aa art. 11. & ix. édition de* Capitu- 

iai- 

s 1 
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Livkb ‘‘une autre Centaine que la licnne, ou dans 
Tren- “les limites de nos Fidclcs, & qu’il ne l’on 
TI E M E. »<thalTc pas, il repréfentera le voleur ou Ce 
Kxil P®*" ferment.,, Il y avoit donc de la 

différence entre le territoire des Centenien 
& celui des Fidèles. 

Ce Décret de Childebert explique la Conf- 
titution de Clotaire de la même année , qui, 
doni éc pour le même cas & fur le même feit, 
ne d ffére que dans les termes, la Conflitution 
appcllant in trujîe ce que le Décret appelle 
in terminis fideliutn nofirorum. Mrs. Bignon 
(a)Voy. & Du-Cange , (a) qui ont dit que in trufte 
le Gioi- fignifioit le Domaine d’un autre Roi, n’ont 
faire au pgj bien rerjeontrê. 

Mais pour finir tout d’un coup, la fécondé 
Race n’étoit ni dans le defordre ni fur fa 
fin, du tems de Charle~Migne : fous fon Ré- 
gne on ne feifoit point d’ufurpation. Si de 
fon tems les Juffices patrimoniales êtoient éta- 
blies, le fyflème fi commode que l’on pro- 
pofe , tombe de lui-même. 

Dans 


lairrs de Babae pag. 19. Pari condàione eonvtnh m fi 
una Cenuna in alia Cemena w/ligium Jccuta fuerit & in- 
^xnerit vtl in quibHjcumqtte fidetiim nofirorum terminit 
wfiigium mijerix & ipfum in aliam Centenam minime «»- 
ftliere fetuerit , aut convidut reddat latrontm tire. 
i t Si vtfiigium eomfrobanir latronii , tamen prafentia nU 
hil longé niu dando-, oui fi perfequent latrontm Juum com- 
pnhendtrh , inugrum Jibi compt^itimum ateipiat. ^oi fi 
in trufte inveniiur > medietatem compofitionit truftit ndqtnr- 
rat capitale eaigat à Imont ^ an. a. & 
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Dans unc-Conftitution 4- de Pépin Roi d’I- 
talie, faite tant pour les Francs que pour les 
Lombards, ce Prince, après avoir impofé 
des peines aux Comtes Sc autres Officiers 
Royaux qui prévariquent dans l’exercice de 
la Juftice ou qui différent de la rendre, or- 
donne f que s’il arrive qu’un Franc ou un 
Lombard ayant un fief ne veuille pas rendre 
la juflice , le Juge dans le diftriél; duquel il 
fera , fufpendra l exercice de fon fief, x que 
dans cet intervalle, lui ou fon Envoyé ren- 
dront la Juflice. 

Un Capitulaire (a) de Ch4rle-flf4gne prou- 
ve que les Rois ne le voient point par-tout 
les jredét. Un autre (b) du même Prince 
rappelle plufieurs articles de la Loi Salique, 
Bourguignonne & Romaine , pour * que 
chacun de fes fidèles rende la juflice en con- 
formité. Un autre (c) du même Prince nous 
fait voir les Régies féodales & la Cour féo- 
dale déjà établies. Un autre de Louis-le- 
Débonnaire veut que , lorfque celui qui a un 

fief 

4 Inferée dam la Loi des Lombards Lir. i.tit. fz. §. 
114. , c'eft le Capitulaire de l’an 79 j. dam Baluze pug. 
544 - an. la 

t E» Jî forjhan Franeus atu Longabardui kahens bené- 
ficium jujlitiam facere noluerit , Ole Judex in cujut minif- 
terio fuerit tontradicat illi bentficium Juum , ififtr.m dum 
$pfe aut mijfut ejtu jujlitiam facial. Voyez encore la 
même Loi des Lombards, Liv z. tit. 5z. z. qui Ce 
rappone au Capitulaire de Charle-Magne de l'an 779 » 
art. ZI. 

♦ Ut unut quifque fuUlis Jujlüiat ka fateret > ibiA 

S s 
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(a) Le 
troüié- 
me de 
l'an 81 Z. 
an. 10. 

(b) Le 
fécond 
de l’an 

8 IJ. édi- 
tion de 
Bcduxt 
pae. 50<r. 

(cj Se- 
cond Ca- 
pitulaire 
de l’an 

8ij. . 
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Livks fief ne rend * pas la juftice ou empêche 
T K B N- qu’on ne la rende , on vive à diferétion dans 
TiBME. ^ maifon, jufqu’à-cc que la julhce foitren- 
due. Je citerai encore deux Capitulaires 
de Char les- le-Chauve i l’un de l’an 86i. où 
l’on voit des Jurifdiftions particulières éta- 
blies, des, Juges & des Officiers fous eux; 
l’autre 5 de l’an 864. où il fait la diftinc- 
tion de fes propres Seigneuries d’avec celles 
des Particuliers. 

On n’a point de conceffions originaires des 
Fiefs, parce qu’ils furent établis par le par- 
tage qu’on fçait avoir été feit entre les Vain- 
queurs. On ne peut donc pas prouver par 
des Contrafts originaires , que les J'uftices , 
dans les commencemens , ayent été attachées 
aux fiefs ; mais fi dans les Formules des con- 
firmations , ou des tranflations , à perpétuité 
de ces fiefs , on trouve , comme on a dit , 
que la Juftice y étoit établie, il &lloit bien 

que 


♦ Capitulare înm. anni 819. art. ij. édit, de Ba- 
/«zepag. 617. Ut ubicunque Mijpaut Efifeo^m eut Ab- 
batem aut alium qttemliba honore fradiium invtnerimqui 
facere noluit vel prohUiutt , de i^fius rebut vivant 
quandiu in eo loco jujlitiat facere debent. 

jj- EdiÜum in Carifiaco dans Baluze tom. i. p. iji. 
unufquijque advocatui fro omnibus de fuâ advoeatio- 

ne in convenieniia ut cum Minifierialibut de fuâ 

«dvoeatione quos isivenerit contra hune Bannum noflrusn 
fecife eajliget. 

f Ediibun Piftenfe art. 18. édit, de Baluze tom. 1. 
pag. 181. Si in fifeum tufhum vel in quameumque immu- 
niiatem aut alieujut Poientit Foiejlatem vel PÎ^ietatem 
eonfugerit , &C. 
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que ce Droit de Justice fut de la nature du Livr e 
fief & une de fes principales prérogatives. T r b n- 
Nous avons un plus grand nombre de mo- ^ ® 
numens qui établiflcnt la Jufticc Patrimonia- 
le des Eglifes dans leur territoire , que nous 
n'en avons pour prouver celle des bénéfices 
ou fiefs des Leudes ou Fidèles > par deux 
raifons. La première , que la plûpart des mo- 
numens qui nous reftent ont été confervés ou 
recueillis par les Moines , pour l’utilité de 
leurs Monaflèrev. La féconde , que le Pa- 
trimoine des Eglifes ayant etc formé par des j 

concefiîons particulières , & une efpèce de dé- i 

rogation à l’ordre établi , il fitlloit des Char- 
tres pour cela; au -lieu que les concefiîons 
faites aux Leudes étant des conféqucnccs de 
l’ordre politique, on n’avoit pas befoin d’a- 
voir & encore moins de conferver une Char- 
tre particulière. Souvent même les Rois fis 
contentoient de faire une fimple tradition par 
le feeptre , comme il paroit par' la vie de Su 
Afdur. 

Mais la Formule de Marculfe nous 
prouve alTez que le privilège d’immunité, 

& par conféquent celui de la Jufiiee, étoient 
communs aux Eccléfiafiiques & aux Séculiers , 
puifqu’clle cil &ite pour les uns & pour les * 
autres. 

t Lit. I. Si bentficii opfortma E(clcfi«rum am 
mi volutrh diitre . .... 

CH A- 
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Ltvki 

,T R E N- 

TIEME. CHAPITRE xxril. 

Chaf. 

générale du Livre de F Etablijfement de la 
Monarchie Franfoife dam Us Gaules , par 

Mr. F Abbé Dubos. 

» 

I L eft bon qu’avant de finir ce Livre , 
j’examine un peu l’Ouvrage de Mr. l’Abbé 
Dubos , parce que mes idées font perpétuelle- 
ment contraires aux fiennes ; & que s’il a 
trouvé la vérité , je ne l’ai pas trouvée. 

Cet Ouvrage a féduit beaucoup deçens, 
parce qu’il eft écrit avec beaucoup dart ; 
parce qu’on y fuppofe éternellement ce qui 
eft en queftion ; parce que plus on y manque 
de preuves, plus on y multiplie les proba- 
bilités; parce qu’une infinité de conjeâures 
font mifes en principes , & qu’on en tire com- 
me conféquences d’autres conjeftures. Le 
Leéleur oublie qu’il a douté pour commen- 
cer à croire. Et comme une érudition fans 
fin eft placée , non pas dans le fyftème , mais 
à côté du fyftème, l’cfprit eft diftrait par des 
acceflbircs & ne s’occupe plus du principal. 
* D’ailleurs tant de recherches ne permettent 
pas d’imaginer qu’on n’ait rien trouvé; la lon- 
gueur du voyage fait croire qu’on eft enfin 
arrivé. 

Mais quand on examine bien, on trouve 
un CololTe immenfe qui a des pieds d’argi- 
le; & c’eft parce que les pieds font d’ar- 
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gilc que le Coloflc cft immenfe.' Si le fy-LiVRS 
ftème de Mr. l’Abbé Dubos avoir eu dcTREN- 
bons fondemens, il n’auroit pas été obligé 
de faire trois mortels volumes pour le prou- 
ver; il auroit tout trouvé dans fon fujet, 

& fans aller chercher de toutes parts ce qui 
en étoit très • loin , la Raifon elle- meme 
fc feroit chargée de placer cette vérité dans 
la chaine. des autres vérités. L’Hiftoire & 
nos Loix lui auroient dit : «Ne prenez point 
«tant de peine , nous rendrons témoignage 
«de vous.,. 


CHAPITRE XXIV. 

Continuation du mime fujet. Réflexion fur le 
fond du Syjlème, 

M r, l’Abbé Duhos veut ôter toute cf- 
pèce d’idée que les Francs foient en- 
trés dans les Gaules en Conquérans : félon lui 
nos Rois appelles par les Peuples n’ont fait 
que fe mettre à la place & fuccéder aux 
Droits des Empereurs Romains, 

Cette prétention ne peut pas s’appliquer 
au tems où Clovis entrant dans les Gaules 
faccagea & prit les villes ; elle ne peut pas 
s’appliquer non plus au tems où il défit Sia- 
grius. Officier Romain , & conquit le païs 
qu’il tenoit ; clic ne peut donc fc rapporter 
qu’à celui où Clovis , devenu Maître d’une 
grande partie des Gaules par la violence , 

auroit 



LlVRl 

TREN- 

TIEME. 

Chaf. 

xxm 


(a) Hif- 

tcite 
Liv. f. 
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auroit été appcllé par le choix & l’amour 
des Peuples à la domination du relie du 
Fais ; & il ne fulît' pas que Clovis ait été 
reçû , il faut qu’il ait été appellé ; il faut 
que Mr. l’Abbé Dubos prouve que les peu- 
ples ont mieux aimé vivre fous la domina- 
tion de Clovis , que de vivre fous la do- 
mination des Romains ou fous leurs propres 
I.oix. Or les Romains de cette partie des 
Gaules qui n’avoit point encore été enva- 
hie par les Barbares , étoient , félon Mr, 
l’Abbé Dubos , de deux fortes ; les uns 
étoient de la Confédération Armorique , & 
avoient chalTé les officiers de l’Empereur 
pour fc défendre eux-mêmes contre les Bar- 
i arcs & fc gouverner par leurs propres Loix; 
les autres obéilfoient aux Officiers Romains. 
Or Mr. l’Abbé Dubos prouve -t- il que les 
Romains qui étoient encore fournis à l’Em- 
pire ayent appcllé Clovis ? point du tout. 
Prouve-t-il que la République des Armori- 
ques ait appellé Cloz'is , ôc fait même un 
Traité quelconque avec lui ? point du tout 
encore. Bien - lom qu’il puifle nous dire 
quelle fut la dedinée de cette République , 
il n’en fauroit pas même montrer 1 cxHlenccj 
Se quoi -qu’il la fuive depuis le tems à'Ho- 
norius jufqu’à la conquête de Clovis , quoi- 
qu’il y rapporte avec un art admirable tous 
les événemens de ces tcms-là , elle eft reliée 
invidble dans les Auteurs. Car il y a bien 
de la différence entre prouver par un paffa- 
gc de Zos.me , (a) que fous l’Empire aHo- 

norius i 
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norius , la Contrée Armorique * Sc les au- Litki 
très Provinces des Gaules fe révoltèrent &Truh- 
formérent une efpècc de République, 
faire voir que malgré les diverfes paciiica' 
fions des Gaules , les Armoriques formè- 
rent toujours une République particulière , 
qui fubufta' jufqu’à la conquête de Clovis i 
cependant il auroit befoin pour établir Ton 
fyftème de preuves bien fortes & bien pré- 
cifes. Car quand on voit un Conquérant 
entrer dans un Etat , & en foumettre une 

grande partie par la force & par la violcn- , 
ce , & qu’on voit quelque tems après l’Etat 
entier fournis, fans que l’Hifloire dife com- 
ment il l’a été; on a un très-jufte fujet de 
croire que l’affure a fini comme elle a com- 
mencé. 

Ce point une fois manqué , il eft aifé de 
voir que tout le fyftême de Mr. l’Abbé 
Dubos croule de fond en comble ; & toutes 
les fois (]u’il tirera quelques confèquences de 
ce prinape , que les Gaules n’ont pas été 
conquifes par les Francs, mais que les Francs 
ont été appcllés par les Romains , on pourra 
to^ours la lui nier. 

Mr. l’Abbé Dubos prouve fon principe 
par les Dignités Romaines dont Clovis fut 
revêtu ; il veut que Clovis ait fuccétié à 
Childeric fon père dans l’emploi de Maître 
de la Milice. Mais ces deux charges font 
purement de fa création. La Lettre de St. 

Remi 

^ Totufque TroÛMU ÀirnorUm êlUtqu* VÆartim Prr 

0imût , ibid. 
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Remi à Clovis , fur laquelle il fe fonde (a) 
n’eft qu’une félicitation fur fon avènement 
à la Couronne. Quand l’objet d’un Ecrit 
eft connu , pourquoi lui en donner un qui 
ne l’eft pas ? 

Clovis fur la fin de fon régne , fut £iit 
Conful par l’Empereur Anaftafe ; mais <^uel 
droit pouvoir lui donner une autorité iim- 
plcment annale ? Mais il y a apparence , dit 
Mr. l’Abbé Dubos, que dans le même Di- 
plôme l’Empereur Anaftafe fit Clovis Pro- 
conful. Et moi je dirai qu’il y a apparence 

Î iu’il ne le fit pas. Sur un fait qui n’eft 
ondé fur rien , l’autorité de celui qui le 
nie cfl égale à l’autorité de celui qui i’allé- 
gue. J’ai même une raifon pour cela. Gre~ 
goire de Tours , qui parle du Confulat , ne 
dit rien du Proconfulat. Ce Proconfulat 
n’auroit été même que d’environ fix mois. 
Clovis mourut un an & demi après avoir été 
^it Conful , & il n’efl pas poflible de faire 
du Proconfulat une Charge héréditmre. En- 
fin , quand le Confulat , Sc û l’on veut le 
Proconfulat , lui furent donnés , il étoit déjà 
le maître de la Monarchie , & tous fes Droits 
étoient établis. 

,La féconde preuve que Mr. l’Abbé Duhot 
allègue , c’cll la ceflion faite par l’Empereur 
Jujlinien , aux en^s & aux petits - enfâns 
de Clovis , de tous les Droits de l’Empire 
fur les Gaules. J’aurois bien des chofes à 
dire fur cette ceflion. On peut juger de 
l’importance que les Rois des Francs y mi- 
rent I 
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tït « par la manière dont ils en exécuté- L i v r k 
nt les Conditions. D’ailleurs les Rois des Tren- 
rancs deoient maîtres des Gaules ; ils étoient r i e m e: 
auverains paifibles ; Jujlinien n’y poffédoit 
is un pouce de terre ; l’Empire d’Occi- 
ent ^oit détruit depuis long-tems, .& 
Empire d’Orient n’avoit de droit fur les 
saules , que comme repréfentant l’Empe- 
cur d’Occident; c*étoient des Droits fur 
les Droits ; la Monarchie des Francs étoit 
léja fondée , le Réglement de leur établif- 
kCment étoit fait j les Droits réciproques des 
Perfonnes & des diverfes Nations qui vi- 
voient dans la Monarchie , étoient convenus ; 
les Loix de chaque Nation étoient données, 

& même rédigées par écrit. Que fàifoit 
cette celHon étrangère à un EtablifTement dé- 
jà formé ? 

Que veut dire Mr. l’Abbé Duboi avec 
les Déclamations de tous ces Evêques , qui 
dans le defordre , la confufion , la chûte to- 
tale de 1 Etat , les ravages de la conquête 
cherchent à dater le vainqueur ? Que fup- 
pofe la daterie , que la foiblcdc de celui qui 
cft obligé de dater ? Que prouve la Rhé- 
torique & la Poëfic, que l’emploi même de 
ces arts ? Qui ne feroit étonné de voir Gré- 


goire de Tours qui , après avoir parlé des af- 
uflinats de Clovis , ait que cependant Dieu 
proftemoit tous les jours fes ennemis , par- 
ce qu il marchoit dans fes voyes ? Qui peut 
douter que le Clergé n’ait été bien-aife de 
la converlion de Clovis , Sc qu’il n’en ait 

_ même 

tom lllt 
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Livkb même tiré de grands avantages? Mais qui 
T R EN- peut douter en même tems , que les Peu- 
TiBME. n’aycnt clTuyc tous les malheurs de la 
conquête & que le Gouvernement Komain 
n’ait cédé au Gouvernement Germanique ? 
Les Francs n’ont point voulu &_ n’ont 
pas même pu tout changer , & même peu 
de vainqueurs ont eu cette manie. Mais 
pour que toutes les confcqucnccs de Mr. 
l’Abbé Dubos fu/Tent vrayes , il auroit falu 
que non- feulement ils n’euflent rien changé 
chez les Romains , mais encore qu’ils fe fuf^ 
fent changés eux - mêmes. 

Je m’engagerois bien , en fuivant la mé- 
thode de Mr. l’Abbé Dubos , à prouver de 
mênve que les Grecs ne conquirent pas les 
Perfes. D’abord « je parlcrois des Traités 
que quelques-unes de leurs villes firent avec 
les Perfes : je parlcrois des Grecs qui furent 
à la folde des Perfes , comme les Francs fu- 
rent à la folde des Romains. Que fî j4Ie~ 
xandre entra dans le pais des Perfes , aflié- 
gea, prit & détruifit la ville de Tyr, c’é- 
, toit une a£faire particulière comme celle de 
Syagrius. Mais , voyez comment le Pontife 
des Juifs vient au-devant de lui ? Ecoutez 
l’Oracle de Jupiter Ammon. RclTouvencz- 
• vous comment il avoit été prédit à Gordium. 
Voyez comment toutes les Villes courent y 
'pour-ainfi-dirc * au-devant de lui j comment 
les Satrapes 6c les Grands arrivent en foule. 
Il s’habille à la manière des Perfes ; c’ell la 
Robe Coufulaire de Clovis. Darius ne lui 
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offrit-ii pa* la moit’é de fon Royaume ? Da- Livuh 
rius n’cft-il pas aflàflîné comme un Tyran?TReN- 
La mère & la femme de Durius ne pieu- t ® 
rcnt-clles pas la mort à’ Alexandre t Qjinte- 
Curcet Arrien , Plutarque étoicnt-ils contem- 
pormns àt Alexandre ? L’Imprimerie -f- ne nous 
a -t- elle pas donné des lumières qui man- 
Quoient à ces Auteurs? Voilà l’hidoire de 
i Eiablijfement de la Monarchie Franfoife dant 
les Gaules. 


CHAPITRE XXV. 

De la Nobleje Fratiçoife, 

M r. V Abbé Dubos Ibutient que dans les 
premiers tems de nôtre Monarchie il 
n’y avoir qu’un feul Ordre de Citoyens par- 
mi les Francs. Cette prétention injurieufe 
*au lâng de nos premières famille?;, ne le fe- 
roit pas moins aux trois grandes Maifons qui 
ont fuccedîvement régné fur nous. L'ori- 
gine oc leur grandeur n’iroit donc point fc 
perdre dans l’oubli , la nuit & le tems. L’hif* 
toirc éclaircroit des llèclcs où elles auroient 
été des familles communes ; & pour que Chil~ 
deric , Pépin ÔC Hugues - Capet fulTcnt Gen- 
tils-hommes , il faudroit aller chercher leur 

ori- 

* 

t Voyez le DiTcours pnüiminaire de Mr- l’Abbé 
Oubot, 

T a 
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origine parmi les Romains ou les Saxons, 
c’cft-à-dire, parmi les Nations fubjuguées. 

Mr, \'j 4 bhé Dubos fonde (a) fon opinion 
fur la Loi Salique. Il cft clair, dit-il, par 
cette Loi qu’il n’y avoit point deux Ordres 
de Citoyens chez les Francs : elle donnoit 
deux cent fols de compofition * pour la mort 
de quelque Franc que ce fut; mais elle dif- 
tinguoit chez les Romains le Convive du Roi, 
pour la mort duquel elle donnoit trois cent 
ibis de compolîtion , du Romain poilcireur 
à qui elle en donnoit cent, de du Romain 
tributaire à qui elle n’en donnoit que qua- 
rante cinq. Et comme la différence des com- 
pofîtions faifoit la diflinéHon principale, il 
conclut que chez les Francs il ny avoit 
qu’un Ordre de Citoyens & qu’il y en avoit 
trois chez les Romains. 

Il cft furprenant que fon erreur même ne 
lui aît pas feit découvrir fon erreur. En 
effet il eut été bien extraordinaire que les 
Nobles Romains qui vivoient fous la domi- 
nation des Francs, y euffent eu une compo- 
fîtion plus grande & y euffent été des per- 
fonnages plus importans que les plus illuftres 
des Francs & leurs plus grands Capitaines. 
Quelle apparence que le Peuple vainqueur 
eut eu fi peu de rcfpcft pour lui-même & qu’il 
en eut eu tant pour le Peuple vaincu ? De plus 
Mr. l’Ahht Dubos cite les Loix des autres 

Na- 

* Il dte le tic. 44. de cette Loi, de la Loi des Ri^ 
puaires'ût. 7. de 3f.- 
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Nations Barbares qui prouvent qu’il yavoit Livkb 
parmi eux divers Ordres de Citoyens. IITrbn- 
feroit bien extraordinaire que cette Règle t i e m e. 
générale eût précifément manqué chez les 
Francs; cela auroit dû lui fiiirc penfer qu’il 
entendoit mal ou qu’il appliquoit mal ' les 
textes de la Loi Salique , èc qui lui cil elFec* 
tivement arrivé. 

On trouve en ouvrant cette Loi que 1 » 
compolîtion pour la mort d’un Antrullion , * 
c’ell-à-dirc , d’un Fidèle ou ValTal du Roi 
étoit de lix cent fois, & que celle pour la 
mort d’un Romain convive (a) du Roi n’é- (a) L<ri 
toit que de trois cent. On y trouve (b) Salique 
que la compolîtion pour la mort d’un lim-“*'^‘*’^ 
pie (c) Franc étoit de deux cent fols ,& que (j,)Ibid. 
celle pour la mort d’un Romain (d) d’une ut. 44. 
condition ordinaire n’étoit que de cent. On 4- 
payoit pour la mort d’un Romain (e) tri- (0 
butaire , efpèce de ferf ou d’affranchi , une j 
compofidon de quarante -cinq fols; mais ,y’ 

n’en parlerai point non plus que de celle (e) Loi 
pour la mort ou ferf Franc ou de l’affran- Salique 
chi Franc ; il n’ell point ici qucllion de ce 
troiliéme Ordre de perfonnes. 

Que &it Mr. l’Abbé Dubos ? il palTe fous 

lllencc 

* Qui in TruJU iominicâ ejî , ùt. 44. f. 4.& celalê 
rapporte à la formule 13. de Marcuif* , de Regis Antruf- 
thne ; Voyez auffi les titres 66 . de la Loi Salique §. 3. 

& 4. & letit. 74. & la Loi des Ripuairestit. ii.&le 
Capitulaire de Charles-le-Ckauve apud Cat ifuKtm de l’an 
877. Chap. lO. 
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LivRi «ilcnce le picmicr Ordre de perfonnes . chc 2 
T R F. N- les Francs « c'eft-à-dire l’article qui concerne 
1 1 K M F. jçj Antruftions , & enfuitc comparant le 
«ordinaire pour' la mort duquel on 
payoit deux cent fois de compofition' avec 
ceux qu’il appelle des trois Ordres chez les 
Romains & pour la mort dcfquels on payoit 
des enmpofitions différentes , il trouve qu’il 
n’y avoit qu’un feul Ordre de Citoyens chez 
les Francs, & qu’il y en avoit trois chez les 
Romains. 

Comme félon lui il n’y avoit qu’un feul 
O'drc de perfonnes chez les Francs, il eut 
été bon qu’il n’y en eut eu qu’un auflî chez 
les Bourguignons, parce que leur Royaume 
forma une des principales pièces de nôtre 
Monarchie. Mais il y a dans leurs *-Codes 
trois fortes de compofitions , l’unt pour le 
Noble Bourguignon ou Romain, l’autre pour 
le Bourguignon ou Romain d’une condition 
médiocre , la troifiéme pour ceux qui étoient 
d’une condition inférieure dans les deux Na- 
tions. Mr. l’Abbé Duhos n’a point cité cet- 


te Loi. 

Il cft lingulier de voir comment il échape 
(a) Eta- (a) aux paffages qui le preffent de tomes 
parts. Lui parlc-t-on des Grands , des Sei- 

ment de 

la Mo- gneurs , 

narfhic 

Françoi- Si quîs qanlîbct cafu dentem Opümati Bttrgundionï 
letom. 5. vel Romano îiobiii excujjirü , folidos viginti quinque fo- 
liv. 6. gatur exfolvere , de mcdiocribut Perfonis ingemis tant Bar- 
Ch. 4. & gundionibus quàm Romanis Ji dens excujfus ftierit decetn 
__ JoIMis ecmponatnr , de tnferiorihus perfonis quinque folidos. 
article i. r. 5. du tit.' 16 , de la Loi des fioarguignons. 
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gncurs ; des Nobles ? Ce font , dit-il , de fim- L i v k i 
pics diftinftions &. non pas des diftinftions T r b n- 
d’Ordre ; ce font des chofes de courtoifie Si. ^ 
non pas des Prérogatives de la Loi ; nubien, 
dit- il , les gens ‘dont on parle étoient du 
Confcil du Roi ; ils pouvoient même être des 
Romains, mais il n’y avoit toûjours qu’un 
feul Ordre de Citoyens chez les Francs. ^ 
D’un autre côté s’il eft parlé de quelque tiifl-g. 
Franc d'un rang (a) inférieur, ce font des ment de 
Serfs : & c’eft de cette manière qu’il inter- la Mp- 
prète le Decret de Childebert. Il eft ncccf- 
faire que je m’arrête fur ce Decret. Mr. 

VAhbé Dubos l’a rendu fameux parce qu’il j. ch. f. 
s’en eft fervi pour prouver deux chofes; l’u- p. 319. 
ne (b) que toutes les compofitions t^ucl’on& 
trouve dans les Loix des Barbares n étoient 
que des intérêts civils ajoutés aux peines cor- ' 
porellcs, ce qui rcnvcrlc de fond en comble ch. 4. p.’ 
tous; les anciens monumens ; l’autre que tous 307. & 
les hommcs-libres étoient jugés direftement 
& immédiatement par le (c) Roi , ce qui W 
eft contredit par une infinité de paflages Si 
d’autorités qui nous font connoitrc i ordre chapitre 
(d) judiciaire de ces tcms-!à. fuivant 

Il eft dit dans ce Decret fait dans uncp’g-Ji?.’ 
affembléc * de la Nation, que fi le Jugc“^)°V 

le 

* Traque Colonia convenu & rt 4 bann'tvimus ut unut- ig. de 
quifqiK Jitdex crimincfttm Latrcnem ut audierit , ai cajam cet Ou- 
fuam ambtih t & ipjam iigarf faciat , ira utfiFranctufue- vrage-ci. 
rit, ai nojlram prafcniiam iirigatur , Ji debiUorf^rfona ch. 18. 
ftierit , in loco pcndatiir , (Japiiulaircs de l’Iidii.ion de Ba- & le 
luze tom. I. pag. 19. Liv. 3 î- 

T 4 Chap. 8. 
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trouve un voleur fameux il le fera lier pour 
être envoyé devant le Roi ) fi c’eft un Franc 
( Francus ) ; mais fi c’eft une perfonne plus 
foiblc ( debilior perfona ) il fera pendu fur le 
lieu. Selon Mr. Y Abbé Dubos t Fruncus cft 
un homme-libre , debilior perfona cil un ferf. 
J’ignorerai pour un moment ce que peut figni- 
ficr ici le mot francus , & je commencerai par 
examiner ce qu’on peut entendre par ces mots 
une perfonne plus faible. Je dis que dans 
quelque Langue que ce foit , tout Compara- 
tif fuppofe néccflaircmcnt trois termes , le 
plus grand , le moindre Se le plus petit. S’il 
ii’étoit ici quefiion que des hommes- libres & 
des ferfs , on auroit dit un ferf Se non pas un 
homme d’une moindre puijfance. Ainfi aebilior 
perjona ne fignific point là un ferf, mais une 
perfonne au-deffous de laquelle doit être le 
îerf. Cela fuppofé Francus ne fignifiera pas 
un homme-libre , mais un homme puifiant ; 
& Francus cft pris ici dans cette acception, 
parce que parmi les Francs étoient toujours 
ceux qui a voient dans l’Etat une plus gran- 
de puifiance, & qu’il étoit plus difficile au 
Juge ou au Comte de corriger ; cette expli- 
cation s’accorde avec un grand nombre de 
Capitulaires (a) qui donnent les cas dans Icf- 
quels les Criminels pouvoient être renvoyés 
devant le Roi & ceux où ils ne le pouvoient pas. 

On trouve dans la vie de Loiits -le- Débon- 
naire (’b) écrite par Tégan , que les Evêques 
furent les principaux Auteurs de l’humiliation 
de cet Empereur» fur-tout ceux qui avoient 

été 
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fcrfs & ceux qui étoient nés parmi les Bar- 
bares. apoftrophe ainfi //eto/i, que ce 

Prince avoit tiré de la fervitude de avoit fait 
Archevêque de Rheims. ‘‘Quelle rccompen- 
“fc * l’Empereur a-t-il rc<;u de tant de bicn- 
“fikits? U, t’a fiüt Libre & non pas Noble; il 
“ne pouvoit pas te feire Noble après t’a- 
*'voir donné la Liberté „ 1 

Ce difeours qui prouve lî formellement 
deux Ordres de Citoyens , n’cmbarralTc point 
Mr. VAbbé Dubos. Il répond ainfi : (a) “Ce 
“paflage ne veut point dire que Louis-U-Di- 
‘'bonnaire n’eut pas pu faire entrer Hebon 
“dans l’Ordre des Nobles. Hebon comme 
“Archevêque de Rheims eut été du prémicr 
“Ordre , fupérieur à celui de la Noblefie,,. 
Je laifTe au Leâeur à décider fi ce pafiage 
ne le veut point dire; je lui laifie à juger s’il 
eft ici queflton d’une préféance du Clergé fur 
la Noblefic. “Ce paflage prouve feulement, 
“continue (b) Mr. VAbbé Dubos , que les Ci- 
“toyens nés libres étoient qualifiés de Noble- 
“hommes ; dans l’ufage du monde Noble- 
“hommes Sc hommes nés libres ont fignifié 
“long-tcms la même chofe. „ Quoi ! fur ce 
que dans nos tems modernes quelques Bour- 
geois ont pris la qualité de Noble-hommes* 
un paflage de la vie de Louis - le ~ Débonnaire 
s’appliquera à ces fortes de gens? “Peut-être 
“auflî « ajoute-t-il (c) encore , ç^\x' Hebon n’a- 

“voit 

* O qudem remuneraûonem reddidiJH ei ! fecii le libe- 
rum, non nobilemt quod imfoÿibile ejl fojl liberuum.üÀd, 

T 5 
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Chap. 
A A K. 


(a) Eta- 
blilTe- 
ment de’ 
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narchie 
Françot-’ 
le Tom. 
J. Liv. 

O. Ch. 4* 
p. jjo. 


(b) Ibid.’ 


(c) Ibid. 
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Livre “voit point été dclave dans la Nation des 
Tren- “Francs,^ mais dans la Nation Saxonc , ou 
TiEM B. <'(}ans une autre Nation Germanique où 
“les Citoyens étoient divifés en plufîcurs Or- 
“dres Donc à caufe du peut-être de Mr. 
Y Abbé Dubos il n’y aura point eu de Noblcflc 
dans la nation des Francs. Mais il n’a ja- 
mais plus mal appliqué de peut-êtreé On 
vient de voir que T'égau diftingue * les Evê- 
ques qui avoient été oppofés à Louis -le- 
Débonnaire , dont les uns avoient été ferfs & 
les autres étoient d’une nation Barbare. Hé- 
hon étoit des premiers & non pas des féconds." 
D’ailleurs je ne fçai comment on peut djrc 
qu’un ferf tel qu’Hébon , auroit été Saxon 
ou Germain : un ferf n’a point de famille , 
ni par conféquent de nation. Louis - le - Dé- 
bonnaire affranchit Hébon ; & comme les ferfs 
affranchis prenoient la Loi de leur Maître , 
Hébon devint Franc, & non pas Saxon ou 
Germain. 

Je viens d’attaquer ; il faut que je me 
défende. On me dira que le Corps des 
Antruflions formoit bien dans l’Etat un Or- 
dre diftingué de celui des hommes- libres ; 
mais que comme les fiefs furent d’abord amo- 
vibles , Se. enfuitc à vie , cela ne pouvoir pas 
former une Noblcffc d’origine , puifquc les 
prérogatives n’etoient point attachés à un fief 

héré- 


* Omnet Epifcopi tnolefli fiierum Ludovico , & rnax 'mè 
il quos è ffrvïli condhione honoratos hthebat , cum l:is qui 
ex B.trbaris Nariombtu *d hoc fajlig'uan perduüi funt- 13 * 
Gelhs Lndovici Pii Chap. 4 j. àc 44* 
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hcr<:<litairc. C’cft ccric objeftloii qui a fans Livm 
doute fait pcnfer à Mr. lir VaIoîs quM n’y Tren- 
avoit qu’un feul Ordre de Citoyens chez les ^ 
Francs : fentiment que Mr. V Abbé Dubos a 
pris de lui , & qu’il a abfolumcnt ^âté à for- 
ce de mauvaifes preuves. Quoiqu’il en foit, 
ce n’eft point Mr. \’ Abbé Dubos qui auroit 
pû faire cette objeftion. Car ayant donn^ 
trois Ordres de Noblefle Romaine « & la 

a ualité de Convive du Roi pour le premier, 
n’auroit pas pû dire que ce titre marquât 
plus une Noblcflc d’origine que celui d’An- 
truftion. Mais il fiiut une réponfc direflJe. 

Les Antruftions ou Fidèles n’étoient pas tels 
parce qu’ils avoient un fief, mais on leur don- 
noit un fief parce qu’ils étoient Antruftions 
ou Fidèles. On fe rcflbiwient de ce que j’ai 
dit dans les premiers Chapitres de ce Livre: 
ils n’avoient pas pour lors , comme ils eurent • • 
dans la fuite , le même fief ; mais s'ils n’a- 
voient pas celui-là , ils en avoient un autre , 
de parce que les fiefs fe donnoient à la naif- 
fance & parce qu’ils fe donnoient fouvent 
dans les Aflemblées de la Nation , & enfia 
oarce gue comme il ctoit de l’intérêt des No- * 
blés d en avoir , il étoit auflî de l’intérêt du 
Roi de leur en donner. Ces familles étoient 
diftinguées par leur dignité de Fidèles , & 
par la prérogative de pouvoir fe recomman- 
der pour un fief. Je ferai voir dans le Li- 
vre (a) fuivant, comment par les circonftan- 
CCS des tems il y eut des hommes-libres qui xj. 
furent admis à jouir de cette grande préro- 
gative. 
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gativc 1 & par conféquent à entrer dans l’Or- 
dre de la Nobleflc. Cela n’dtoit point ainli 
du tems de Gontram & de Childebert fon ne- 
veu , (Sc cela étoit ainfî du tems de Charte- 
Magne. Mais quoi que dès le tems de ce 
Prince les hommes-libres ne fuflent pas inca- 
pables de pofleder des fiefs , il paroit par le 
paflage de "ïégan rapporté ci-de(lus, que les 
îerfs affranchis en étoient abfolument exclus.' 
Mr. ÏAbbè Dubos (a) qui va en Turquie 

f )Our nous, donner une idée de ce qu’étoit 
'ancienne Nobleffe Françoife, nous dira-t-il 
qu’on fe foit jamais plaint en T urquie de ce 
qu’on y élevoit aux honneurs & aux digni- 
tés des gens de baffe naiffance, comme on 
s’en plaignoit fous les Régnes de Loüis-Ie- 
Debonnaire Sc de Charles -le- Chauve ? On ne 
s’en plaignoit pas du tems de Charle-Magne , 
parce que ce Prince dillingua toûjours les 
anciennes familles d’avec les nouvelles ; ce 
que Loins-le-Dcbtmiaire & Char'les-le-Chauve 
ne firent pas. 

Le Public ne doit pas oublier qu’il eft re- 
devable à Mr. Y Abbé Dubos de pluficurs 
Compofitions excellentes. C’eft fur ces beaux 
Ouvrages qu’il doit le juger & non pas fur 
celui-ci. Mr. Y Abbé Dubos y cft tombé dans 
de grandes fautes , parce qu’il a plus eu de- 
vant les yeux Mr. le Comte de Boulainvilliers 
que fon fujet. Je ne tirerai de toutes mes 
critiques que cette réflexion : Si un fi grand- 
homme a erré, que ne dob-je pas craindre! 


\ 
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DES Lois. 


JOI 


LirRE TRENTE-UNIEME. 

% ' 

Théorie des L o i x Féodales chez les 
Francs dans le rapport quelles ont 
avec les révolutions de leur Monar- 
' chie. 


CHAPITRE PREMIER. 

/ 

Changemens ddtts les Offices & les Fiefs, 

Des Maires du Palais. 

D ’Abord les Comtes n’étoient envoyés 
dans leurs dillriâs que pour un an ; 
bien-tôt ils achettérent la continuation de leurs 
offices. On en trouve un exemple dès lo 
régne des petits - enfans de Clovis. Un cer- 
tain Peonius (a) étoit Comte dans la ville (a)Gr» 
d’Auxerre ; il envoya fon fils Mummolus goire do 
porter de l’argent à Gontram pour être con- » 

. tinué dans fon emploi ; le fils donna l’ar- 
gent pour lui -même & obtint la place du*^‘^*' 
père. Les Rois avoient déjà commencé à 
corrompre leurs propres grâces. 

, Quoique par la Loi du Royaume les fiefs 
fuflent amovibles , ils ne fe donnoient pour- 
tant ni ne s’ôtoient d’une manière caprideu- 

fc 


/ 
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fc 6 c arbitraire , & c’étoit ordinairement une 
des principales chofes qui fc traitoient dans 
les alTcmblécs de la Nation. On peut bien 
penfer que la corruption fc glilTa dans ce 
point , comme clic s’ttoit glifléc dans l’au- 
tre ; 64 que Ton continua la polTdïïon des 
fiefs pour de l’argent , comme on continuoit 
la pofleffion des Comtiîs. 

Je ferai voir dans la fuite de ce Livre, 
(a) qu’indcpcndamnient des dons que le? 
Princes firent pour un tems , il y en eut 
d’autres qu’ils firent pour toujours. Il ar- 
riva que la Cour voulut révoquer les dons 
qui avoient été faits ; cela mit un mécon- 
tentement général dans la Nation , & l’on 
vit bien - tôt naître cette révolution fimcufc 
dans rhiftoire de France, dont la première 
époque fut le fpedaclc étonnant du fuppiiee 
de Brunehault. 

Il paroit d’abord CKtraordinaire < que cette 
Reine , fille , foeur , mérc de tant de Rois , 
fameufe ençore aujourd’hui par des ouvrages 
dignes d’un Edile ou d’un Pro-conful Romain 
née avec un génie admirable pour les af- 
faires , douée de qualités qui avoient été fî 
long-tcms rcfpcftécs , fc fait vûc (b) tout-à- 
coup expofée à des fupplices fi longs , fi hon- 
teux , fi cruels , par un (c) Roi dont l’autorité 
étoit alTcz mal affermie dans fa Nation , fi elle 
n’étoit tombée par quelque caufe particuliè- 
re dans la d,fgracc de cette nation. C/«- 
t/iire lui reprocha (d) la mort de dix Rois » 
mais il y en avoit deux qu’il fit mourir lui- 

méoïc; 
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même; la mort de quelques autres fut le Livre 
crime du fort ou de la méchanceté d’une Tji an- 
autre Reine ; & une Nation qui avoir laillé 
mourir Fredegunde dans fon lit , qui s’étoit 
même oppofée (a) à la punition de Ces épou- Voy.' 
vantables crimes « devoit être bien froide fur Gregoir» 
ceux de Brunehauh . • di Toun , 

Elle fut mife fur un chameau , & on la 
promena dans toute l’armée; marque ccr- 
taine qu’elle étoit tombée dans la difgrace 
de cette armée. FredegMire dit quejPrOMirt, 

•J* fiivori de Brunehauh , prenoit le bien des 
Seigneurs & en gorgeoit le fife, qu’il hu- 
milioit la Nobleflc & que perfonne ne pou- 
voir être lur de garder le pofle qu’il avoir. 
L’armée conjura contre lui , on le poignar- 
da dans fa tente ; & Brunehauh foit par les 
vengeances * qu’elle tirade cette mort, foit 
par la pourfuite du même plan , devint tous 
les jours plus odieufe § à la Nation. 

Clotaire ambitieux de régner feul , & plein 
de la plus affreufe vengeance , fur de périr 
lî les enfans de Brunehauh avoient le delTus , 
entra dans une conjuration contre* lui-mè- 
me ; & foit qu’il fut malhabille ou qu’il fut 

forcé 


’j' Sava illi fuit contra fetfonat tniqnitat , ffeo nimium 
tnbuens , de rebut ferfonàrum ii^eniotè Jifum -i/eVent im- 

plert ut nullui referiretur quigradum cjutm arri- 

fuerat fotuijfet adfumere. Fredeg. Cliron. chap. 17. liir l'an 
^oy. 

* Ibid. chap. 1 8 . fur l’an <f07. 

f Ibid. chap. 4 1. fur l'an '<'1 BurgtiniiaFaronct tam 
Epifeopi qttàm cateri Ltuda , timeniet Brttnichüdem & 
Odiam iu ïam habenta, eonjilium initntet &c. .. .. 
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Livre forcé par les circoiiftances , il fc rendit ac- 
Trhn- eufatcur de BrunehAult & fit faire de cette 
UNIEME. I^eînc un exemple terrible. 

IFartutchaire avoit été l’amc de la Conju- 
ration contre Brimehauh ; il fut fait Maire 
de Bourgogne j il exigea * de Clotaire qu'il 
ne feroit jamais déplacé pendant fa vie. Par- 
la le Maire ne put plus être dans le cas où 
avoient été les Seigneurs François» & cette 
autorité commença à fe rendre indépendante 
de l’autorité Royale. 

C’étoit la funefte Régence de Brmehault - 
qui avoit fur-tout effarouché la Nation. Tan- 
dis que les Loix fublifiérent dans leur force,' 
perfonne ne put Ce plaindre de ce qu’on lui 
ôtoitunfief» puifque la Loi ne le lui donnoic 
pas pour toûjours : mais quand l’avarice , les 
mauvaifes pratiques, la corruption firent don- 
ner des fiefs » on fc plaignit de ce qu’on étoit 
privé par de mauvaifes voyes des chofes que 
fouvent on avoit acquifes de même. Peut- 
être que fi le Bien public avoit été le mo- 
tif de la révocation des dons , on n’auroit rien 
dit; mais on montroit l’ordre fans cacher la 
corruption ; oa reclamoit le droit du fife pour 
prodiguer les biens du fife à fa ^ntaifie ; les 
dons ne furent plus la récompenfc ou l’efpé- 
rance des fcrviccs. Brunehault , par un ef- 

f irit corrompu , voulut corriger les abus de 
a corruption ancienne. Les caprices de 
Brunehault n’étoient point ceux d’un cfprit 

foible : 

* Ibid. chap. 41. (ur l'an tfi;. Sacramento àClowia 
accefto ne unquam vit» fua umforibus degrtditrtmr^ 
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foible : les Leudes & les grands OÆiciers Te livr» 
crurent perdus; ils la perdirent. Trbntb^ 

II s’en faut bien que nous ayons 'tous les 
aftes qui furent paflés dans ces tems-là ; & 
les (aileurs de Chroniques j qui fçavoicnt à 
peu près de l’hiftoire de leur tems ce que les 
villageois fçavent aujourd’hui de celle du nô- 
tre , font très ftériles. Cependant nous avons 
une Conftitution de Clotaire donnée * dans 
le Concile de Paris pour la reformatinn ’-t- 
des abus , qui fait voir que ce Prince fit cef- 
fer les plaintes qui avoient donné lieu à la 
révolution. D’un côté , il y confirme 4- tous 
les dons qui avoient été faits ou confirmés 
par les Rois fes prédécefTeurs ; & il ordon- 
ne '|~t' de l’autre, que tout ce qui a été ôté à 
fes Leudes ou Fidèles leur foit rendu. 

Ce ne fiit pas la feule concellion que le 
Roi fit dans ce Concile ; il voulut que ce qui 
Bvoit été fait contre les privilèges des Ecclé- 
fiafiiques fut corrigé; § il modéra l’influence 
de la Cour dans les élcâions 5 aux Evéchez. 

Le 

a 

* Quelque tenu après le (Upplice de Brunehault l’ait 
(li. Voyez l'édidondes CapituUir s de Baluxf pug, ti, 
t Qum contra ratkmu ordintm alla tvl ordinjta Junt ne 
in anteà , quod awrtat Dninitat , contingant , difpaftieri- 
tnut Ckrifio frajute per hujut Ediüi tenorem generduer. 
tmtndart. Ibid. art. 16 . 

4 - Ibid. ait. 16 . 
ft Ibid. art. 17. 

§ E$ quod per tempera en hoc preuermijfum eft vel ic 
hine perpétua: iter ohfervttur. 

J ba m Epifetfo decedenti in loto i^tut qui ù Metrapa- 

Ikct' 


Tome JIl. 
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Eivkp Le Roi rcfoi^a de fnème les affaires fifea-r 
Trente- les ; il voulut que tous les nouveaux * Cens 
UNIEME. fiiHent ôtés'; qu’on ne levât "l* aucun Droit 
Chap. II. jg pafTage établi depuis la mort de Guntram^ 
Sigfbert & Chilperic ; c’eft-à-dirc , qu’il fup- 
primoit tout ce qui avoit été fait pendant les 
Régences de Fredeguntie 6c de Brunehault ; il 
défendit que fes troupeaux 4- fuflent menés 
dans les forêts des Particuliers ; 6c nous allons 
voir tout-à- l’heure que la reforme fut encore 
plus généralcr 6c s’étendit aux affaires Civiles. 


CHAPITRE II. 

Comment le Goievemetnent Civil fut reformé» 

O N avoit vu jufqu’ici la Nation donner 
des marques d’impatience 6c de 'légè- 
reté fur "le choix ou fur la conduite de fes 
Maîtres ; on l’avoit vûe régler les différens 
de fes Maîtres entre eux , 6c leur impofer 
la néccllîté de la paix. Mais ce qu’on n’a- 
voit pas encore vû , la Nation le fit pour- 
lors ; elle jetta les yeux fur fa fituation ac- 
tuelle > clic examina fes Loix de fang-froid» 

elle 

itttmo ordineri debet cum Pfmcipalihiu à Clero Û" Populo 
etigatur ,&Ji perfona condignafuerii per ordinal ionem Prin~ 
eipu ordinetur , vtl certè Ji de palatio eligitur , per meritum 
perfon» Ô“ doUrina ordinetur. Ibid. art. i. 

* Ut ubuunque cenfut novus impie addiiur efi , emen-, 
deiur, an. 8. 
f Ibid. an. 9 . 

4 Ibid. an. ai. 
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elle pourvut à leur infufHrance « elle arrêta Li vus . 
la violence, elle régla le Pouvoir. Trenth- 

Lcs Régences mâles, hardies & infolentcs 
de Fredegunde ÔC de Brunehauh avoient moins 
étonné cette Nation , qu’elles ne l’avoicnt 
avertie. ‘ Fredegunde avoit défendu fes mé- 
chancetés par fes méchancetés - mènes ; elle 
avoit juftifié le poifon & les afTaiE.iats par le 
poifon Sc les airallinats; elle s’étoit conduite 
de manière que fes attentats étoient encore ' 
plus particuliers que publics. Fredegunde ht 
plus de maux , Brunebault en fit craindre d’a- 
vantage. Dans cette crife , la Nation ne fe 
contenta pas de mettre ordre au Gouverne- 
ment féodal , elle voulut auflî affurer fon 
Gouvernement civil ; car celui-ci étoit encore 
j)lus corrompu que l’autre , & cette corrup- 
tion étoit d'autant plus dangereufe qu’elle 
étoit plus ancienne, & tenoit plus en quelque 
forte à l’abus des mœurs qu’à l’abus des 
Loix. 

L’hiftoire de Grégoire de Tours & les au- 
tres Monumens nous font voir d’un cô é 
une nation féroce & barbare, ôc de l’autre 
des Rois «qui ne l’étoient pas moins. Ces 
Princes étoient meurtriers, in juftes & cruels , 
parce que toute la nation l’étott* Si le Chrif- 
tianifme parut quelquefois les adoucir, ce ne 
fut que par les terreurs que le Chrift a lifmc 
donne aux coupables ; les Eglifes fe défen- 
dirent contr’eux par les miracles Sc les pro- 
diges de leurs Saints. Les Rois n’étoient s 

point 



Livr b 
Tbbntb- 
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point facriléges, parce tju’iis rcdoutoicnt les 
peines des facrilégcs : mais d’ailleurs , il^ com- 
mirent , ou par colère ou de fang-froid , tou- 
tes fortes de crimes & d’injuftices ; parce que 
ces crimes ôc ces injufticcs ne leur montroient 
pas la main de la Divinité fi prefentc. Les 
Francs, comme j’ai dit, fouffroient des Rois 
meurtriers, parce qu’ils ttoient meurtriers eux- 
mêmes J ils n’étoient point frappes des injuf- 
ticcs & des rapines de leurs Rois , parce qu’ils 
ctoient ravifleurs & injuftes comme eux. Il 

avoit bien des Loix établies, mais les Rois 
es rendoient inutiles par de certaines Lettres 
appcllécs Préceptions ^ qui renverfoient ces 
mêmes Loix ; c’étoit à peu près comme les 
Keferipts des Empereurs Romains , foit que 
les Rois eufient pris d’eux cet ufage , foit 
qu’ils l’eufiTent tiré du fond même de leur na- 
turel. On volt dans Grimoire de l'ours qu’ils 
fâifoient des meurtres de fang-froid , & fai- 
foient mourir des aceufés qui n’a voient pas 
feulement été entendus ; ils donnoient des 
Préceptions * pour faire des mariages illici- 
cites; ils en donnoient pour tranfporter les 
fucccllîonsj ils en donnoient pour ôter le 

Droit 

t C etoient des ordres que le Roi envoyoit aux Ju- 
^es pour faire ou foufirir de certaines chofes contre la 
Loi. 

* Voyez Grégoire de Tours , Ljv.4. pag. 117. L’HiP- 
toire & les Chanres Ibnt pleines de ceci ; & l'étendue 
de ces abus paroit lùr-tout dans la Conftitution de Clo- 
taire , mife dans l'édition des Capitulaires de Bàuut. 
pag. 7. donnée pour les reformer. 
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Droit des parons ; ils en donnoicnt pour 
ëpoufcr les Religieufcs ; ils ne faifoient point 
à la véritë des Loix de leur feul mouvement, 
mais ils furpendoient la pratique de celles qui 
ëtoient faites, 

La Conftitution de Clotaire redrcflà tous 
les griefs ; perfonne (a) ne put plus être con- 
damné fans être entendu ; les Parens (b) dû- 
rent toujours fuccéder félon l’ordre établi par 
la Loi ; toutes Prcceptions pour époufer des 
Filles, des Veuves ou des Religieufcs fu- 
rent nullcs (c) , & on punit févérement ceux 
qui les obtinrent en firent ufage. Nous 
fçaurions peut-être plus exaélement ce qu’il 
flatuoit fur ces Préeeptions , fi l’article 13. 
de ce Décret & les deux fuivans n’avoient 
péri par le tems ; nous n’avons que les pre- 
miers mots de cet article iJ. qui ordonne 
que les Préceptions feront obfcrvccs , ce qui 
ne peut pas s entendre de celles qu’il venoit 
d’abolir par la même Loi. Nous avons une 
autre Confl'tution (d) du même Prince qui 
fe rapporte à fon Décret , & corrige dc-mê- 
me , de point en point , tous les abus des 
Préceptions. 

Il cft vrai que Mr. Baluze trouvant cette 
Conftitution fans date , & fans le nom du 
lieu où elle a été donnée , Pa attribuée à 
Clotaire I. Elle eft de Clotaire II. J’en don- 
nerai trois, raifons ; i®. il y eft dit que le 
Roi confervera les Immunitez f accordées aux 
V 3 Egli- 

t J'ai parlé an Livre précédent de ces Immunité* 

gui 


Lt va I 
Trentb- 

UNIEME. 

chof. U. 


(a) Art 
11 . 

(b) Ibid, 
■art. f. 

(c) Ibid, 
art. it. 


(d^ Dais 
l’édition 
des Capi'T 
colaire* 
de Ba- 
luze , 
tom. I.' 
pag. 7. 
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Livk* Eglifcs par fon pérc & fon ayeul. Quelle# 
TBf^TB- Immuniuîs auroit pu accorder aux Eglifcs 
t'Mi-ME Childeric aycul de Clot/iire I. , lui qui n”ëtoit 
Çhaf. IL pjjj Clirdticn , & qui vivoit avai.t que la Mo- 
narchie eut été fondée ? Mais fi l’on attribue 
ce Décret à Clotaire IL , on lui trouvera 

£ our ayeul Clotaire I lui-même, qui fit de# 
>ons immenfcs aux Eglifcs pour expier la 
• mort de fon fils Cramne , qu’il avoit feit 
brûler avec fa femme & fes cnfâns, 

2®. Les abus que cette Conftitution cor- 
rige , fubfiftércnt après la ftiort de Clotaire /. 
& furent même portés à leur comble pen- 
dant la foiblefie du régne de Gontram , la 
cruauté de celui de Chilperic 6c les dt tefta- 
blcs Régences de Fridezunde 6c de Brune- 
hault. Or comment la Nation auroit-cHe pu 
foulFrir des griefs fi folemnellcment proferits 
fans s’être jamais récriée fur le retour con- 
tinuel de ces griefs ? Comment n’auroit-elle 
pas fait pour-lors ce qu’elle fit lorfquc Chil~ 
(a) H (0 ayant repris les andennes vio- 

com- Icnces , elle le prclTa (b) d’ordonner que dan# 
rrença les Jugcmcns on fuivit la Loi & le» Coûtu- 
à rrgner ^ comme on faifoit anciennement ? 
vmlan Enfin cette Conftitution fiiite pour redref- 
(b) Voy. griefs , ne peut point concerner Clo- 

la Ti> de taire , 1. , puifqu’il n’y avoit point fous fon 
St. Lrger. régne de plaintes dans le Royaume à cet 

égard, 

qui étoient des Concefliont de Droits de Juflice , Sc qui 
rcmenoient des détènies aux Juges Royaux de &ire au- 
cune fonAicn dans le Territoire , & étoiem équivalen- 
tes à i'crcéUon ou concedion d’un fief. 
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égard î* & quc'fon autorité .y>é*oittrès affcr-: T^ivas 
mie V for-tout dans le tcms oà 1 nn.plaec ccttc.TRBNxai 
Conftlrution ; I au - lieu qu’elle Iconvioot très- 
bien au» évéoemens .qui arrivérciitKrous k 
' nfgn<:»de Clotaire H\ qui câu£ércnt une révo-: 
lution dAns l’Etat politique duiRoyaume. 14 
faut étlairer i’Hi(lai;et. par les'iLoix , de les 
Loix par l’Hiftoire. .^^^l£\ i 

' ;ijp / -- <■ r-;!,nr.i v V,,.. - .l 

jS TT 1 '.-b' ’-j 


o'v ■' 
lo J 'l» 

TjTjaC; 
iu sui ^ . 


. i ’7b ’-j jvjiîêtja 
Xür..-?C H“A;P.-.IfT.R Ê,.I^L-v:-,-\V 
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ti"" ' 'Autorité, des ^-Maires du. Palais, i-r.-: .! 

cl 1ri£!if nC/f1 ’f.i )?) , Ji 'r 'I ;(! .1 ij! J il ■ 1 , y 

J ’Ai dit que Cloraire If.' s*étoit dngagé à » 
ne point ôter a.-Warnachi^e la {>4ace'dc "-s 
Maine ipéhdwt £i viei;.)' La' Rév64ution euC ' ^ 
un atlfre cfFetpavbhüie tems k’dVbire.étoitld ' ‘ 
Maire du' Roii, ji.d«viiUilc Maird dn Royaux 
. mbÿlc. Roi le choiliiTiMt , la Nation' lexhoifit. 

Froêoirt nvant la 'Révolution avbirléié fait 
Maire par Théidefif., 'fï.dc ' Latiderio fré* 
degunde ; (a) mais depuis , la Nation fut ch (a) Gefia 
peiTeflion d’élire. -|- Regum 

Ainfi il'nb^ âuC'-’pas' confiandrof comme 

ont - fait' quclqiïCia' Abteurs , ’ ces' Maires du- 

M; !.. * .. <4 : jr- p^_. J*- 

•• i*» nUfl . !’ • s *»• > * ri 

^ Infttgante BnuicIMe ,i 'Theoderico jabsntc &c. Frv-> 
diyaireschap. »7. furl'bn iWj.. •• - •.,»'! ' 

t Voyez Frcdegaire, Chronique chap. 54 . («r i'aa/i4., 

Sc fbn> Ccntiiraateur anonyme chap. 101 . iue.Van «py. 
âs- chap. ran!7M*. ^linwih Lir- 4- chap. i j.» 

Bgmhord .Vier'de Charlo-Magiu chap. 48 . Gcfla.RegMm. 

feMMrâin chap. 49- X- il: : ^ 

•n iji'liui . 8 ^ » 
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L 1 Vit *T Palais ' avec tcü* <Jui .avoicnt cette dignité 
fTRENTS^avant la mort de Brune hauk ,Ac% Maires da 
Roi avec les Maires du* Royaume. On voit 
pâr la Loi ‘dès Bourguignons que chc* cu»‘ 
(b)Voy. h charge-de Mairte n’étolt point une- (a) d<ia 

I... T _2 » * / t 1»*^ !»• I 

pas non plue 
les prémiers • 

in prtc at- — * . ' * . 

& le \t. Clotaire ratura ceux qui polTédoicnt des • 

Suppië- charges &"des fiefs ; dc après la mort de 
ment à WarnacAtért , ccfrincc f. ayant demandé aux 
. Seigneurs afTemblcz à Troyes, qui ils vou- 
' ' loient mettre en- fa plaOT,-ils s’écrièrent tous 
(h) Vcy. qu’ils n’éliroient point , Sc lui demandant fa 
Crégoir* faveur il) fc mirent entre Tes mains* >/.'T 
àeTMrs -j.:Dag6bert réunit, comme fan père, tl5ut& 
Ljv. 9- la Monarèhie ; la Nation fc repofa for lut 
chap. j<r. ^ lur donnai point de:Maire. Ce Prince» 
fe fentrt «n liberté t Sc ralTuré .d’ailleurs . pàé 
C^r viâcôres , .d rwrit le'plan' de Brtmehéàtle.^ 
Mais cèla.'lai téu& fî mal, que les Leudes 
d’ Auflislle: vfe lâifférent . ft battre parles 
c*iVjr){i.y fl , > rr- üi ^ *' Scla- 

‘ ' ^ Df Eoanno Cto*ariw CIM»ftooeril>u*itLeodibl»Bur- 

‘' '' ‘ gvndix Ijvcaffinis conjui^itur , cùm eorum effet 

•'-cÙHs fi vellent jam tVarnachtrio dilceflb alium in eju$ 
ho'norij gradum lublimare , led omnes unanimiter dene- 
gameife nt<{t{a(faain reUe Majoretn domdt eligere , Ré- 
gis gratiam obnixd petentet cum Rege traniegêre. Pro- 
deg4ii« Chroni<{ue dîap. for l’an i 

• fft Ifhtm viëtcfriam quam Winidi contra Franc» me*' 
ruerunt , non tant&m SdaTincrum fbrtioido obtinuk 
qtiamùm demematio AuRrafionun ,.dum fêcemebant 
cum Doff^erto odium incurtifie & aÆdué expoliarenmr> 
Chroniq. de Fridegtirt cbap. lut l’an tfjo. 


“ i-o* premières oc a jstat ; eue ne rut 
desB nr- éminentes (b) efaez 

Rnis O 


l 


des^Loix. 3IJ 

Sclavons , s’en rctnurn<5rent chez eux « & les Li vr x 
Marches de l’AudraGe furent en proye aux Trrntb- 
Barbares. UNiaiie. 

Il prit le parti d’offrir aux Auflrafiens de 
céder l’Auftrafie à fou fils Sigibert « avec ua 
tréfor , Sc de mettre le Gouvernemei-.t du 
Royaume âc du Palais entre les mains de Cu» 
nikert Evêque de Cologne . & du Duc jlduî- * 
gip;. Fredegaire n’entre poii.t dans le détail 
des conventions qui furent faites pour lots} 
mais le Roi les confirma toutes par fes Char- 
tres, & d’abord § 1 Aufirafie fiit mife hors 
de danger* 

Dagobert fc fentant mourir recommanda à 
Æga, fa Femme Nentnhilde Sc fon Fris Clo~ 
vit. Les Leudes de Neufirie & de Bourgo- 
gne choifirent (a) ce jeune Prince pour leur (a)Chro- 
Roi. -Æga & NenttehUde gouvernèrent (b) d* 
le Palais; ils rendirent (c) tous les biens que 
DMgoberi avoit pris , & les plaintes cefférent 
en Neufirie & en Bourgogne , comme elles «jg. 
avoient ceffé en Aufirafie. Æ^Ibid. 

Après la mort à* Æga , la Reine Nenûcbilde (c) Ibid, 
(d) engagea les Seigneurs de Bourgogne à 
élire Floachatus pour leur Maire. Celui-ci g 
envoya aux Evêques Sc ‘ aux principaux Sci- Ibid, 
gneurs du Royaume 'de Bourgogne des Lct- chap. 
très* par Icfquellcs il leur promettoit de leur 
. ; , . • con- 

•Vv 

f Deincepf Aufhafii eorum (htdio lirnhcm^C regnam 
Francorum contra Wintdot militer defenfaire nolcBntur. 

Chion. d* Fredegairi chap. 7t. lurl’an tfjx. " 

V 5 
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Livrb confcrvcr * pour toûjours, c’eft- à- dire pcn- 
Tkbnte- dant leur vie , leurs honneurs & leurs digni- 
DNiEMH. ji confirma fa parole par un ferment. 

Ch. III. ^ qyg l’Auteur du Livre des Mai- 

res de la Maifon Royale met le commence- 
ment de l’adminifiration du Royaume par des 
Maires du Palais. • ? - 

Fre.degaire , qui ’^toit Bourguignon', cft 
cntrtSdans de plus grands détails fur ce qui 
- regarde les Maires de Bourgogne , dans le 
tems de la Révolution dont nous parlons , 
que fur les Maires d’Auftrafie & de Neuf- 
trie ; mais les conventions qui furent faites 
en Bourgogne furent , par les mêmes rai- 
fons, faites en Neuftrie & en Aufirafie. 

La Nation crut qu’il étoit plus fur de met- 
tre la puifiance entre les mains d’un Maire 
qu’elle élifoit & à qui elle pouvoir impofer 
des condidons , qu’entre celles d’un Roi dont 
le Pouvoir étoit héréditaire. 

■ . ;!5 'J 

- il t' 

* Ibid. chap. 8p. F/oacfcimf cnnifHs Dudbus à Regno 
~ Burgundiae feu & Pomificibus per cpiflolam ettam de 
lâcnmeiuis lirmavit uniçuique gradum honoris de digni- 
tatem feu & amidtiam perpetuô coniêrvare. 

f Ddneeps à temporibus Clodovti qui fiiit iilius Da- 
gobeni indyti Regis, parer rerô Thndcrici\ Regnum 
Franrorum deddens per Majores- doufx expit ord'iaari. 
De Majorih. domw 

CHA- ’ 
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CHAPITRE IV. 


5 »y 

LtVRS 
"" T«bnte- 

UNIRMK. 

Oup. ly. 


^el itoit * F égard des Maires le génie de U 
Nation» 


U N Gouvernement dans ]ec]ucl une Na- 
tion qui avoit un Roi , éliioit celui qui 
devoir exercer la Puiflancc Royale , paroît 
bien extraordinaire : mais indépendamment 
des circnnftances où l’on fc trouvoit , je crois 

3 ue les Francs droient à cet égard leurs idées 
e bien loin. 

Ils étoient defeendus des Germains, dont 
Tacite * du que dans le choix de leur Roi 
ils Te déterminoient par fa noblcflc & dans 
le choix de leur chef par fa vertu. Voilà 
les Rois de la première Race & les Maires 
du Palais ; les premiers étoient héréditaires » 
les fecondis étoient éleftifs. ^ 

On ne peut douter que ces Princes, qui 
dans raffemblée de la Nation fe levoient & 
fe propofoient les chefs de quelque entreprife 
à tous ceux qui voudroient les fuivre • ne 
réunîlTcnt pour la plupart dans leur perfon- 
ne & l’autorité du Roi & la puilTance du 
Maire. Leur nobiclTc leur avoit donné la 
Royauté ; & leur vertu les faifant fuivre par 
pluiieurs volontaires qui les prenoient pour 
chefs , leur donnoit la puiflànce du Maire. 

C’eft 

* Regel ex tuMiitne , Dtteet ex virtute fnrntm. De mo* 
ribos Germanorum. 
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Livke C’cft par la Dignité Royale que nos pre- 
.Trknte- miers Rois furent à la tête des Tribunaux 
DNiBMB. jgg AlTemblées , & donnèrent des Loix 
çhap. V. confentement de ces Ancmblc^s : c’cft par 
la digpiité de Duc ou de Chef qu’ils firent 
leurs expéditions & commandèrent les Armées. 

^ Pour connoître le génie des premiers Francs 
à cet égard , il n’y a qu’à jetter les yeux fur 
(a) Voy. la conduite (a) que tint j4rbogafte. Franc de 
Sulficitu Nation > à qui Valentinien avoit donné le com- 

l’Armée. Il enferma l’Em- 
Crigoire Palais > il ne permit à (jui que 

it Tour/ ^ut de lui parler d’aucune affaire civile ou 
lir. 1 . militaire. Arbogajle fit pour lors ce que les 
Fepins firent depuis. 


C H A P I T R E V. ’ 

Comment les Msdres obtinrent le Commandement 
des Armées. 

• T)Endakt que les Rois commandèrent les 

jL Armées, la Nation ne penfa point à 
fs choifîr un Chef. Clovis de fes quatre fils 
furent à la tête des François & les menè- 
rent de viéfoire en viftoire. "thibauh fils de 
'ïhéodebert , Prince jeune , foible de malade , 
(b) L’An fut le premier (b) des Rois qui relia dans 
Ih*' fon Palais. Il refufa de faire une expédition 
en Italie contre Narjès, de il eut le * chagrin 

de 

$ Ltmharit rerà & BmUinutt tamctfî id Régi ipib* 

rua 
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<]e voir les Francs fe choiiîr deux Chefs qui Livre 
les y mentirent. Des quatre enfans , de Cio- Trentb- 
taire 1er. Gontram 'j' fut celui qui négligea 
le plus de commander les Armées; d'autres ' 
Rois fuivirent cet exemple , & pour remet- 
tre fans péril le commandement en d’autres 
mains , ils le donnèrent à plulîeurs chefs ou ’ 
Ducs •fl'- 

On en vit naître des inconvéniens fans 
nombre; il n’y eut plus de difciplinc, on ne 
• fçut plus obéir ; les Armées ne forent plus 
funeftes qu’à leur propre païs « elles étoient 
chargées de dépouilles avant d’arriver chez 
les ennemis. On trouve dans Grégoire de 
Tours (a) une vive peinture de tous ces (a) Grég. 
maux. “ Comment pourrons-nous obtenir la * 
*‘viftoire , difoit Gontram, (b) nous qui ne ‘ 
“confervons pas ce que nos Pères ont ac- & lîv. 
“quis,, ? notre Nation n’cft plus la même 10. Ch.j. 
Chofe lînguliére ! elle étoit dans la décaden- «b'd- Hv. 
ce dès le tems des petits-fils de Clovis, ‘ 

Il étoit donc naturel qu’on en vint a faire ' ' ‘ ’ 
un Duc unique, un Duc qui eut de l'auto- 
rité 

mm minimè placebat , belli cum eis (ôcietatem inierunt. 

Aguhiai Liv. I. Grégoire de Tours Liv.^. Chap. 9. 

t Gontram ne fit pas même l'ex^x-dition contre Gon- 
dovalde qui fe diibit fils de Clotaire & demandoit fa part 
du Royaume. 

•(t Quelquefois au nombre de vingt , Voy. Grégoire 
de Tours Liv. J. Chap. 17. Liv. S. Chap. iS. ôc 30. Liv. 

10. Chap. 3. Dagobert qui n’aveit point de Maire en Bour- 
gogne, eût la même politique, & envo)a contre les 
Galcons dix Ducs & plufieurs Cemtts qui n’avoient point 
de Duc fur eux. Chron. de Frtdeg. Ch. 78. lur l’an 6 }(- 
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Livkb rité fur ccitc multitude infinie de Seigneurs 
Trbntb- Se de Leudes qui ne connoifloient plus leurs 
UNIEME, engagemens , un Duc qui rétablît la Difei- 
ne militaire & qui menât contre l’ennemi 
une Nation qui ne fçavoit plus faire la guer- 
re qu’à elle même. On donna la puiifance 
• aux Maires du Palais. 

La première fonftion des Maires du Palais 
fut le Gouvernement (Economique des Maw 
(a) Voy. fons Royales. Ils eurent concurremment (a) ■ , 
lei. (ûp-.ivcc d’autres Officiers le Gouvernement po- 
plément 1 tique des fiefs , & à la fin ils en difpoférent 
* feuls. Ils curent auflî l’adminirtration des 
de la guerre & le Commandement 
des Armées , & ces deux fondions fe trou- 
Grég. de vércnt néccflaircment liées avec les deux au- 
louri liv. très. Dans ces tcms-là il étoit plus difficile^ 
d’aliemblcr les Armées que de les comman- 
der ; 6ç quel autre que celui qui difpofoit 
des grâces , pouvoir avoir cette autorité ? 
Dans cette Nation indépendante & guerrière 
il faloit plutôt inviter que ..contraindre , il 
faloit donner ou faire efpérer, les fiefs qui 
vacquoient par la mort du pofleffeur , recom- 
pciikr fans-cefle, faire craindre les préféren- 
ces : celui qui avoir la fur- Intendance du 
' Palais devoifc donc être le Général de l’Ar- , 
méc. 
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CHAPITRE VI. 

Seconde Epoque de F abbaiffement des Rois de 
U première Race. 

D Epufs le fupplice de BruŸiebeuh les 
Maires avoient été ' adminiflrateurs du 
Royaume fous les Rois , & quoiqu’ils euf- 
fent la conduite de la guerre , les Rois étoient 

r urtant à la tête des armées & le Maire Sc 
Nation combattoient fous eux. Mais la 
viéloire (a) du Duc Tepin contre Ihèoderic 
& fon Maire acheva * de dégrader les Rois; 
celle (b) que remporta Chnrle - Martel fur 
Chiîperic & fon Maire Rainfroy confirma cette 
dégradation. L’Auftrafic triompha deux fois 
de la Neuftrie & de la Bourgogne ; & la 
Maircric d’Auflrafie étant comme attachée à 
la famille des Pépins , cette Maircrie s’éleva 
fur toutes les autres Maireries & cette Mai-^ 
fon fur toutes les autres maifons. Les Vain- 

â ueurs craignirent que quelqu’hommc acerc- 
ité ne fe faifit de la perfonne des Rois pour 
exciter des troubles. Ils les tinrent f dans 
une Mmfon Royale comme dans une cfpccc 
de prifon. Une fois chaque année ils étoient 
montrés au Peuple. Là ils faifoient des Or- 

don- 

♦ Jilis quidem nomina Regumanfonent ipfe tothu Rtgnl 
hahtns frivUegium &c. Annales de Metz lur l’an dÿ>-. 

■f Sedemque üli regalem fub fui ditiont cencejjit , ibid. 
fur l’an 715». , 


Livri 

Trente- 

UNIEME. 

Chef. FJ. 


(a) Yo>-. 
les An- 
nales de 
Metz lur 
l’an «87. 
& « 88 . 

(b) An- 
nales de 
Metz fur 
l’an 7iÿ. 
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donnancest 5 mais c’ëtoient celles du Maig- 
re ; ils répondoient aux Ambaifadeurs , mais 
c’éroicnt les réponfes du Maire. C’eft dans 
ce tems que les Hiftoriens * nous parlent du 
Gouvernement des Maires fur les Rois qui 
leur ëtoient alTujettis. 

Le délire de la Nation pour la famille de 
Feptn alla lî loin , qu’elle élut pour Maire 
un de fes petits-üls qui étoit encore -f- dans 
l’enfance ; elle l'établît fur un certain Dago- 
bert & mit un phantôme fur un phantôme. 


CHAPITRE VII. 

Des grands Dffices Ù des Fiefs fous les Mai- 
' res du Palais, 

L Es Maires du Palais n’eurent garde de 
rétablir l’amovibilité des Charges & des 
Offices J ils ne régnoient que par la protec- 
tion qu’ils accordoient à cet égard à la No- 

bleffe : ainfi les grands Offices continuèrent 

% 

s 


5 Ex Chronico Centulenfi Lib. i. rit reffonfa qua 
erat edoGtu vel fotiiu jtijfus ex fuâ vtlut fotejiutc reddem, 
* Annales de Metz l'ur l’an (lÿi. «nno iVintipattrt Pip- 

pini Jufer Theodericum Annales de Fuide ou de 

Laurishan , Pippinus Dmx Francorum obtinuii regmtm 
Francorum per atmos 17. (um Regibus fibi fubjeCîu. 

f Pofihac Theudoaldus filiuj ejtu ( Grimoaldi ) far- 
vulus in loto igfius cum pradiClo Rege Dagobeno Motor' 
domtu palatü efeClus eft. Le Continuateur anonyme de 
Fredegaire liir l’an 714. Chap. 104. 
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à être donnés pour la vie & cet ulâge Ce Livii 
confirma de plus en plus. Trhnte- 

Mais j’ai des réflexions particulières à faire unième. 
fur les fiefs. Je ne puis douter que dès 
ces tems là la plupart n’euffent ! été rendus 
héréditaires. 

Dans le Traité d’Andeli (a) Gontram Sc 
fon neveu ChÜdtbert s'obligent de maintenir 
les libéralités faites aux Leudes & aux £gli- de Tours 
fes par les Rois leurs prédécclTcurs ; & il L'v. s* 
eft permis * aux Reines, aux filles, aux veuves 
des Rois , de difpofer par teftament & pour ’ 

toujours des chofes qu’elles tiennent du eJoUirt 
fife. IL de 

Marculfe écrivoit fes Formules du tems 
(b) des Maires. On en voit pluiieurs T où 
les Rois donnent & à la pcrfoime & aux hé- 
ritiers : & comme les Formules font les ima- ,45. 
ges des aâions ordinaires de la vie , elles Liv. i. 
prouvent que fur la fin de ia première Ra- 
ce, une partie des fiefs paffoit déjà aux hé- 
ritiers. Il s’en faloit bien que l’on eut dans 
ces tcms-là l’idée d’un Domaine inaliénable; 
c’efi une chofe très moderne & qu’on ne 

con- 


* Ut fiquidde agrU fiJcalAus vel fpeciebits atqii' fra- 
fdio fro arbitra fui voluntate facere attt cuiquam corfjire 
voluerim , fixa flabilitaie perpétué conf rvetttr. 

j* Voy. la Formule 14. du Liv. I. qui s’applique éga- 
lement à des Biens fiicaux donnés diredement pour to.l- 
jours , ou donnés d'abord en bénéfice & énfuite p.-ur 
toujours, fient ab ülo atit afifeo ru^ro fuis pojfejfa > Voy. 
aulfi 1 a Formule 1 7. ibiJ. 


Terne HL 


X 



Livre 

Tremte- 

UNUME. 

CA. niL 


(a) Liv.I. 

formule 

IJ- 
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connoifToit alors dans la thcorie ni dans la 
pratique. 

On verra bientôt fur cela des preuves de 
fait; & li je montre un tems où il ne fe trou- 
va plus de bénéfice pour l’Armcc ni aucun 
fonds pour fon entretien, il faudra bien con- 
venir que les anciens bénéfices avoient été 
aliénés. Ce tems eft celui de Ch/irle~Martel , 
qui fonda de nouveaux fiefs qu’il faut bien 
diftingucr des premiers. 

Lorfque les Rois commencèrent à donner 
pour tcûjours , foit par la corruption qui fe 
gliffa dans le Gouvernement . foit par la 
Coiiflitution même qui faifoit que les Rois 
étoicnti obligés de recompenfer fans ceffe ; 
il éloit naturel qu’ils commençafient plutôt 
à donner à perpétuité les Fiefs que K s Com- 
tés. Sc priver de quelques Te resétoit peu 
de chofe ; renoncer aux grands Offices , c’é- 
toit perdre la puiflance même. 


CHAPITRE VIII. 

Comment les Aïeux furent changis en Fiefs. 

L a manière de changer un Aleu en Fief 
fe trouve dans une Formule de Mur- 
culfe (a). On donnoit fa Terre au Roi, il 
la rendoit au Donateur en ufofru t ou bé- 
néfice > & celui-ci défignoit au Rci fes héri- 
tiers. 

Pour découvrir les raîfons que l’on eut 

ic 
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de dénaturer aiiifî Ton Aleu , il faut que je L i v r k 
cherche comme dans des abimes les ancien- Trente- 
ncs prérogatives de cette Noblcflc , qui de-“^'^’“®- 
puis onze Siècles eft couverte de poulfiére « 
de fang & de Tueur. 

Ceux qui tenoient des fiefs avoient de très 
grands avantages. La Compofition pour les 
torts qu’on leur faifoit étoit plus forte que 
celle des hommes-libres. Il paroît par les 
Formules de Marculfe , que c’étoit un pri- 
vilège du Vaflal du Roi que celui qui le xjj; 
tucroit payeroit fix cent fols de Compofition. 44 - Voy. 
Ce privilège étoit établi par la Loi Salique 3"® 

(a) & par ‘celle des Ripuaires fb) ; 3c pen- 
dant que ces deux Loix ordonnoient fix cent 
fols pour la mort du Vaflal du Roi , elles 74 . 
n’en donnoient (c) que deux cent pour la mort Tit. 
d’un Ingénu, Franc, Barbare ou homme 
vivant fous la Loi Salique, & que cent pour 
celle d’un Romain. 

Ce n’étoit pas le feul privilège qu’euflent puaircs 
les Vaflâux du Roi. Il fiiut fçavoir que tit. 7 . &: 
quand (d^ un homme étoit cité en jugement ^oi 
.& qu’il ne fe préfentoit point ou n'obéiflbit 
pas aux Ordonnances des Juges; >1 etnitap-'^^j'^ 
pellé devant le Roi ; 3c s’il perfifloit dans fa 4. 
Contumace , il étoit mis hors * de la pro- (d) Loi 
teftion du Roi , & perfonne ne pouvoit le Salique 
recevoir chez foi , ni même lui donner du“'‘^^‘^ 
pain : or s’il étoit d’une condition ordinaire , LqJ 
fes biens (c) étoient confifqués ; mais s’il Saltque 

étoit tit. Sf. §. 

♦ Extra ftrmmm Régit. Loi Salique tit. ip.Sc iS. 

X 2 
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(a) Ibid, 
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(b) Ibid, 
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(c) Ibid, 
lit. 75. f. 
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(d) Ibid, 
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étoit Vaflal du Roi , ils ne l’étoicnt pas (a). 
Le premier par fa Contumace ét it cenlc 
convaincu du crime & non pas le fécond ; 
celui-là (b) dans les moindres crimes étoit 
fournis à la preuve par i’eau bouillante , ce- 
lui-ci (cj n’y étoit condamné cjuc dans le 
cas du meurtre; enfin un Vaiial du Roi (d) 
ne pouvoir être contraint de jurer en Jultice 
contre un autre Vaiial. Ces privilèges aug- 
mentèrent toujours, & le Capitulaire de Anr- 
lonnm fc) fait cet honneur aux Vafliiux du 
Roi , qu'on ne peut les obliger de jurer eux- 
mêmes , mais feulement par la bouche de 
leurs propres ValTaux. De plus lorfque celui 
qui avoit les honneurs ne s’étoit pas rendu 
à l’Armée, fa peine ^toit de s’abflenir de 
cha.r Sc de vin , autant de; teras qu’il avoir 
manqué au fervice j mais l’homme-libre (0 
qui n’avoit pas fuivi le Ccyntc payoit une 
Compolitlon 4 . de loixante fols , & étoit mis 
en fervitude . jufqu’à ce qu’il l’eut payée. 

Il cft donc aife de penfer que les Francs 
qui n’étoient point Vaîfaux du Roi , & en- 
core plus les Romains , cherchèrent à le de- 
venir , ^^.qu’afin qu’ils ne fulTcnt pas privés 
de leurs .Domaines , on imagina l’ufagc de 
donner fon Alcu au Roi , de le recevoir de 
lui en fief & de lui défigner fes héritiers. 
Cet ufage continua tofi jours , & il eut fur- 
tout lieu dans les dcfotdrcs de la fécondé 
Race, oh tout le monde avoit befoin d’un 

Pro- 

t Heribènmm. 
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Profcfleur & voulait faire corps f avec d’au- Livre 
trcs Seiiçiicurs & entrer < pour ain(i dire , Trente- 
dans la Monarchie féodale , parce qu’on n’a- 
voit plus la Monarchie politique. 

Ceci continua dans la troifiémc Race , ,u!aire* 1 . 
comme on le vo t par plufieurs * Chaitrcsjdc l’an 
foit qu’on donnât fon alcu & qu’on le rc- 801. art. 
prit par. le même aéle ; foit qu’on le décla- 
rât aleu & qu’on le reconnut en fief. On 
appelloit ces fiefs, firfs de reprife. > jg 

Cela ne fignific pas que ceux qui avoient 805. 
des fiefs les gouvernafTent en bons pères de art. j. 
familles ; & quoique les hoinmcs-librcs cher- Çapi- 
chafTent beaucoup à avoir des fiefs, ils * 

toient ce genre de bien comme on adminif- 
tre aujoufd’hui les ufufriiits. C’eft ce qui 45». , le 
fit faire à Charle-Magne , Prince le plus vigi- Capitu- 
lant & le plus attentif que nous ayons eu, 
bien des rcglemens (a) pour empêcher qu’on 
ne dégradât les fiefs en faveur de fes pro- capinî- 
priétés. Cela prouve feulement que de fon laire de 
tems la piûpart des bénéfices étoient encore l'an 775. 
à vie, & que par conféquent on prenoit 
plus de foin des aïeux que des bénéfices : 
mais cela n cmpechc pas que l’on n aimat en- jg 
core mieux être ValTal du Roi qt’homme li- /e Drlwit- 
brc. On pouvoit avoir des rai fons pour dif- noirr de 

pofer l’®" 
an. I. 

t iV')» Üifirmii reliquit haredibus , dit Lambert £Af- 
dr.'/ d.'.iis Du Congé au mot Alodis. 

♦ Voyez, .celles que Du Congé cite au mot Alodii , 

& celles que rapporte GalUn.l , Traité du Franc-aleu, 
pag. 14. de luivantes. 
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pofcr d’une certaine portion particulière d'un 
ücf , mais On ne vouloit pas perdre fa digni- 
té même. 

Je fçai bien encore que Charle-Magne fe 
plaint dans un Capitulaire, (a) que dans 
quelques lieux il y avoit des gens qui don- 
noient leur fief en propriété , & les rache- 
toient enfuite en propriété. Mais je ne dis 
point qu’on n’aimât mieux une propriété 
qu’un ufufruit; je dis feulement que lorf- 
qu’on pouvoit faire d’un aleu un fief qui paf- 
fat aux héritiers , ce qui eft le cas de la For- 
mule dont j’ai parlé , on avoit de grands 
avantages à le i^re. 


CHAPITRE IX. 

Comment les biens EccUftaJlitjues Jurent con- 
vertis en fiefsm 

L Es bien fifeaux n’auroientdû avoir d’au- 
tre deftination que de fervir aux dons que 
les Rois pouvoient faire pour inviter les 
Francs à de nouvelles entreprifes, lefquellcs 
augmentoient d’un autre côté les biens fif- 
eaux J & cela étoit , comme j’ai dit « l’efprit 
de la Nation ; mais les dons prirent un autre 
cours. Nous avons (b) un difeours de Chil- 
peric, petit-fils de Clovis, qui fc plaignoit dé- 
jà que ces biens avoient été prcfquc tous don- 
nés aux Egl.fcs. “Notre fife cft devenu 
“pauvre, diJoii-U, nos richclTes ontététranf- 

Mpor-; 
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“portées aux * Egllfcs , il n’y a plus que Ht* b 
“ ks Evêques qui régnent, ils font dans la T*bnte- 
«‘grandeur & nous u’y fommes plus. unume. 

Cela fit que les Ma.rcs , qui n’ofoicnt at- ^ 
taqiier les Seigneurs , dépouillèrent les Egli- 
fes ; & une f des raifons qu’allégua Fepin 
pour entrer en Neuftric , fut qu’il y avoit 
été invité par les Eccléfiaftiqucs , -^our ar- 
rêter les cntreprlfcs des Rois, c’efl à dire des 
JMaires « qui pnvoient l’Egl fe de tous fes 
biens. 

Les Maires d’Auflrafic , c’efi - à - dire la 
Maifon des Pépins , avoient traité l’Eglife 
avec plus de modération qu’on u’avoit fait 
en Neufirie Sc en Bourgogne ; & cela cft 
bien clair par nos Chroniques , (a) où les fa) Voy. 
Moines ne peuvent fe lalfer d’admiicr la dé- 
votion & la libéralité des Pépins. Ils avoient „ * 
occupés eux -memes ks premières places de 
l’Eglifc. “Un corbeau ne c'êvc pas les yeux 
,“à un corbeau,,, tomme difoit Chiheric (h) 

' _ » r f Grégoire 

aux Eveques. ^ 

Pépin fournit la Neufirie & la Bourgogne; 
mais ayant pris pour détruire les Maires & 
les Rois le prétexte de l’oppreflion des Egli- 

ks , 

* Cela fit qu’il atimiUa les Tellamcns faits aux Egli- 
fes & même les dons faits ^ ar Ion père ; Gomram les 
rétablit & fit meme de nouveaux dtns. Grégoire de 
Tours Liv. 7. chap. 7 - 

f Voyez les Annales de Metz lût' l’an ^87. Ex itor 
imprimis quareits Sacerdotum & Jervorum Dei qui me/a- 
pius adkrunt ut pro fublatis injiifiè petrimoniis , tScc. 

X ^ 
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Litke Tes, il ne pouvoit plus les dépouiller fans 
Trente- contredire fou titre & faire voir qu’il fe jouoit 
UNIEME. (Je la Nation. Mais la conquête' de deux 
Çlup. JC. grands Royaumes & la ddlruâion du parti 
oppofé , lui fournirent alTcz de moyens de 
contenter fes Capitaines. 

Pépin fè rendit maitre de la Monarchie en 
protégeant le Clergé > Charle- Martel fon fils 
ne. put fc maintenir qu’en l’iipprimant. Ce 
Prince voyant qu’une partie des Biens Roy- 
' aux & des Biens fifeaux avoient été donnés 
à vie ou en propriété à la Nobleffe , & que 
le Clergé recevant des mains des riches & 
des mains des pauvres . avoit acquis une 
grande partie des allodiaux mêmes , il dé- 
pouilla les Eglifcs ; & les fiefs' du premier 
partage ne fublifiant plus , il forma -f une - 
fécondé fois des fiefs. Il prit pour lui & 

{ >our fes Capitaines les biens des Eglifcs & 

CS Eglifcs mêifiest Sc fit cclTcr un mal qui» 
à la différence des maux* ordinaires , étoit 
d’autant plus facile à guérir qu’il étoit extrême. 


CHAPITRE X. 

Ruhejfes du Clergé. 

L e Clergé recevoit tant , qii’il fiiut que 
dans les trois Races on lui ait donné plu- 

fieurs 

Karltu plurima Juri Erclefiajlico detrahent praâiafifco 
f^cUvih ac dtfinde miiitibm dijptrüvu , ex Chronico Cen» 
tulcnü } Lir. 2. 

I 
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ficurs fois tous les biens du Royaume. Mais Livkb 
fl les Rois , la Nohlclfc & le Peuple trou- Trente* 
vérent le moyeu de leur donner tous leurs 
biens , ils ne trouvèrent pas moins celui de 
les leur ôter, La piètè fit fonder les Egli- 
fes dans la prém ère Race ; mais l’efprit mi- 
litaire les fit donner aux gens-de*guerre , qui 
les partagèrent à leurs entans : combien ne 
fortii-il pas de Terres de la Manfe du Cler- 
gé 1 Les Rots de la féconde Race ouvrirent 
leurs mains Si firent encore d’immenfes libé- 
ralités ; les Normands arrivent, pillcnti^c ra- 
vagent , perfècutent fur -tout les Prêtres <Sc 
les Moines, cherchent les Abbayes, regar- ^ 

dent oh ils trouveVont quelque lieu Reli- 
gieux J dans cet état combien le Clergé per- 
dit-il de Biens ! A-peine y avoit-ü des Ecclé- 
fiafiiques pour les redemander. Il rcRa donc 
encore à la piété de la troilîème Race afTùZ 
de fondations à faire , & de terres à donner : 
les opinions répandues Se crues dans ces 
tems-là auroient privé les Laïques de tout j 

leur Bien , s’ils avoient été allez honnêtes 
gens. Mais 'fi les Eccléfiafiiques avoient de 
l’ambition , les Laïques en avoient auffi ; lî 
le mourant donnoit , le fuccelTeur vouloit 
reprendre. On ne voit que querelles entre 
les Seigneurs & les Evêques , les Gentils- 
hommes & les Abbés ; & il &ioit qu’on pref- 
(at vivement les Eccléfialliques , puifqu’ils 
furent obligés de fc mettre fous la protec- 
tion de ceruins Seigneurs , qui les défen- 

doient 

X s 
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Livre do'cnt pour un moment & les opprimoicnt 
Trente- après. 

UNIEME. Déjà une meilleure Police qui s’établifToit 

Ch. XL jg goyjj (Je Jjj troifiéme Race , pcrmct- 
toit aux Eccltfiaftiqucs d’augmenter leur bien. 
Les Calviniftcs parurent & firent battre de la 
monnoye de tout ce qui fe trouva d’or & d’ar- 
gent dans les Eglifes. Comment le Clergèau- 
roit-il été a/Turé de fa fortune? il ne l’étoit pas 
de fon exiftcncej il traitoit des matières de con- 
troverfe, & l’on bruloit fes archives. Que 
fervit-il de redemander à une NoblelTe tou- 
jours ruinée ce qu’elle n'avoit plus , ou ce 
qu’elle avoit hypothéqué de mille manières? 
Le Clergé a toûjours acquis , il a toujours 
rendu , & il acquiert encore. ’ 


CHAPITRE XI. . 

Etat de r Europe du tems de Charlc- Martel. 

C Harle-Marteî qui entreprit de dépouil- 
ler le Clergé, le trouva dans les circonf- 
tanccs les plus heureufes ; il écoit craint 6c 
aimé des gens de guerre & il travailloit pour 
eux , il avoit le prétexte de fes guerres con- 
(a) Voy. tre les Sarrafins ; (a) quclqu’haï qu’il fut 
Clergé , il n’en avoit aucun bdoin ; le 
Metz * ® il étoit néceflaire lui tenchrit les 

bras J on fçait la célébré Ambafladc * que 

lui 

f Ef iftolam qtioqiK D:cnto Romanortim principum Jibi 
* prx- 
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lui envoya Grégoire III. Ces deux PuilTan- Li vrb 
ces lurent très' unies parce qu’edes ne pou- Trente- 
voient fc palFcr Tune de l’autre ; le Pape 
avoit befoin des Francs pour le foutenir con- 
tre les Lombards & contre les Grecs ; les 
Francs avoient befoin du Pape pour leur fer- 
vir de barr ère coiitre les Grecs & tmbar- 
ralTcr les Lombards ; Charle-Martel ne pou- 
voir d ’i c manquer fon entreprife. 

Si. Etteher Evêque d’Orléans, eut une vi- 
lion qui étonna les Princes. Il faut que je 
rapporte à ce fujet la Ijettre fa) que les (a) Anno 
Evêques aflcmhlcs à Rheims écrivirent à 8s» apud 
Louis Je Gerni.inique qui étoit entre dans les f-*'*'*^*'. 
terres de Charles- fe-Chauve , parce qu’elle cft 
très-propre a nous faire voir quel etoit dans 
ces tems-là , l’état des chofes & la fituation tom. i. 
des cfprits. Ils difcnt (b) “que St. Eucher p- lor. 
“avant été ravi dans le Ciel,. il vit Charte-^) 
‘‘Mirtel tourmenté dans l’enfer inférieur par 
‘■l’ordre des Saints , qui doivent aflîftcr avec 
“Jefus- Clirift au Jugement dernier; qu’il 
“avoit été condamné à cette peine avant le tems 
“pour avoir dépouillé les Eglifes de leurs 
“biens , & s’être par-là rendu coupable des 
“péchés de tous ceux qui les avoient dotées; 

“que le Roi Pépin fit tenir à ce fujet unCon- 
“cile ; qu’il fit rendre aux Eglifes tout ce 

, “qu’il 

fradiiîtu Praful Graegoriu* mtferas quod fefe Popuhu R»- 
mantu reliClâ Imferaioris dominatione ad fuam d.’ftnjionem 
V" inviÛam clementiam eonverure voluijjirt) Annales de 
Metz iur l’an 741. EopaQopatrm at à fartibut Imper a- 
torù receieret , Fredegairs. 



Litri 

Trbnte- 

IINIHME.' 

Ch. XL 


(a) L’an 
T4Î. voy. 
le Liv. 
des Capi- 
tulaires } 
art. J. 
édition 
de Baluze 
pag. 8iî- 


332 I)e l’ Esprit 
‘‘qu’il put retirer des biens Eccléfiaftiques ; 
“que comme il n’en put r’avoir qu’une par- 
“tic à caufe de fes démêlés avec V.tifre Duc 
“d’Aquitaine , il fit faire en faveur des Egli- 
‘‘fes des Lettres précaires f du refte, & ré- 
*‘gla que les Laïques payeroient une dîme 
“des Biens qu’ils tenoient des Eglifes • & 
“douze deniers pour cliaque Maifon ; que 
*‘CharU-M gne ne donna point les Biens de 
“l’Eglife ; qu’il fit au -contraire un Capitu- 
“taire par lequel il s’engagea- pour lui & fes 
‘ fuccclTcurs de ne les donner jamais ; que 
‘‘tout ce qu’ils avancent eft écrit , & que mê- 
“mc pluficurs d’entr’eux l’avoient entendu 
“raconter à Louis~le- Débonnaire , père des deux 
“Rois. . 

Le Réglement du Roi Pépin dont parlent 
les Evêques , fut fait dans le Concile tenu 
à Leptines (a) j l’Eglife y trouvoit cet avan- 
tage , que ceux qui avoient reqû de fes Biens 
ne les tenoient plus que d’une manière pré- 
caire , & que d ailleurs elle en recevoir la 
dîme & douze deniers pour chaque cafe qui 
lui avoir appartenu. Mais c’étoit un remè- 
de palliatif & le mal rcfloit toujours. 

Cela même trouva de la coiuradiiFtion , & 

Pépin 


■}■ Pnearia qttoi f recihiu titendtm conceditur , dit Cu- 
jas dans les Notes lur le Liv. i. des fiels. Je trouve 
dans un Diplôme du Roi P.pjn daté de la je. année de 
l'on régne , que ce Prince n’éiablit pas le premier ces Let- 
tres pré aires ; il en cite une, faite par le Maire Ebroïn 
& continuée depuis. Voyez le Diplôme de ce Roi dans 
le tome y. des HiHorit.ns de France des Bénédicbns , 
art. <S, 
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Fepiit fut obligé de faire un autre Capitulai- Litre 
re (a) où il enjoignit à ceux qui tcnoient Trfntï- 
dc ces Bénéfices de payer cette Dîme & 
cette Redevance i & même d’entretenir les 
Maifons de l’Evêché ou du Monaflére , fous j* 
peine de ptfrdre les biens donnés. Charte- de l’an 
M.i^ne * renouvella les Réglemcns de Pe^in. i%e. ait. 

Ce que les Evêques dilent dans la meme 
Lettre que Charle- Magne promit pour lui & 
fes SuccclTeurst de ne plus partager les Biens 
des Eglifes aux Gens-de-guerre , cft confor- 
me au Capitulaire de ce Prince donné à ‘ 
Aix-U-Chapelle l’an 803. feit pour calmer les 
terreurs des Eccléliafliqucs à cet égard : mais 
les Donations déjà faites fubfiftérent toû- 
jours. Les Evêques ajoutent , & avec rai- 
fon , que Louis - le- Débonnaire fuivit la con- 
duite de Char le- Magne & ne donna point les 
BiCns de l’Eglife aux foldats. 

Cependant les anc ens abus allèrent fi loin, 
que fous les Enfans (b) de I^uis-le-Débon- (b) Voy, 
narre les Laïques établifioicnt des Prêtres Coni- 
dans leurs Eglifes ou les chafloient fans le 

il, aire I. 


* , . f • 1 1. 1 * 

* Voy. Ion Capitulaire de 1 an 8oj. donne à Worms 
édition de Baluze pag. 411. ov'i il régie le contnid l’té- [^q^i- 
cairc, & celui de Francfort de l’an 734. pag. isr. art. tards 
14. fur les réparations des Mailcns , àc celui de l'an 8 co. j 

Î50. - Loi I. t. 

t Comme il paroit p.ir la noie précédente & par le . , 
Capitulaire de P<pin Roi d Italie, où il cft dit que le' Roi 
dt nneroit en fief les moiiaftéres à ceux qui le rccom- 
manderoient peur des £e& : il eft âjouié à la Loi d.''s 
Lombaids Liv. tit- i. L 30. & aux Loix Saliques , 

Recueil de Pepùi dans Echari pag. 195. tit. 16. art. 4. 
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confentement des Evêques. Les Eglifes (a) 
fc partageoient entre les héritiers ; Sc quand 
clics étoient tenues d’une manière indécente, 
les Evêques (b) n’avoient d’aujtre reflburce 
que d’en retirer les Reliques. 

Le Capitulaire (c) de Compiegne établît 
que l’Envoyé du Roi pourroit fane la vifite 
de tous les Monaftères avec l’Evêque , de 
l’avis * & en préfence de celui qui le tc- 
noit ; & cette Règle générale prouve que l’a- 
bus étoit général. 

Ce n’eft pas qu’on manquât de Loix pour 
la reditution des Biens des Eglifes. Le Pa- 
pe ayant reproché aux Evêques leur négli- 
gence fur le rétablilfcment des Monaftères, 
ils écrivirent (d) à Charte -le -Chauve qu’ils 
n’avoient point été touchés de ce reproche, 
parce qu’ils n’en étoient pas coupaÙes j & 
ils l’avertirent de ce qui avo-t été promis, 
réfolu & ftatué dans tant d’Aflemblécs de 
la Nation. . EfFeâivemcnt ils en citent neuf. 

On difputoit toûjours. Les Normands 
arrivèrent & mirent tout le monde d’accord. 


CHAPITRE XI î. 


Etabliffement des Dîmes. 

L Es Réglcmcns feits fous le Roi Pépin 
avoient plutôt donné à l’Eglifc l’elpé- 
rance d’un ibulagement qu’un foulagcment 

effcc- 

♦ Cum tonfüio & tonfet^u ip/hu qui locum résiné*. 
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tif : & comme Charle-Martel trouva tout le Lirn» 
patrimoine public entre les mains des Ecclé- Trente- 
iiaftiques, Charle-AJume trouva les Biens des *Jniemb. 
F.ccléliaftiqucs entre les mains des Gens-de- 
guerre. On ne pouvoir faire reftituer à 
ceux-ci ce qu’on leur avoir donné ; & les 
circonftances où l’on étoit pour lors . ren- 
doient la chofe encore plus impraticable qu’elle 
n’étoit de fa nature. D’un autre côté le 
Chriflianifme ne devoir pas périr faute de 
Minlftres * , de Temples & d’inftruftions. 

Cela fit que Charle-Magne établît (a) les W ^ 
Dîmes I nouveau genre de bien qui eut cet 
avantage pour le Clergé , qu’étant fingulié- j, 
rement donné à l’Eglife, il fut plus aifé dans dt. j. 
la fuite d’en reconnoître les ufurpations. i- & »• 

On a voulu donner à cet EtabUJfemem des 
dates bien plus reculées ; mais les autorités 
que l’on cite me femblent être des témoins 
contre ceux qui les allèguent. La Confftu- 
tion de Cloihaire dit feulement qu’on ne 
leveroit point de certaines 4- Dîmes fur les 

Biens 

* Dans les guerres Civiles qui s’élevèrent du temi 
de Charle- Marte! , les Biens de l'Eglife de R heims furent 
donnés aux Laïques > on laifla le Clergé JubJiJlrr comme 
il fourrait , eft-il dit daiw la Vie de St. lümy s Suriut tom. 

1. pag. \79- 

t Ceft celle dont j’ai tant parlé au Chap. 4. ci-def- 
fus que l'on trouve dans l’édition des Capitulaires de Ba~ 
luxe tom. I. art. ii. pag. ÿ. 

4. Egraria t!f pafeuaria vel décimât porcorum Ecclejia 
eoncedimut , ita m aUor aui Deeitnatar in rebut Ecclrjm 
nullui atetdat. Le Capitulaire de Charle-Magne de l’an 

800. 
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Livbi Riens do l’EgLfc: bien loin donc que l’Egli- 
Ïrinte- fe levât des Dîmes dans ces tems-ià , toute 
UNiiMT, fa prtîtention étoit de s’en faire exempter. Le 
(i) ^ano- Concile (a) de Mâcon tenu l’an y 8 f. 

iw ordonne que l’on paye les Dîmes, dit 

10^0 à la vérité qu’on les avoir payées dans les 
ConcUio- tems anciens ; mais il dit aullî que de Ton 
rum an- tcms on ne les payoit plus. 

doute qu’avant Charle-Mugne on n’eut 
opèrd“ja- Bible & prêché les dons & les of- 

/obiStr- fîandes du Lévitique ? Mais je dis qu’avant 
mundi. ce Prince les Dîmes pouvoient être prêchées, 
mais qu’elles n’étoient 'point établies. 

J’ai dit que les Réglcmci S faits fous le 
Roi Pépin avoient fournis au payement des 
Dîmes & aux réparations des Eglifes ceux 
qui prrflédoient en Fief les. Biens Ecclélialïi- 
ques. C’étoit beaucoup d'obliger par une' 
Loi , dont on ne pouvoit difputcr la julli- 
cc , les Principaux de la Nation à donner 
l’exemple. 

Charle- Magne fit plus, & on voit par le 
(b) Art. Capitulaire (b) de Villis qu’il obligea fes 
6 . édi- propres Fonds au payement des Dîmes : c’é- 
non de ç^j-orc un grand exemple. 

Mais le bas -peuple n’eft guère capable 
lût don- d’abandonner fes intérêts par des exemples, 
né l'an Lç 

Soo. édi'üon de Bahtze pag. jjtr. explique très bien ce 
quec éloitque cette Ibrte de Dînie dont Cloihaire exempte 
nîglile i c étoit le dixiéme des cothons que l’on met- 
toit dans les fcrcis du Roi pour cngr.iifler , & Charle- 
Magne veut que les Jugts le payent comme les autres 
afin de donnT 1 exemple: on voit que c’éioit un Droit 
feigneurial ou <x<.onomique. 
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Le Synode de (a) Frarufort lui pn?fenta un 
motif plus preflTant pour payer les Dîmes. 
On y fie un Capitulaire dans lequel il ell 
dit que dans la dernière * feminc on avoit 
trouvé les épis de bled vuidesi qui avoient 
été dévorés par les Démons, 6c qu’on avoit 
entendu leurs voix qui reprochoient de n’a- 
voir pas payé la Dîme ; de en conféquence 
il fut ordonné à tous ceux qui tenoient les 
Biens Eccléiîadiques de payer la Dîme ; de. 
en conféquence encore ôn l'ordonna à tous. 

Le projet de Charie-M.tpu ne réufiît pas 
d’abord ; cette charge parut accablante, f Le 
payement des Dîmes chez les Juifs étoit en- 
tré dans le plan de la fondation de leur Ré- 
publique ; mais ici le payement des Dîmes 
étoit une charge indépendante de celles de 
l'établilTemcnt de la Monarchie. On peut 
voir dans les difpolîtions (b) ajoutées a la 
Loi des Lombards la difficulté qu’il y eut 
à faire recevoir les Dîmes par Ks Loix Ci- 
viles : on peut juger par les différens Ca- 
nons des Conciles de celle qu’il v eut à les 
^e recevoir par les Loix Ëccléiiàftiques. 

Le 

^ Exfrrtmento enïtn didicimui in anno qno ilia valida 
famés irrepjit ebullire vacuas annonas a Dar;}cnibur devo- 
ratas t!r voces exftobrasionis auditas tkc. Edition de Ba- 
luze pa^. if7. art. ij- 

t Voyez entrVutres le Capitulaire de Lotiïs - le - Dé- 
bonnaire de l’an 8ip. édition de Baluze pag. con- 
tre ceux qui dans la vue de ne pas payer la Dîme ne cul- 
tivoiem point leurs Terres , & art. j. nonls quidem éf 
Dteimis } unde & genit^ noJJer Ù" nor freqtunter in diz 
1/erfts admonitianan fecimus. 
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Le Peuple confentit enfin à payer les Dî- 
mes à condition qu’il pourroit les racheter. 
La Conftitution de Louis - le - Del onna re (a) 
& celle de l’Empereur Loihuire (b) fon 'fils 
ne le permirent pas. 

Les Loix de Charîe-Ma^ne fur l’établilTe- 
ment des Dîmes étoient 1 ouvrage de la né- 
ceflîté ; la Religion feule y eut part & la 
Superft.tion n’en eut aucune, 

La fameufe divifion (c) qu’il fit des Dî- 
mes en quatre parties ^ pour b fiibrique des 
Eglifes , pour les Pauvres , pour l’Evêque » 
pour les Clercs t prouve bien qu’il vouloit 
donner à l’Eglife cet état fixe & permanent 
qu’elle avoit perdu. 

Son* Teftament * bit voir qu’il voulut 
achever de réparer les maux que Charle- 
Martel fon ayeul avoit faits. Il fit trois par- 
ties égales de fes Biens mobiliers; il voulut 
que deux de ces parties fuffent diviféps en 
vingt-une d'acunCi pour les vingt-unç Mé- 
tropoles^de fon Empire ; chaque partie de- 
voit être fubdivifée entre la Métropole 8c 
les Evédiés qui en dépendoient. Il parta- 
gea le tiers qui reftoit en quatre parties ; il 
en donna une à fes enfans & fes petits en- 
fans , une autre fut ajoutée aux deux tiers 
déjà donnés » les deux autres furent em- 
ployées en œuvres pics : il fembloit. qu’il 
regardât le don immenfe qu’il venoit de fai- 
re 

* C’eft une efpéce de Codicille rapponé par Egin- 
hard & qui cft did^rent du teftament même qu’on trour 
vc dans Coldajl & Baluze. 
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re aux Eglifcs, moins comme uneadion rcli- Livrh 

jrieufe, que comme une difpcnfation politique. Trentf- 
" ^ r ^ i)Ni£Ms. 

- Ch. xnr 

& xm 

CHAPITREXIII. 

Des Eleüions Mtx Evlchts Ù Abba'ies. 


L Es Eglifcs étant devenues pauvres , les 
Rois abandonnèrent (a) les éleftions aux 
Evéchés & autres bénéfices Eccléliadiques. 
Les Princes s’embarrafférent moins d’en nom- 
mer les Miniftres , & les Compétiteurs ré- 
clamèrent moins leur autorité. Ainfi l’E- 
glife recevoir une cfpècc de compenfation 
pour les biens qu’on lui avoir ôtés. 

Et fi Louis- le- Débonnaire * laiifa au Peu- 
ple Romain le droit d’élire les Papes • ce 
fut un effet de rcfprit général de fon tems ; on 
fc gouverna à l’égard du Siège de Rome 
Comme on feifoit à l’égard dcj autres. 


CHAPITRE XIV. 


(a) Voy.- 
le Capi- 
tulaire da 
Charle- 
Mugne i 
de l’an 
8o}. art. 
1. édi- 
tion de 
Baluze 

pag- 

i79. , & 
l’Edit de 
Li.uü le- 
Débon- 
naire de 
l’an 8j4. 
dans 


Des Fiefs de Charle-Martee. 

J E ne dirai point fi Charle -^Martel don- 
nant les biens de l’Eglife en fief « il les 

donna 


aMtjl 
Conflit. 
Impé- 
rial tom.' 

I. 


♦ Cela eft dit dan» le fameux Canon , Ego Ludovûus 
i|ui eft vifîblement tuppolo i il ell dans l’édition de Ba> 
ùtu pag. fti. litrl’an 817. 
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donna à vie ou à perpétuité. Tout ce que 
je fçai, c’eft que du tems de Charte- M a- 
gne •)• & de Lothaire 1er. 4- i^ y 
CCS fortes de biens qui pafToient aux héri- 
tiers & fc partageoient entr’eux. 

Je trouve de -plus qu'une partie * fut 
donnée en Aleu & l’autre partie en Fief. 

J’ai dit que les propriétaires des Aïeux 
étoient fournis au fcrvice comme les poflcfo 
feurs des Fiefs. Cela fut fans doute en- 
partie caufe que Charte - Martel donna en 
Aleu aulH-bicu qu’en Fief. 


CHAPITRE XV. 

Continuation du même Jujet. 

I L faut remarquer que les Fiefs ayant été 
changés en Biens d’Eglifo 1 & les Biens 
d’Eglife ayant été changés en Fiefs, les Fiefs 
& les Biens d’Eglife prirent réciproquement 

qucl- 

I Comme il paroît par fon Capitulaire de l’an 801; 
art. 17. dans Baluze tom. I. pag. 360. 

4. Voyez la Conftitution inférée dans le Code des 
Lombards, Liv. 3. tit. l. §. 44 - 

♦ Voy. la Conllitution ci-dellus & le Capitulaire de 
Charle-le-Chauve de l’an 84tf. chap. iO. in VillàSparna- 
co , édition de Baluze tom. 1. pag. 3 1 . , & celui de l’an 
85?. chap. 3.6c J. , dans le Synode de SoilTons édition 
de Baluze tom. i.pag. 34.*, & celui de l’an 834. Apud 
Attiniacum chap. 10. edition de Baluze tcm. i. pag. 70. 
Voy. aulli le Capitulaire 1 er. de Charle- Magne incerti 
anni art. 4ÿ. Sc édition de B«/ttaPtom. r.^ag. 3 iy* 

✓ 
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quelque chofe de la nature de l’un & de l’au- 
tre. Ainfi les Biens d’E^life eurent les pri- 
vilèges des Fiefs, & les Fiefs eurent les pri- 
vilégies des Biens d’Eglife : tels furent les 
Droits * honorifiques dans les Eglifcs qu’on 
vit naître dans ces tems-Ià. 


CHAPITRE XVI. 

Confufion de la Royauté df de la Maireriei 
Seconde Race. 

L ’Ordre des matières a fait que j’ai trou- 
blé l’ordre des tems « de forte que j’ai 
parié de Charle- Magne avant d’avoir parlé 
de cette époque lam.-ufe de la tranflation de 
la Couronne aux Karlovingiens faite fous le 
Roi Pépin : chofe qui , à la différence des 
événemens ordinaires, cft peut-être plus re- 
marquée aujourd hui qu’elle ne le fut dans 
le tems même qu’elle arriva. 

Les Rois n’avoient point d’autorité, mais 
ils avoient un nom ; le titre de Roi étoit hé- 
réditaire & celui de Maire étoit éicêfif. Quoi- 
que les Maires dans les derniers tems eulfent 
m:s fur 'le Thrône celui des Mérovingiens 
qu’ils vouloicnt , ils n’avoient point pris de 

Rois 

* Voy. les Capitulaires Liv. î. art. 44., & l’Edit da 
Piftes de l’an Stfy. art. 6. & y., où l’on voiries Droit* 
hc nonfiques des Seigneurs établis tels qu'ils fuiic aujour- 
d'hui. 

Y 3 
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Livrb Rois dans une autre famille, & l’ancfenne 
Tbektiî- L oi qui doiinoit la Couronne à une certaine 
iniKME. famJlc n’étoit point ëtTacc^c du cœur de* 
Cfc. AKy- perfonne du Roi ëtoit prefqu’in- 
connuc dans la Monarchie , mais fa Royau- 
té ne rétoit pas. Pépin fils de CharIe~Mnr“ 
tel crut qu’il étoit à propos de confondre 
CCS deux titres, confufion qui laifleroit toû- 
jours de l’incertitude fi la Royauté nou-» 
vellc étoit héréditaire ou non , & cela fuf- 
fifoit à celui qui joignoit à la Royauté une 
‘grande Puiflance. Pour lors l’autorité du 
Maire fut jointe à l’autorité Royale. Dans 
le mélange de ces deux autorités il fc fit 
une efpéce de conciliation ; le Maire avoit 
éié élcftif & le Roi héréditaire ; la Couron- 
ne au commencement de la fécondé Race , 
' fut élcftive ; parce que le Peuple choifit J 
elle fut héréditaire , parce qu’il choilît toû- 
jours dans la même famille. * 

Le Père Le- Comte malgré la foi de tous 
(a)L’A-fcs monumens (a) nie "t" que le Pape aît 
uenyme autorifé ce grand changement ; une de fes 
lur l’an raifons c(t qu’il auroit tait une injuftice. Ehî 
il cft admirable de voir un hifloricn Juger 
hommes ont fait par ce qu’ils 

754. ^ 

* Voyez le Teftament de Charle-Ma^ne & le par- 
tage que Louïs-le-Drbcnnaire fit à les enfant dans l’AI- 
lemblée des Etats tenus à Quierzy , rapponé par Gol- 
dajl , quem PopuJur eligtre vtitt ut fatri ftw fuccedat ht 
rrgni h,rrrditate- 

•f- Fabelia qua pnjl Pippini monem extogitata ejl aqui- 
tùti MC SanRitati Zachariae Papa plurimum adverfatar . . . .) 
Ann<tles Ecdélialliquet des François tom. 1. pag. 3 1*. 
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turoient dû faire! avec cette rnanidre de rai- Livre 
fo.mcr il n’y auroit plus d’lli(l:)irc. Trinti- 

Quoiqu’il en foit , il eft certain que dès 
le moment de la viâoire du Duc Pépin , la 
Êimille fut régnante & que celle des Miro^ 
vingiens ne le fut plus. Quand fun petit- 
fi!s Pépin fut couronné Roi," ce ne fut qu’u- 
ne cérémonie de plus de un phantôme de 
moins; il n’acquit rien par -là que les orne- 
mens Royaux , il n’y eut rien de changé 
dans la Nation. 

J’ai dit ceci pour fixer le moment do la 
Révolution » afin qu’on ne fe trompe pas en 
regardant comme une Révolution ce qui n’é- 
toit qu’une conféquence de la Révolution. 

Quand Hugues-Capet fut couronné Roi au 
commencement de la troifiéme Race , il y 
eût un plus grand changement , parce que 
l’Etat paffa de l’Anarchie à un Gouverne- 
ment quelconque; mais quand Pépia prit la 
Couronne, on paila d’un Gouvernement au 
même Gouvernement. 

Quand Pépin fut couronné Roi il ne fit 
que changer de nom , mais quand Hugues- 
Capet fut couronné Roi , la cliofe changea , ^ 

parce qu’un grand Fief uni à la Couronne 
fit cefler l’Anarchie. 

Quand Pépin fut couronné Roi * le titre 
de Roi fut uni au plus grand Office ; quand 
Hugues- Capet fut couronné , le titre de Roi 
fut uni au plus grand Fief. 
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CHAPITRE XVII. 

I 

Ciojê particulière dans F éleFlion des Roü de la 
fécondé Race. 


(a)Tom. 
5. des 
«ifto- 
rienc de 
France , 
par les 
PP. Bd- 
nédidins 

pag- 9. 


(b) L’an 
7 ^ 8 . 


(c) Tom. 
a.Ledio- 
nis anti- 
gua;. 


O N voit dans la Formule (a) de la ton*. 

fécration de Pépin , que Charles dc Rar- 
loman furent audi oints 6c bénis) & que les 
Seigneurs François s’obligèrent . fous peine 
d’interdidion de d’excommunication , de n’é- 
lire * jamais perfonne d’une autre Race. 

Il paroit par les tdlamcns de Charle-Ma- 
gne de de Louis -le- Débonnaire, que les Francs 
choiniToicnt entre les enfans des Rois ; ce qui 
fe rapporte très-bien à la claufe ci-delTus : 
de lorfque l’Empire palTa dans une autre Mai» 
Ion que celle de Charle-Magne, l’èledion qui 
auparavant avoir été conditionnelle , devint 
pure de lîmple, de on s’éloigna de l’ancien- 
ne Conftitution. > 

Pépin fc fentant près de fa fin, convoqua 
(b) les Seigneurs Eccléliafiiques de Laïques à 
St. Denis, de partagea fon Royaume à fes deux 
fils Charles dc Karloman. Nous n’avons point 
les ades dc cette Aflcmbléc; mais on trou- 
ve ce qui s’y pafla dans l’Auteur de l’an- 
cienne Colledion hiftorique mife au jour par 
Canifius , (c) 5c celui des Annales dc Metz , 


com- 


♦ Ui ntmquam de alterius lumhis Kegem in avoprafa- 
mam eligere fed ex ipforum , Tom. J. d«S Hiftoriens <fc 
f ronce ci-dellUs pag. 10. 


DES L O I X. 


34r 


comme l’a remarqué Mr. Baluze ; (a) & j’y 
yois deux chofcs tn quelque foçon contrai- 
res , qu’il fit le partagea du confentemeiit 
des Grands « Sc enfuite qu’ii le fit par un 
droit paternel. Cela prouve ce que j’ai dit) 
que le dro't du Peuple dans cette Race étoit 
d’élire dans la famille : c’étoit à proprement 
parler, plutôt un droit d’exclure qu’un droit 
d’élire. 

Cette efpècc de droit d’éleôion fc trouve 
confirmée par les monumens de la fécondé 
Race. Tel dl ce Capitulaire de la divifion 
de l’Empire que Charle-Magne fait entre fes 
trois enfans , où après avoir formé leur par- 
tage , il dit (b) que, “Si un des trois fré- 
“rcs a un fils , tel que le Peuple veuille l’é- 
“lire , pour qu’il fuccéde au Royaume de 
“fon père, fes Oncles y confentiront. „ 

Cette même djfpofition fc trouve dans le 
partage (c) que Louis-le- Débonnaire fit entre 
fes trois cnfàns , Pépin , Louis Sc Charles l’an 
857. dans l’aflcmblée A’ Aix-la-Chapelle , & 
encore dans un autre f partage du même 
Empereur, feit vingt-ans auparavant, entre 
Lothaire , Pépin Sc Louis. On peut voir en- 
core le ferment que Louis-le-Begue fit à Com- 
piegne l’orfqu’il y fut couronné. *'Moi Louis, 

“confti- 
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tom. I. 
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J. 
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tut. Im- 
périal, 
tom. 1. 
pag. 19. 


f Edition de Baluze pag. 574. art. 14. Si vero ali- 
jtiis Vlorum decedent legiümos filios reliquerit , bob imer 
tos poiejlas ipfa dhndawr , fed fotiùt fefulut paruer come- 
ment, unum ex eit qtuoi Dominus voiuerit eligatt &hunt 
Jèniof fraser in lacofratris ^ Jilii Jiif ipiat. 
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“(a) conftitué Roi par la mifcricordc de Dieu 

“& l’éleftion du Peuple* je promets 

Ce que je dis ell confirme par les adcsxlu 
Concile de Valence , (b) tenu l’an 890. 
pour l’éleftion de Louis fils de Bofon au 
Royaume d’Arles. On y élit Louis , & on 
donne pour principales raifons de fon élec- 
tion * qu’il étoit de la Emilie Impériale § , 

3 UC Charle-U-Gras lui avoit donné la dignité 
c Roi t & que l’Empereur Amoul l’avoit 
inverti par le Sceptre & par le Minirtèrc de 
fes Ambafladeurs. Le Royaume d’Arles , 
comme les autres démembrés ou dépendans 
de l’Empire de Charle - Meignt , étoit élcûif 
& héréditaire. 


CHAPITRE XVIII. 
Charle-Magns. 


tom. I. 

art. Hdrie-Magne fongea à tenir le pouvoir 

de la Nobleffc dans fes* limites , & à 
empêcher l’opprcflion du Clergé & des hom- 
mes-librcs j il mit un tel tempéramment dans 
les Ordres de l’Etat, qu’ils furent contreba- 
lancés & qu’il refta le Maître. Tout fut 
uni par la force de fon génie ; il mena con- 
tinuellement la Nohlcflc d’expédition en ex- 
pédition J il ne lui laifla pas le tems de for- 
mer des derteins , & l’occupa toute entière à 
fuivre les fiens. L’Empire fc maintint par 
'' la grandeur du Chef j le Prince étoit grand, 

l’hom- 

4 Par femmes. 
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l’homme l’étoit davantage. Les Rois fes en- L i v r ■ 
fans furent fes prémiers Sujets , les iiiflru- Trentb- 
tnens de fon Pouvoir 8c ^cs modèles de l’o- 
bè^illance. Il fit d’admirables Réglcmens ; 
il fit plus , il les fit exécuter. Son génie fc 
répandit fur toutes les parties de l’Empire. 

On voit dans les Loix de ce Prince un ef- 
prit de prévoyance qui comprend tout i 3c 
une certaine force qui entraine tout ; les pré- 
textes (a) pour éluder les devoirs font ôtés, 
les négligences co-rigées , les abus reformés 
ou prévenus; il fçavoit punir, il fçavoit en- de l’an 
corc mieux pardonner. Vafte dans fes def- 8i i. |ag. 
feins, fimple dans l’exécution, perfonne n’eut 
à un' plus haut degré l’art de faire les plus 
grandes chofes avec facilité , & les difficiles g] ^ 
avec promptitude. Il parcouroit fans-cclfc Capûu- 
fon vaflc Empire, portant la main par-tout laire i. 
où il alloit tomber. Les affaires renaiffoient ^ 
de toutes parts , il les finiflbit de toutes parts. 

Jamais Prince ne fçut mieux braver les dan- j. & le" 
gers, 'jamais Prince ne les fçut mieux éviter. Capitu- 
II fc joUa de tous les périls 3c particulière- laire de v 
ment de ceux qu’éprouvent prefque toujours^*" ***• 
les grands Conquérans , je veux dire 
confpirations. Ce Prince prodigieux t-^toit , 
extrêmement modéré , fon caradère étoit très, 
doux , fes manières fimplcs ; il aimoit à vi- 
vre avec les gens de fa Cour. Il fut peut- 
être trop fenfible au plaifir des femmes ; 

Biais un Prince qui gouverna toujours par 
lui-même , 3c qui pafla fa vie dans les tra- 
vaux, peut mériter plus d’exeufes. Il mit 

une 

• 
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54? De l’ Esprit 
Livrb une réi^Ic admirable dans fa dépenfe; il fît 
Trente- valoir fes Domaines avec fagclfc , avec at- 
t'NiEME. tention « avec ëednomie ; un P^rc de fa- 
^IX pourroit apprendre dans fes Loix 

(a) Voy. ^ gouverner fa maifon ; on voit dans fes Ca- 
le Capi- pitulaircs la fource pure & facrée d’où il tira' 
mlaire fes richeflcs. Je ne dirai plus qu’un mot : 
de pllis JJ ordonnoit qu’on vendit "l" les oeufs des 
néeSop b^^Tc-cours de fes Domaines & les herbes 
fon Ca- * inutiles de fes Jardins ; & il avoit difîrihué 
pitulaire à fes Peuples toutes les richeffes des Lom- 
1. de l'an bards & les immenfes trefors de ces Huns 
qu* avoient dépouillé l’Univers. 

& le Li- • . - 

vre J. des 

Capitu- CHAPITRE XIX. 


laires art. 
303. 

(b) Voy. 
entr’au- 
tres la 
fonda- 
tion de 
l’Arche- 
vêché de 
Brême 
dans le 
Capitu- 
laire de 
l’an 78p. 
édition 
de Ba- 
luze, pag. 
*4f. 


Continuation du même fujet. 

C Harle-Magne craignit que ceux 
qu’il placeroit dans des lieux éloignés 
ne fuffent portés à la révolte ; il crut qu’il 
trouveroit plus de docilité dans les Ecdélîa- 
fliques: ainfi il érigea en Allemagne (b) un 
grand nombre d’ Evêchés , & y joignit de 
grands Fiefs. Il paroit par quelques Char- 
tres que les daufes qui contenoient Jes pré- 
rogatives de ces Fiefs, n’étoient pas-dÔe- 
rentes de celles qu’on mettoit ordinairement 

dans 


t Capitul.de Villis art. 351. Voyez tout ce Capitulaire 
qui e(l un chef d’œuvre de prudence , de benne adminifî 
tration 6c d’cconotnie. 


# 


J hv GoojIc 
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dans CCS concdïîons * • quoi qu’on voye au- Li va* 

Î Viurd’hui les principaux Ëccléiialliques d’Al- Tb^nfi- 
emagne revêtus de -la PuilFancc fouvcrainc. 

Quoi qu’il en foit, c’êtoicnt des pièces qu’it 
mettoit en avant contre les Saxons. Ce qu’il 
ne pouvoir attendre de l’indolence ou des né- 
gligences d’un Leude , il crut devoir l’cfpérct 
du zèle & de l’attention agillànte d’un Evê- 
que; outre qu’un tel ValTal ^ bien -loin de 
fc fervir contre lui des Peuples afliijcttis t 
aurait au contraire befoin de lui pour fe fou- ' 
tenir contre fes Peuples. 


CHAPITRE XX. 
SuccejfeuTs de Charle-Magne. 

* 

A uguste étant en Egypte fit ouvrir 
le tombeau à’ Alexandre ; on lui deman- 
da s'il vouloir qu’on ouvrit ceux des Ptolc- 
fnées , il dit qu’il avoir voulu voir le Roi & 
non pas les morts ; ainfi dans l’hiftoire de 
cette fécondé Race on cherclic Fepin & Char- 
le- Magne ‘y on voudroit voir les Rois Sc non 
pas les morts. 

Un Prince jouet dc fes palfions & dupe 
de fes vertus mêmes , un Prince qui ne con- 
nut jamais fa force ni fa foiblcffey qui ne 
fçut fe concilier ni la crainte ni l’amour , 

qui 

♦ Par exemple , la défenfe aux Juges Royaux d’en- 
trer dans le territoire pour exiger les Fr.da & autres 
Droits. J’en ai beaucoup parlé au Livre précédent. 
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(a) Voy. 
fes Lci- 

tr CS. 


jyo Dk l’ Esprit 
qui avec peu de vices dans le cœur avoit 
toutes fortes de dt'fiHits dans l’cfprit y prit en 
main les rênes de l'Empire que Charle-Ma- 
gne, avoit tenues. 

Louis - le ~ Débonnaire mêlant toutes les com- 
plaifances d’un vieux mari avec toutes les foi- 
blclTcs d’un vieux Roi , mit un défordre dans 
fa famille qui entraîna la chute de la Monar- 
cliic. Il changea fans cefTe les partages qu’il 
avoit faits à fes enfans. Cependant ces par- 
tages avoient été confirmés tour-à-tour par 
fcs fermons, ceux de fes enfans & ceux des 
Seigneurs. C’étoit vouloir tenter la fidélité 
de fcs fujets c’étoit chercher à mettre de 
la confufion , des fcrupulcs & des équivo- 
ques dans robéififancc ; c’étoit confondre les ' 
droits divers des Princes & rendre leurs titre# 
incertains , dans un tems fur-tout oit les for- 
tereffes étant rares , le premier rempart de 
l’autorité étoit la foi ptomife Sc la foi reçue. 

Les enfans de l’Empereur pour maintenir 
leurs partages follicitércnt le Clergé & lui 
donnèrent des Droits inouïs jufqu’alors. Ces 
Droits ctoient fpécieux , on faifoit entrer le 
Clergé en garantie d’une chofe qu’on avoit 
voulu qu’il autorifat. Agobard (a) repré- 
fenta à Louis - le - Débannaire qu’il avoit en- 
voyé Lothaire à Rome pour le faire déclarer 
Empereur, qu’il avoit fait des partages à fes 
enfans après avoir confulté le Ciel par trois 
jours de jeunes 8c de prières. Que pouvoit 
faire un Prince fupcrüiticux attaqué pàr la 
fupcrllition même! On fent quel échec l’au- 
torité 
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torité fouvcrainc reçut deux fois par la pri- Livkb' 
fou de ce Prince & fa pénitence publique ; Trenti* 
on avoiü voulu dégrader le Roi on dégrada vniehk. 
la Royauté. 


CHAPITRE XXI. 

Continuation du même Sujet. 

• V - ^ 

L a force que Charte - Magne avoit mife 
dans la Nation fublîda ailcz fous Louise 
le-Débonnaire pour que l’Etat put fc mainte- 
nir dans fa grandeur & être rcfpcéié des 
etrangers. Le Prince avoit rcfprit foiblc, 
mais la nation étoit guerrière. L’autorité fc 
perdoit au- dedans , fans que la puidance pa- 
rut diminuer au dehors. 

Charte- Magne , fon père & fonayeul gou- 
vernèrent l’un après l’autre la Monarchie. 

Le premier flatta l’avarice des gens de guer- 
re ; les deux autres celle du Clergé ; les cn- 
fens de Louis- te- Débonnaire excitèrent l’am- 
bition de tous les deux. 

Dans la Conftitution Françoife, le Roi, 
la Noblcfle & le Clergé avoient dans leurs 
mains toute la puifTance de l’Etat. Charte- 
Martel, Pépin Sc Charte- Magne fc joignirent 
quelquefois d’intérêt avec l’une des deux Par- 
ties pour contenir l’autre , & prefque toû- 
jours avec toutes les deux: mais les enfans 
de Louis -le- Débonnaire détachèrent du Roi 

l’un ' 
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L 1 V * B l’un & l’autre de ces Corps , Sc l’autorité du 
Trente- Roi fe trouva trop foible. 

UNIEME. 

Ckap. ■ 

CHAPITRE 


XXII. 


(a)Voy. 
ce que 
«üTent les 
Evêques 
dans le 
Synode 
de l’an 
*4Î. 
afud 
leudonit 
Vilium , 
art. 4. 


Continuation du même fujet, 

L e Clergé eût fujet de fc repentir de la 
proteftion qu’il avoir accordée aux en- 
fans de I^uis -le- Débonnaire. Ce Prince, 
comme j’ai dit , n’avoit jamais donné (a) de 
Prcccptions des biens de l’Eglife aux Laï- 
ques ; mais bientôt Lothaire en Italie & Pé- 
pin en Aquitaine quittèrent le plan de Char- 
le-Magne & reprirent celui de Char le- Martel, 
Les Éccléfialliqucs eurent recours à l’Em- 
pereur contre fes enfans ; mais ils avoient af- 
foibli eux-mêmes l’autorité qu’ils reclamoient. 
En Aquitaine on eut quelque condefeen- 
dance , en Italie on n’obéït pas. 

Les Guerres civiles qui avoient troublé 
la vie de Lotiis-le-Débonnaire furent le ger- 
me de celles qui fuivirent fa mort. Les trois 
frères Lothaire , Louis & Charles cherchèrent 
chacun de leur côté à attirer les Grands dans 
leur parti & à fc faire des créatures. Ils 
donnèrent à ceux qui voulurent les fuivre 
des préceptions des biens de l’Eglifc, & pour 
gagner la Noblcflc ils lui livrèrent le Clergé. 
On voit dans les Capitulaires que ces 

Prin- 

•f Voyez le Synode de l’an 84^. apud Teudonltvil- 

lam 
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Princes furent obligés de céder à l’importu- 
nité des demandes , de qu’on leur arracha 
fouvent ce qu’ils n’auroient pas voulu don- 
ner : on y voit que le Clergé Ce croyoit plus 
opprimé par la NnblelTe que par (es Rois. 
l( paroit encore que CharUs-le-Chauve * fut 
celui qui attaqua le plus le Patrimoine du 
Clergé , foit qu’il fut irrité contre lui parce 

S iu’il avoit dégradé Ton père à fon occafion,' 
oit qu'il fut le plus timide. Quoi qu’il en 
foit, on voit dans les Capitulaires 'f des 
querelles continuelles entre le Clergé qui de- 
mandoit fes biens , & la NoblefTe qui refu- 
foit . qui éludoit , ou qui differoit de les 
■ sendre ; & les Rois entre-deux. 

C*«ll un fpeâacle digne de pitié de voir 

l’état 

hm art. 3. & 4- , qui décrit très-bien l'état des choyés; 
auiC bien que celai de la même année tenu au Pa.ais de 
Vernes an. i s. , & le Synode de Beauvais encore de la 
même année an. 3. 4. & 6 . , & le Capitulaire in Villa 
Spamaco de l’an 84s. arc. to. , & la Lettre que les Evê- 
ques ailemblés à Rheims écrivirent l'an 858. à LoMijr-/e- 
Gtrmaniqttt an. 8. 

* Voyez le Capitulaire in Villa Spamaco de l'in 
La NoblelTe avoit irrité le Roi contre les Evêques , de- 
lône qu'il les chafla de l’AiTemblée ; on choiiit quelques 
Canons des Synodes & on leur déclara que ce feroient 
les lèuls qu’on obferveroit ; on ne leur accorda que ce 
qu’il étoit impôl&ble de leur refulër. Voyez les an. to. 
ai. & ta. Voyez aulEla Lettre que les Evêques aflèm- 
blés à Rheims écrivirent l’an 858. kLomt-le-Ctrmanique 
an. 8., & l’Edit de Pilles de l’an 854. an. 3. 

f Voyez le même Capitulaire de l’an 84^. i» Villâ 
Sparnaco. ' Voyez auffi le Capitulaire de l’AlTemblée 

. tenue 
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Livrb l’état des chofes en ces tcms-là. Pendant 
Trente- que Lei.ïs-le~ DéLonnaire faifoit aux Eglifcs 
UNIEME. (Jqus immenfes de fes Domaines i fes cn- 
fans diflnbuoient les biens du Clergé aux 
Laïques. Souvent la même main qui fon- 
doii des Abbayes nouvelles , dépouilloit les 
anciennes. Le Clergé n’avoit point un état 
fixe; on lui ôtoit, il rcgagiioit ; mais la Cou- 
ronne perdoit toujours. 

Vers la fin du régne de Charles- le-Chauve 
3 & depuis ce régne , il ne fut plus guères' 

queftion des démêlés du Clergé & des Laï- 
ques fur la rcflitution des biens de l’Eglifc. 
Les Evêques jettérent bien encore quelques 
foupirs dans leurs Remontrances à Charles- 
le-Chauve que l’on trouve dans le Capitu- 

(a) Art.8. lairc de l’an 8j6. , & dans la Lettre (a) qu’ils 

écrivirent à Louis -le -Germanique l’an 8j8. 
mais ils propofoient des chofes Se ils recla- 
moient des promcfTcs tant de fois éludées , 
que l’on voit qu’ils n’avoient aucune cfpé- 
rance de les obtenir. 

(b) Voy. 11 ne fut guères plus queftion (b) que de 

le Capi- répa- 

tuiaire 

de lan Marfnam de l’an 847. art. 4. dans laquelle 

* ^ ^ Clergé le retrancha à demander qu’on le remit ea 

Oi 7. p^gt-iEon de tout ce dont U avoit joui lous le régne de 
Louù-U-DéboHnMre. Vo)ez aulfi le Capitulaire de l'aa 
8 n- aftid Merjnam art. 6.6c 7 - qui maintient la Noblel^ 
fe & le Clergé dans leurs polTelÉons , 6i celui apud Bo- 
noUunt de l'an 85^. qui elt une remontrant.e des Evê- 
ques au Roi ) fur ce que les maux , aj'Tés tant de Loix 
faites , n’avoient pas été réparés -, 6c enhn la Lettre que 
les Evêques aiTemblés à Kheims écrivirent l’an 8; 8. à 
Voüis-U Grrmaniqut an. 8. 
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réparer en général les tons faits dans l’Egli- 
fc & dans 1 Etat. Les Rois s’engageoient 
de ne point ôter aux Leudes leurs hommes 
libres , & de ne plus donner les biens des Ec- 
clélîaftiques par des préceptions f ; dc-fonc 
que le Clergé & la Noblcflè parurent s’u- 
nir d’intérêt. 

Les étranges ravages des Normands, com- 
me j ai dit , contribuèrent beaucoup à mettre 
fin à .ces querelles. 

Les Rois tous les jours moins accrédites. 
Se par les caufes que j’ai dites & par celles 
que je dirai , crurent n avoir d’autre parti à. 
prendre que de fe mettre entre les mains des 
Eccléfiaftiques. Mais le Clergé avoit afFoi- 
^ bli les Rois , & les Rois avoicnt affoibli le 
Clergé. 

En vain Ch4rlet-le-Chauve & Ces Succef- 
feurs appellcrcnt-ils le Clergé pour foutenir 
l’Etat Se en empêcher la chûte ; en vain fe 
fervirent-ils * du rcfpcâ que les Peuples 

avoient 

t . Charlet-lt-Chattve dam le Synode de Soinôns dit 
„qu’il avoit promis aux Ev2ques de ne plus «lonner de 
ijPréceptions des biens de i'Eglife , „ Capiiulaîres de 
1 an 8î J. art. 1 1. édition de Baluze , tcm. i.^ag. ^ 6 . 

^ Voyez le CTap:tulaire de Chavles-le-Qhauve ^ aoud 
Saponari.^s de l’an art. 5. „ Vcnilon que j’avois'fiiit 
«Archevêque de Sens m’a facré , & je ne devois être rhaf- 
»fé du Royaume par perlbnne ,falum fin; auduntiâ & 
«jwdifio Epifeoforum quorum minifierk in Regem fum eon~ 
rjwatuj , & qui Throni Dâfimt diÜi in quihus Dtur fedet 

pn quoi jua decernit judicia , quorum paternis correc^ 
vtumihus Ô" cafiigatoris judiciit me fubderefui paratut dy 
^in prufenii fum fubditm. 
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(a) V07. 
le Capi- 
tulaire 
de. Char- 
les-U- 
Chauve 
de Cari- 
üaco de 
l’an 8 î 7. 
édit, de 
Baluze 
tom. Z. 
p. 88. art. 
J. 1 3.4. 

& 7. 

(b) Voy. 
le Syno- 
de de 
Pilles de 
l’an ési. 
art. 4. & 
le Capi- 
tulaire ' 
de Karlo- 
man & 
de Louis 
II. apud 
Vernis 
Palatium 
de l’an 
883. art. 
4. & f. 


De l’ Esprit 
avoient pour ce Corps pour maintenir celui 
qu’on devoir avoir pour eux ; en vain chcr- 
chérent-ils (a) à donner de l’autorité à leurs 
Loix par l’autorité des Canons j en vain 
joignirent- ils les peines Ëccléfîaftiques (b) 
aux peines Civiles ; en vain pour contreba- 
lancer l’autorité du Comte donnércnt-ils (c) 
à chaque Evéque la qualité de leur En- 
voyé dans les Provinces : il fut impoflîble 
au Clergé de réparer le mal qu’il avoit fàit, 
& un étrange malheur dont je parlerai bien- 
tôt ht tomber la Couronne à terre. 


CHAPITRE XXIII. 

les bontmes ~ libres furent rendus capables 
de pojfider des Fiefs. 

J *Ai dit que les Hommes-libres alloicnt à 
la guerre fous leur Comte & les ValTaux 
fous leur Seigneur. Cela faifoit que les Or- 
dres de l’Etat fc balançoient les uns les au- 
tres ; & quoique les Leudes euflènt des vaf* 
faux fous eux , ils pouvoient être contenus 
par le Comte qui étoit à la tête de tous les 
hommes-libres de la Monarchie. 

D’abord (d) ces hommes-libres ne purent 
pas fc recommander pour un hef , mais ils 

le 

(c) Capitulaire de l’an 87^. lôus Charlet-le-Chauve 
in Synodo Pontigonenli , édition de Baluze art. a. 

(dj Voy. ce que j’ait dit ci-deflus au Liv. 30. chap. 
dernier vert la fin. 
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le purent dans la fuite , & je trouve que ce i 
changement fc fît dans le tems qui SKoula ' 
depuis le Régne de Gontram jufqu’à celui ‘ 
de Charte- Magae. Je le prouve par la com- 
paraifon qu’on peut faire du Traité d’An- 
dcly (a) pafle entre Gontram , Childebert & 1 
la Reine Brunehault , & le partage f fait par < 
Charle-Magne « fes enfans , & un partage < 
pareil fait par Louis- le- Débomtaire. Ces trois j 
Aftes contiennent des difpofitions à peu près 
pareilles à l’égard des VafTaux ; & comme 
on y règle les mêmes points & à peu près 
dans les mêmes circonftances « l’efprit & la 
lettre de ces trois Traités fc trouvent à peu 
près les mêmes à cet égard. 

Mais pour ce qui concerne les hommes- 
libres, il s’y trouve une différence capitale. 
Le Traite d’AndcIy ne dit point qu’ils puf- 
fent fe recommander pour un fict, au-licu 
qu’on trouve dans les partages de Charle- 
Mfgne ÔC de Loiiis-le-Débontiaire des claufes 
expreffes pour qu’ils puffcnc s’y recomman- 
der; ce qui fait voir que depuis le Traité 
d’Andely un nouvel ufage s’introduifoit , par 
lequel les hommes-libres étoient devenus ca- 
pables de cette grande prérogative. 

Cela dût arriver lorfque Charte - Martel 
ayant diflribué les biens de l’Eglifc à fes fol* 
dats t & les ayant donné partie en fief, par- 
tie en alcu , il fe fît une efpèce de Révo- 
lution 

j- Voyez le Chapitre (uivant où je parle plus au long 
de ces parcages de les notes où ils Ibnc cités. 
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t-* LivnB lutioii dans les Loix féodales. Il cft vraî- 
Trents- fcmblablc que les Nobles qui avoient déjà 
UNIEME, des fjefs trouvèrent plus avantageux de recc- 
Xxfÿ' nouveaux dons en alcu i & que les 

Hommes-libres fe trouvèrent encore trop heu- 
reux de les recevoir en fief. 


CHAPITRE XXIV. 


(a) De 
1 an 8o<r. 
entre 
Charles > 
F: fln & 
Limïs ; il 
cft rapor- 
té par 
Coldajl 
& par 
Baluze > 
toni. I. 
pag. 4 
(l>) Art. 
5>.n.44î- 
ce qui tft 
confor- 
me au 
Twiié 
d’Amirly 
danr Cre- 
■go-re de 
Tours , 

Liv. $■ 


Caufe principale de rafroiblifTcment do la 
fécondé Race. 

Changement dans les Aïeux. 

C Harlf-Magnb , dans le partage (a) 
dont j’ai parlé au chapitre précédent, 
régia qu’après fa mort les hommes de cha- 
que Roi recevroient des Bénéfices dans le 
Royaume de leur Roi, & non dans le Royau- 
me (b) d’un autre , au-lieu qu’on confer|fe- 
roit fes aïeux dans quelque Royaume que 
ce fut. Mais il ajoûte * que tout' homme 
libre pourroit après la mort de fon Seigneur 
fc recommander pour un fief dans les trois 
Royaumes à c^i il voudroit , de-même quo 
'cciiii qui n’avoit jamais eu de Seigneur. On 
trouve les mêmes difpofitions dans le parta- 
ge -j- que fit Loüis-le~Débonn*ire à fes enfans 
l’an 817. Mais 

♦ An. 10 . & il n’eft point parlé de ceci dans le Trai- 
té d’Andely. 

j- Dans Baluze tom. i.pag. ^j^.lkenûamheAeat unuf- 


« 


- Diir'^ . ('.oo^qU 



Chap. 

jcxm 


De 
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Mais quoique les hommes-libres fe recom- Li vrh 
mandalTcnt pour un fief, la mibcc du ComteTRENXK- 
n’en étoit point alFoiblic ; il faloit tnûjours 
que l'homme libre contribuât pour fon aleu 
éc préparât des gens qui en filFcnt le fervi- 
ce, à raifon d’un homme pour quatre Ma- 
noirs, ou bien qu’il préparât un homme oui 
fervit pour lui le fief; & quelques abus s e- 
tant introduits là dclTus , ils furent corrigés, 
comme il paroît par les Conftitutions de 
Ch:trfe-M.tgne & par celle (a) de Pépin Roi 
d’Italie qui s’exp!ic]iicnt l’une l’autre. livrée ^ 

Ce que les Hiftoricns ont dit que la ba- 
taille de Fontenay caufa la ruine de la Mo- Loi de» 
narchie , eft très vrai ; mais qn’il me folt per- Lom- 
mis de jetter un coup d’œ.l fur les funeftes 
conféquences de cette journée. 

Quelque tems après cette Batadle les trois chip. 
fiércs IjythAirr , Louis Sc Charles firent un 
Trand (b) dans lequel, je trouve des clau- Ea 
fes qui durent changer tout l’Etat politique 
chez les François. 

Dans bm Le- 
mire 4c 
Baluze , 

qu'due liber homo qui feniorem non hal:terit , ctiicumq$4etosn. i. 
ex his tribus fratribtu vohterit Je corumendundi , art. ÿ. pag. 
Voyez aufli le partage que fi: le même Empereur l'an Conven- 
837 . art. «. éditio'n tie Baluze pag. 6H6. „„ 

- t De l’an 811. édition de Baluze tom. i. pag. 4Si(. \jayf- 
art. 7 . de 8. , & celle de l'an 8 1 1. ibid. pag. 4ÿo. art. r. 
ut omnis liber homo qui quotité manjbt vejittcs de prrprio 
fiio ftve de alicu;us benejicio Iiabct , ipfe Je prarpartt df ipje in 
kojiem pergat Jivt cttm Jenhre Juoikc. Voyez auili le C.i- 
piiulaue de l’an'Soy. édition de Baluze tom. 1 • pag. 458. 

' Z 1^. 
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Dans l’annonciation 4- que Charles fît au 
•Peuple delà partie de ce Traité qui leçon- 
ccrnoit, il dit que -t"-!- tout homme-libre pour- 
roit choifir pour Seigneur qui il vouaroit, 
du Roi ou des autres Seigneurs. Avant 
ce Traité l’homme- libre pou voit fe recom- 
mander pour un fief ; mais fon alcu relloit 
toûjours fous la puifTanec immédiate du Roi , 
c’eft-à-dire , fous la Jurifdiftion du Comte; 
& il ne dépendoit du Seigneur auquel il s’é- 
toit recommandé > qu’à raifon du fief qu’il 
en avoit obtenu. Depuis ce Traité tout 
homme- hbre put foumettre fon alcu au Roi 
ou à un autre Seigneur à fon choix. • Il 
n eft point quefiion de ceux qui fe recom- 
mandoient pour un fief, mais de ceux qui 
changeoient leur aleu en fief, & fortoient, 
pour ainfi dire , de la Jurifdiélion civile 
pour entrer dans la PuifTance féodale du Roi 
ou du Seigneur qu’ils vouloient choifir. 

Ainfi Ceux qui étoient autrefois nuement 
fous la puifTance du Roi, en qualité d’hom- 
mes-libres fous le Comte , devinrent infen- 
fiblement Vallàux les uns des autres , puif- 
que chaque homme-libre pouvoir choifir pour 
Seigneur qui il vouloir, ou du Roi ou des 
autres Seigneurs. 

2 ®. Qu un homme changeât en Fief une 
Terre qu’il poflédoit à perpétuité, ces nou- 
veaux 

- 4- Adnunciatio. , 

tt Vt UHuffttifque liber homo in nojlro Regno fenmrum 
quem voluerint in nobis & in nojlrit jidtiibw accifia, art. 
Z. de l'Aniiondation de Çhtrlet, 
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veaux Fiefs ne pouvoient plus être à vie. Livsx 
Audi voyons-nous un moment après , une Trhnte- 
Loi * générale pour donner les fiefs aux en- 
fans du PoflclTcur : elle cft de Charles-le- 
Chauve , un des trois Princes qui contrac- 
tèrent. 

Ce que j’ai dit de la liberté qu’eurent tous 
les hommes de la Monarchie , depuis le Trai- 
té des trois frères , de choifir pour Seigneur 
qui ils vouiuient i du Roi ou des autres Sei- 
gneurs, fe confirme par les aâes paiFés de- 
puis ce tems-là. 

Du tems de Charle-Magne , lorfqu’un 
VafFal avoit reçu d’un Seigneur une chofe , . 
ne valut-elle qu’un fol , il ne pouvoit plus 
le quitter. Mais fous Charles-le Chauve les 
Vaflàux purent .{■ impunément fuivre leurs 

inié- 



* Capitulaire de l’an 877. tit. 53. art. 9. & 10. apud 
CariCacum , fimiliter & de noflris VajfaHü ftuiendum eft 
&c. , ce Capitulaire le rapporte à un autre de la même 
année & du même lieu art. 3. 

Capitulaire A’A’pc-la Chapelle de l’an 813. art. if, 
quod nullus ftniorem fuum dim'mat poflquam ah eo accefe- 
fit valeute folidum unum , & le Capitulaire de Pépin de 
l’an 783. art. t. 

f. Voyez le Capitulaire de Carifiaco de l’an Sytf. art. 
10. & 13. édition de Baluze %om. i. pag. 83. dan; lequel 
le Roi & les Seigneurs fcccléfialliflgw & Laïques con- 
vinrent de ceci , Et ft aliquis de «h fi* fui fimi feniora- 
tus non^acet 6" illi Jimulat ad aliurnjeniorem meliiu quàm 
ad ilium acaptare pojjit , venim ad ilium , & ip 
& pacifieo anima donat illi tommtatum . . . 

Deux illi eupiertt ad alium ftniorem acaptare 
sifieè haheat. 

Z 5 


fe tranquilli 
. . 6'quoâ 
polueril pa- 
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Livre intérêts ou leur caprice; & ce Prince s’ex- 
, Trente- prime fi fortement là-deflus , qu’il fem- 
DNiBMB. blc plutôt les inviter à jouir de cette liber- 
lé qu’à la reftreindre. Du tems de Charle- 
Magne les bénéfices étoieiit plus pcrfonnels 
que réels ; dans la fuite ils devinrent plus 
réels que pcrfonnels. 


CHAPITRE XXV. 

/ Changemens dans les Fiefs. 

I L n’arriva pas de moindres changemens- 
dans les fiefs que dans les aïeux. On 
^ (a) De voit par le Capitulaire (a) de Compiegne > 
l’an 717. lait fous le Roi Peoin , que ceux à qui le 
édition donnoit un bénéfice , donnoient eux- 

de Sa- "’émes ’ une partie de ce bénéfice à divers 
/i«e,pag. VafiTaux ; mais ces panies n’étoient point dif> 
1 * 1 . tinguées du tout. Le Roi les ôtoit lorfqu’il 
ôtoit le tout: & à la mort du Lcude le Vaf- 
fal perdoit aulfi fon arriérc-fief; un nouveau 
Bc.iéficiaire venoit qui étabiiifoit auffi de 
nouveaux awiére-vaUaux. Ainfi l’arriére- 
fief ne dépendoit point du fief ; c’étoit la 
perfonne qui dépendoit: d’un côté, l’arrié- 
rc-valTal revenoit au Roi , parce qu’il n’c-. 
toit pas attaché^^ur toujours au vafiTal ; & 
l’arriére-ficf revenoit de même au Roi, par- 
ce qu’il étoit le fief même, & non pas une 
dépendance du fief. 

Tel étoit l’arriére- vaflelage lorfque les fiefs 
_ étoiciU 


DES L O I Xt 3^} 

ëtbient amovibles , tel il étoit encore pendant Li vu* 
que les fiefs furent à vie« Cela changea Trente* 
lorfque les fiefs pafTérent aux héritiers , & que 
les arriére -fiefs y pafférent de même. Ce 
* qui relcvoit du Roi immédiatement i n’en re- 
leva plus que ir.édiatcment ; & la puilfance 
Royale fc trouva, pour- ainfi- dire, reculée 
d’un degré , quelquefois de deux , 3c fouvent 
davantage. 

On voit dans les Livres (a) des Fiefs , (a) Lit. 
que quoi-que les vaffaux du Roi pufTent don- t. 
ner en fief, c’cft-à-dire , en arriére-fief du 
Roi , cependant ces arriére-vaffaux ou petits 
valvafTcurs ne pouvoient pas de-même don- 
ner en fief; de forte que ce qu’ils avoient 
donné , ils pouvoient toujours le reprendre. 
D’ailleurs une telle conccflion ne pafloit point 
aux enfans comme les fiefs , parce qu’elle 
n’étoit point cenfée faite félon la Loi des c 
Fiefs, 

Si l’on compare l’état où étoit l’arriére- 
vaffelage du tems que les deux Sénateurs de 
Milan écrivoient ces Livres , avec celui où 
il étoit du tems du Ko\*Pepin , on trouvera ? 
que les arriére-fiefs confervérent plus long- 
tems * leur nature primitive que les fiets. 

Mais lorfque ces Sénateurs écrivirent , on 
avoit mis des exceptions fi générales à cette * 
régie , qu’elles l’avoient prefque anéantie. 

Car fi celui (b) qui avoit reçû un fief du (b) Liv. 
petit valvaficur l’avoit fuivi à Rome dans i- de» 
une expédition , il acquéroit tous les droits > 

^jgChap.i; 

* Au-moitis en Italie Si en Allemagne. 
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Livre de vaffal: de même s’il avoit donné de l’ar- 
Trbnte- gent au petit valvafleur pour obtenir le fief, 
UNIEME, celui-ci ne pouvoir le lui ôter, ni l’empêcher 
’X^I tranfmcttre à fôn fils , jufqu’à-cc qu’il 

lui eut rendu fon argent : "enfin , cette ré- , 

(a) Ibid, gig n’étoit plus fuivic dans le Sénat de 
Milan. 


CHAPITRE XXVI. 
Autre changement arrivé dam les Fiefs. 

(b) Capi- 1"'% ^ <1® Charle-Mapie (b) on étoit 

tolaire, obligé , fous de grandes peines , de fc 

de l’an rendre à la convocation pour quelque gucr- 

re que ce fut ; on ne recevoir point d’excu- 
dê ; <Sc le Comte qui auroit exemté quel- 

9?’^" ’ auroit été puni lui-même. Mais le 
pag-Vl- des trois frères (c) mit là-dcfliis une 

(c) Apud reftriftion qui tira , pour-ainfi-dire , la No- 

Marf-^ blefife de la main du Roi ; on ne fut plus 
nam 1 m jç fuivre le Roi à la guerre que quand 
don de guerre étoit • défenfivc. Il fut libre 

Baluze , 4^ns les autres de fuivre fon Seigneur > ou 
pag. 4 z. de vaquer à fes afiàires. 

La mort de cent mille François à la ba- 
• taille de Fontenay , fit penfer à ce qui ref- 

toit 

f Volumtu ut cujufeumque nojlrûm homo in a^feum- 
que Regno Jii cum feniore fuo in hofiem vtl aliit fuit uth 
litatibut fergat , nij! talit regni invajia quant Lamtuyeri 
‘ dicum , quod ahfn , accider'a , ut omnit Populut illiui regni 
adeamrepelUndam commtmuer pergat , art. U ibid- p. 44. 
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toit encore de Nobleffe, que par les querel* 
les particulières de fes Rois fur leur parta- 
ge , elle feroit enfin exterminée , & que leur 
ambition âc leur jalouüe feroit verfer tout ce 
qu’il y avoit encore de fang à répandre. On 
üt cette Loi , que la Nobleffe ne feroit con- 
trainte de fuivre les Princes à . la guerre , 
que lorfqu’il s’agiroit de défendre l’Etat con- 
tre une invafion étrangère. Elle fut en u&- 
ge (a) pendant plufieurs Eécles. 


CHAPITRE XXVII. 

ChangemefU arrivés dans les grands Oÿices 6' 
(Lms les Fiefs. 


LTVK 8 
Trents- 

UNIEME. 

Chef. 
XXVII. 
(a) Voy; 
la Loi 
de Guÿ 
Roi des 
Ro- 
mains J 
parmi 
celles qui 
ont été 
ajoutées 
à la Loi 
Salique 
& à cel- 
le des 
Lom-. 


I L fembloit que tout prit un vice parti- *>ards tit. 

culicr 5c fe corrompit en même tems. J’ai 
dit que dans les prémiers tems plufieurs Fiefs ' 
avoient été aliénés à perpétuité ; mais c’é- 
toient des cas particuliers , & les fîe£s en gé- 
néral confervoient toujours leur propre na- 
ture ; & fi la Couronne avoit perdu des fiefs, 
elle en avoit fubflitué d’autres. J’ai dit en- 
core que la Couronne n’avoit jamais aliéné 
les grands OflRccs à perpétuité, f 

^ Mais 


t Des Auteurs ont dit , que la Comté de Toulouze 
avoit été donnée par Charle-Marttl & pallà d’héritier eu 
héritier iuTqu’au dernier Raymond -, mais fi cela eft , ce 
Rit l’effet de quelques circonftances qui purent engager 
à choilir les Comtes de Toulouze parmi les enfant du 
dernier poflèlTeur. 
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l^iVBa Mais Charles-Ie-Chauve fit un Reglement 
Trentb* general , qui affeéla également & les grands 
WNiBMH. Qjflccs les ficfe ; il établit dans fes Ca- 
’JWK/r Comtés (a) feroient don- 

fa) Voy. nés aux enfans du Comte , & il voulut que 
IbnCapi- ce Réglement eut encore lieu pour les fiefs, 
lulaircde On verra tout-à-l’hcurc que ce Réglement 
1 an 877. reçut une plus grande extenfion , de forte 
que les grands Offices & les fiefs pafTérent 
10. âpiiJ ^ parens plus éloignés. U fuivit de là 
Carijia- que la plupart des Seigneurs, qui relevoicnt 
tum i ce immédiatement de la Couronne , n’en relc- 
Opicu- yj^rent plus que médiatement. Ces Comtes 
qui rendoient autrefois la Jufticc dans les 
à un au- Plaids du Roi ; ces Comtes qui menoient les 
tre de hommcs-libres à la guerre , fc trouvèrent cn- 
la mime tre le Roi & fcs hommes libres , & la puif- 
annee & fg trouva encore reculée d’un degré. 

liciT*,'*”* Il y a plus; il paroît par les Capitulai- 
art. J. >'cs (b) que les Comtes avoient des béné- 
fices attachés à leurs Comtés & des Vaflaux 
fous eux , & quand les Comtés furent hé- 
réditaires , ces Vaflaux du Comte ne furent 
plus les Vaflaux immédiats du Roi; les bé- 
néfices attachés aux Comtés ne furent plus 
les bénéfices du Roi ; les Comtes devinrent 
plus puiflans, parce que les Vaflaux qu’ils 
. avoient 


(b) Le Capitulaire ). de l'an lis. art. 7. & celui 
de l’an tif. art. 6 . fur les Efpagnols. Le Recueil dea 
Capitulaires, Liv. J.art. s 88 . & le Capitulaire de l'an 
9^9. an. I. & celui de l'an 877. an. 13. édidoo do 

Sa/ux*. 


! 
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avoicnt déjà les mirent en état de s’en pro- 
curer d’autres. 

Pour bien fentir l’affolbliflcment qui en 
refulta à la fin de la fcconde Race « il n’y 
a qu’à voir ce qui arriva au commencement 
de la troifiéme , oà la multiplication des ar- 
riére-fiefs mit les grands VafTaux au dérefpoir. 

C’étoit une coutume (a) du Royaume , 
que quand les aines avoicnt donné des par- 
tages à leurs cadets , ceux - ci en ^ifoient 
hommage à l’ainé ; de manière que le Sei- 
gneur dominant ne les tenoit plus qu’en 
arriére - fief. PhilHppe - Augujîe , le Duc de 
Bourgogne , les Comtes de Nevers , de Bou- 
logne , de St. Paul , de Dampierre <St autres 
Seigneurs , déclarèrent (b) que dorefnavant. 
foit que le fief fut divifé par fucceflion ou 
autrement , le tout rclcvcroit toujours du 
même Scignéur fans aucun Seigneur moyen. 
Cette Ordonnance ne fut pas généralement 
fuivie ; car , comme j’ai dit ailleurs > il étoit 
impollible de faire dans ces tems-là des Or- 
donnances générales ; mais pluficurs de nos 
Coutumes fe réglèrent là-dcfTus. 


L'ivaa 

Trintx- 

UNUMB. • 
Chai. 
XXVIIL 
(a) Com- 
me ilpa- 
roit par 
Othtndt 
Frin- 
gue des 
Geftes de 
Frtderic , 
Liv. 1. 
cil. 19. 


(b) V07. 

1 Ordon- 
nance de 
Phiüpfe- 
Atigujie 
de l'an- • 
née 

IlOÿ. 

dans le 
nouveau 
KecueiU 


CHAPITRE XXVIIL 

De U nature des Fiefs depuis le régne de 
Charlcs-le-Chauvc. 

J ’Ai dit que Charles-le-Cbauve voulut que 
quand le pofTclTeur d’un grand Office ou 

d’un 
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Livki d’un fief laifieroit en mourant un fils, TOf- 
Trentb- fice ou le fief lui fut donné. Il feroit djf- 
(jNiKME. fiole de fuivre le progrès des abus qui en 
> de de rextenfion qu’on donna à 
' cette Loi dans chaque Païs. Je trouve dans 
(a) Liv. Livres des (a) fiefs , qu’au commencement 
J. rit. I. du régne de l’Empereur Conrad II. les fiefe 
dans les païs de fa domination ne pafToient 
point aux petits-fils ; ils pafToient feulement à 
celui des enfans f du dernier poffefleur que 
le Seigneur avoit choifi : ainfi les fieft fu- 
rent donnés par une efpèce d’éleftion , que 
le Seigneur fit entre fes enfans. 

J’ai expliqué au chapitre 17. de ce Livre 
comment dans la fécondé Race la Couron-' 
ne fe trOuvoit à certains égards élcélive, & 
à certains égards héréditaire. Elle étoit hé- 
réditaire , parce qu’on prenüit toûjours les 
Rois dans cette Race ; elle l’éloit encore , 
parce que les enfans fuccédoient ; elle étoit 
eleftive , parce que le Peuple choififlbit entre 
les enfens. Comme les chofes vont toûjours 
de proche en proche , & qu’une Loi politique 
a toûjours du rapport à une Loi politique , on 
fuivit * pour la fuccellîon des fiefs , le mê- 
me efprit que l’on avoit fuivi pour la fuc- 
ccllîon à la Couronne. Ainfi les fiefs paflé- 
rent aux enfans & par droit de fuccefiîon & 
par droit d’éleftion ; & chaque fief fe trou- 
va, comme la Couronne, éleâif & héréditaire. 

Ce 

t Su progrejjum ejl ut. ad filioi devenim in quem Do^ 
tniniu hoc vellet Benejicium confrmare , ibid. 

* Au moins en Italie & en Allemagne. 
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Ce droit d’éleftion dans la perfonne du L i v r * 
Seigneur , ne fubfiftoit'-f pas du tems desTRENTE- 
Auteurs (a.) des Livres des fiefs, c’eft-à-di- 
rc, foûs le régne de l’Empereur Frédéric I. 
(a) Ge- 

rardus 


CHAPITRE XXIX. 
Continuation du même fujet. 


Niger & 
Auherttu 
de-Orto.j ^ 


I L efi dit dans les Livres des Fiefs que 
quand * l’Empereur Conrad partit pour 
Rome , les fidèles qui étoient à fon fervice lui 
demandèrent de faire une Loi pour que les 
fiefs qui pafibient aux Enfàns pafrafient auffi 
aux petits enfans , 6c que celui dont le frère 
étoit mort fans héritiers légitimes put fuccé- 
der au fief qui avoit appartenu à leur Père 
commun : cela fut accordé. 

On y ajoute, & il faut fe fouvenir que 
ceux qui parlent , vivoient 4- du tems de 
l’Empereur Frédéric I, , que les anciens Ju- 
rîTconfultes *{~t' ^voient toûjours tenu que la 

fuc- 


t Sÿod hodie iid ftabilitum efi ut ai omnes gqualiter 
vtniéu J Liv. i. des Fiefe, tit. i. 

* Cùm verè Conradui Romain fri^njceretur Ÿ^thum eft 
à JidelAui qui in ejut étant fervitioy ut lege ab eo fromul- 
gata hoc etiam ad nefottt ex filio producere dignarenir & tu 
fraier fratri fine legitimo hcerede defunüo in bénéficia quoi 
eorum patrit fuit fuccedat > Liv. I. des fie& tit. i. 

4 Cujas l’a trâ bien prouvé. 

fl Sciendum eft quoi beneficium advenientet ex laterje 
ultra firatres patruelet non progreditur fuecejfione ab anti- 

qitU 

Tome III. A a 


Livre 

iTrente- 

VKIEME. 

Chtf. 

XXIX. 
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fucccflîon des fiefs en ligne collatérale ne 
paflbit point au-dc-là des frères germains « 
quoique dans des tems modernes on l’eût 
portée jufqu’au 7^. degré , comme par le droit 
nouveau on l’avoit portée en ligne dircâc 
iufqu’à l’infini. C’eft ainfi que la Loi de 
Conrad reçut peu- à- peu des extenfions. 

Toutes ces chofes fuppofées, la fimplc lec- 
ture de l’Hiftoire de France fera voir que 
la perpétuité des Fiefs s’établit plûtôt en 
France qu’en Allemagne. Lorfquc l’Em- 
pereur Conrad II. commença à régner en 
1024. les chofes fe trouvèrent encore en Alle- 
magne comme elles étoient déjà en France fous 
le Régne de Charles-Ie-Chauve , qui mourut 
en 877. Mais en France depuis le régne 
de Charles-U-Chauve il fe fit de tels change- 
mens que Charles -le -Simple fe trouva hors 
d’état de difputcr à une maifon étrangère 
fes Droits incontcftables à l’Empire; Se qu’en- 
fin du tems de Hugues-Capet , la Maifon ré- 
gnante , dépouillée de tous fes Domaines 
ne pût pas même foutenir la Couronne. 

La foibleflc d’efprit de Charles-le-Chauve, 
mit en France une égale foiblefic dans l’Etat; 
mais comme Louïs-le-Germanique fon frère, 
& quelques-uns de ceux qui lui fuccédérent, 
eurent de plus grandes qualitez , la force de 
leur Etat fe foutint plus long-tems. 

Que dis-je ! Peut-être que l’humeur fleg- 

mati- 

«fuir fefiemihtu conjlimmm , lieet moderne tempore ufque »d 
Jeptimum geniculum fit ufurpaium , quod in mafcHlu defeen- 
dauibus nevo jure in infiniam extenditur t ibid. 
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matique, & fi j’ofc le dire, l’inimuiabilité L i y * 
de refprit de la nation Allemande , réfilla TRENre- 
plus long-tems que celui de la nation Fran- 

Î ;oife à cette dii^fition des chofes , qui fai- * 
bit que les Fiera, comme par une tendance 
naturelle , fe perpétuoient dans les familles. 

J’ajoute que le Royaume d'Allemagne ne 
fut pas dévafié, & pour ainfi-dire anéanti, 
comme le fut celui de France, par ce genre 
particulier de guerre que lui firent les Nor- 
mands Sx. les Sarrafins. 11 y avoit moins de 
richefics en Allemagne , moins de villes à 
faccager, moins de côtes à parcourir, plus 
de marais à franchir , plus de forêts à pé- 
nétrer. Les Princes qui ne virent pas à cha- 
que infiant l’Etat prêt à tomber , eurent moins 
befoin de leurs Vafiaux, c’eft-à-dire en dé- 
pendirent moins. Et il y a apparence que 
fi les Empereurs d’Allemagne n a voient été 
obligés de s’aller faire couronner à Rome, 

& de hnc des expéditions continuelles en 
Italie , les Fiefs auroient confervé plus long- 
tems chez eux leur nature primitive. 

CHAPITRE XXX. 

Comment f Empire fort il de U maifin de 
C H A R L E-M a g N E. 

L ’Empire qui , au préjudice de la bran- 
che de Cbarles-le-ChMtve f avoit déjà été 

donné 

A a 2 
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Livre donné aux * Bâtards de celle de Louis-le- 
Trente- Germanique , palTa encore dans une maifon 
UNIEME, étrangère par l’Eleélion de Conrad ■> Duc de 
Franconic l’an 912. La branche qui régnoic 
en France > <Sc qui pouvoit à peine difputcr 
des villages , étoit encore moins en état de 
difputcr l’Empire. Nous avons un accord 
paflé entre ' Charles-Ie- Simple & l’Empereur 
Henri I. qui avoit fuccedé à Conrad. On 
(a) De l’appelle le Pafte de Benn^(a). Les deux 
l’an 9ie. pinces fe rendirent dans un navire qu’on 
avoit placé au milieu du Rhin , & fe juré- 
le amitié éternelle. On employa un 

jUix mezto-termine aflez bon. Charles prit le titre 
Cod. do- de Roi de la France Occidentale, & Henri 
naknum j-glyi Roi de la France Orientale. Charles 
fi^m> contrafta avec le Roi de Germanie & non 
^ ’ avec l’Empereur. 


CHAPITRE XXXI. 


Comme-, n la Couronne de France pajfa dans la 
Maifon de Hugues- Capet. 


L ’Hérédité des fiefs & l’établiflcmcnt gé- 
néral des arriérc-fiefs éteignirent le Gou- 
vernement Politique , & formèrent le Gou- 
vernement Féodal. Au lieu de cette multi- 
tude innombrable de’ Vaflàux que les Rois 
avoient cû, il n’en eurent plus que quelques- 
uns , dont les autres dépendirent. Les Rois 

n’eu- 

ft Amotü & Ton fils Louù Jlf. 
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n’curcnt prcfquc plüs d’autorité dircftc; un Livrb 
pouvoir qui dcvoit pafler par tant d’autres Trente- 
pouvoirs , Se par de lîî grands pouvoirs , s’ar- vnieme, 
lêta ou fe perdit avant d’arriver à fon ter- 
me. De lî grands VafTaux n’obéirent plus; 

& ils fe fervirent même de leurs arriére- 
Vaflaux pour ne plus obéir. Les Rois pri- 
vés de leurs Domaines , réduits aux villes 
de Reims 8c de Laon , relièrent à leur mer- 
ci ; l’arbre étendit trop loin fes broches, & 
la tête fe fécha. Le Royaume le trouva 
fans Domaine , comme cil aujourd’hui l’Em- 
pire. On donna la Couronne à un des plus 
puilTans ValTaux. * 

Les Normands ravageoient le Royaume , , 

ils venoient fur des efpèces de Radaux ou 
de petits bâtimens , entroient par l’embou- 
chure des rivières , les remontoient & dévaf- 
toient le pais des deux côtés. Les villes 
d’Orléans «Sc de Paris arrêtoient ces bri- 
gands , & ils ne pouvoient avancer ni fur 
la Seine ni fur la Loire. Hugues-C*pet qui 

f )olTédoit CCS deux villes tenoit dans fes mains 
CS deux clefs des malheureux relies du 
Royaume; on lui défera une Couronne qu’il 
étoit feul en état do. défendre. C’ell ainlî 
que depuis on a donné l’Empire à la Mai- 
Ion qui tient immobiles les frontières des 
Turcs. 

L’Em- 

Voyez le Capitulaire de Cliarlei-^^hauve de l’an 
877. aptid Carijtactim fur l’importance^l Paris, de St. 

Denis tic des Châteaux fur la Loire dans ces tcms-là. 

A a 5 
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Livre L’Empire étoit forti de la Maifon de Char- 
Trbnte- le-Magne dans le tems que l’hérédité des fiefs 
ne s’établifToit que comme une condcfccn- 
'X^lh paroit même qu’elle s’établit plus 

tard chez les Allemands que chez les Fran- 
çois ; cela fit que l’Empire confidéré comme 
un fief fut éleébf. Au contraire quand la 
Couronne de France fortit de îâ Maifon de 
Ch*rlt- Magne t les ficfe étoient réellement hé- 
réditaires^ dans ce Royaume ; la Couronne 
comme un grand fief le fut aulfi. 

Du relie on a eu grand tort de rcjetter 
fur le moment de cette révolution tous les 
changemens qui étoient arrivés , ou qui arri- 
vèrent depuis. Tout fc reduifit à deux évé- 
nemens ; la Famille régnante changea , & la 
Couronne fut unie à un grand fief. 


CHAPITRE XXXII. 

^elques conjiquences de U Perpétuité des Fiefs. 

I L fuivit de la Perpétuité des fiefs que le 
Droit d’aînefle ou de primogéniture s’éta- 
blit parmi les François. On ne le connoif- 
k point dans la première Race (a) , la 

Salique Couronne fe partageoit entre les frères , les 
& la Loi aïeux fe divifoient de même , & les fiefs amo- 
des Ri- viblcs OU à vie n’étant pas un objet de fuc- 
puairn gcflîon , ne pquvoient être un objet de partage, 
drt Dans la Ipfcondc Race , le dtre d’Empe- 

leux. qu’avoit Loiiis-le-Débonnnire Sc dont U 

honora 
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honora Lothaire fon fils aîné, lui fit imagi- L ivrs 
ncr de donner ^ ce Prince une efpèce de Trentb- 
primauté fur fes Cadets. Les deux Rois * '' 
dévoient aller trouver l’Empereur chaque an- 
née, lui porter des préfens & en recevoir 
de lui de plus grands; ils dévoient confé- 
rer avec lui fur les affaires communes. C’cfl 
ce qui donna à Lothaire ces prétentions qui 
lui réulîîrent fi mal. Quand ^gobard f écri- 
vit pour ce Prince , il allégua la difpofition 
de 1 Empereur même , qui avoit afibeié Lo- 
thaire à l’Empire, après que par trois jours 
de jeûne 3c par la célébration des faints Sa- 
crifices , par des prières & des aumônes , Dieu 
avoit été confulté , que la Nation lui avoit 
prêté ferment, quelle ne pouvoit pomt fc 
parjurer , qu’il avoit envoyé Lothaire à Ro- 
me pour être confirmé par le Pape» Il pc- 
fe fur tout ceci & non pas fur le Droit d’aî- 
nefle. H dit bien que l’Empereur avoit défi- 
gné un partage aux cadets & qu’il avoit pré- 
féré l’aîné ; mais en difânt qu’il avoit pré- 
féré l’aîné, c’étoit dire en même tems qu’il 
auroit pû préférer les cadets. 

Mais quand les fiefs furent héréditaires, 
le Droit d’aînefle s’établit dans la Succeffion 
des fiefs, & par la même raifon dans celle 

de 

* Voyez le Capitulaire de l'an Si 7- qui contient le 
pfçnnicr partage que Louis - /e - Débonnaire fit entre Iw 
enfâns. 

•J- Voyez fes deux Lettres à ce lujct , dont 1 une a 
pour titre de divifione Imferii- 

A a 4 


Digitized by Google 


Livre 

Trente 

UMBME. 

Chaf. 

XXXII. 


(a)Voy. 
l’Ordon- 
nance de 
Vhiiiffe- 
Angtifte 
cic l’an 
] 109 . lùr 
Its fiels. 


376 De l’ Esprit 
de la Couronne qui étoit 1c grand fief. La 
Loi ancienne qui formoit des partages ne 
fubfifta plus ; les fîcfe étant chargés d’un fer- 
vicc , il faloit que le pofTefleur fut en état 
de le remplir. On établit un Droit de pri- 
mogéniture , & la raifon de la Loi Féodale 
força celle de la Loi Politique ou Civile. 

Les üefs pafTant aux en^ns du pofTef- 
feur , les Seigneurs perdoient la liberté d’en 
difpofcr ; & pour s’en dédommager ib éta- 
blirent un Droit qu’on appella le Droit de 
Rachat , dont parlent nos Coutumes , qui fc 
paya d’abord en ligne direfte , & qui par 
ufage ne Ce paya plus qu’en ligne collaterale. 

Bientôt les fiefs purent être tranfportés 
aux étrangers comme un bien patrimonial. 
Cela fit naître le Droit de lods & ventes 
établi dans prefque tout le Royaume. Ces 
Droits furent d’abord arbitraires; mais quand 
la pratique d’accorder ces pcrmiflîons devint 
générale , on les fixa dans chaque Contrée. 

Le Droit de Rachat devoit fc payer à 
chaque mutation d’héritier , & -fc paya meme 
d’abord en ligne direfte (a). La coutume 
la plus générale l’avoit fixé à une arinéc du 
Revenu. Cela étoit onéreux & incommode 
au Vaflal , & affeftoit , pour ainfi dire , le 
fief. Il obtint * fouvent dans l’afte d’hom- 
mage que le Seigneur ne demanderoit plus 

pour 

\ 

* On trouve dans les Chartres plufieurs de ces con- 
ventions , comme dans le Cartulairc de Vendôme & ce- 
lui de rAbba/edeSt.Cypriencn Poitou, dontMr. Gil- 
Jand p. 5 5. a donné des Extraits. 
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pour le rachat qu’une certâne fomme d*ar- L ivre 

gent, laquelle par les changemens arrivés aux Trbntk- 

monnoyes eft devenue de nulle importance ; 
ainfi le Droit de Rachat fe trouve aujour- x^ll. 
d’hui prefque réduit à rien , tandis que celui 
de lods & ventes a fubfifté dans toute fon 
étendue. Ce Droit ne concernant ni le Vaf- 
fal ni fes héritiers mais étant un cas fortuit 
qu’on ne devoit ni prévoir ni attendre, on 
ne fit point ces fortes de ftipulations , & on 
continua à payer une certaine portion du prix. 

Lorfque les fiefs étoient à vie , on ne pou- 
voir pas donner une partie de fon fief pour 
le tenir pour toujours en arriére- fief; il eût 
été abfurde qu’un fimple ufufruitier eut dit- 
pofé de la Propriété de la chofe. Mais lorf- 
qu’ils dévinrent perpétuels , cela fut * per- 
mis avec de certaines reftriftions que mirent 
les Coûtumes f ce qu’on appclla fe joücr 
de fon fief. 

La perpétuité des fiefs ayant fiiit établir 
le Droit de Rachat, les filles purent fuccé- 
der à un fief au défaut des mâles. Car le 
Seigneur donnant le fief à la fille, il multi- 
plioit les cas de fon Droit de Rachat , parce 
que le mari devoit le payer comme la fem- 
me 4- Cette difpofition, ne pouvoir avoir 

lieu 

* Mais on ne pouvoit pas abréger le fief c’eft-à-dire 
en éteindre une portion. 

1 Elles fixèrent la portion dont on pouvoit fe joiier. 

I C’efl pour cela que le Seigneur contraignoit la 
Veuve de fe remarier. . 

A a 5 
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LtvKi lieu pour la Couronne; car comme elle ne 
T*£nt 8- rclcvoit de pcrfonne , il ne pouvoir point y 
UNIEME, avoir Je Droit de Rachat fur elle. 

X^il Guillaume V. Comte de Tou- 

loufc ne fuccéda pas à la Comté. Dans la 
fuite, Alienor fuccéda à l’Aquitaine & Ma- 
thilde à la Normandie ; & le Droit de la Suc- 
ceffîon des filles parut dans ces tems-là fi 
bien établi , que Louis-le-Jeune après la dif- 
folution de fon mariage avec Alienor > ne fit 
aucune difficulté de lui rendre la Guyenne. 
Comme ces deux derniers exemples fuivirent 
de très près le premier , il faut que la Loi 
générale qui appelloit les femmes à la Sue-, 
ceffion des fiefs • Ce foit introduite plus 
tard § dans le Comté'de Touloufc que ^ns 
les autres Provinces du Royaume. 

La Confiitution de divers Royaumes de 
l’Europe a fuivi l’état aâuel où étoient les 
fiefs dans le tems que ces Royaumes ont été 
fondés» Les femmes ne fuccédérent ni à la 
Couronne de France ni à l’Empire , parce 
que dans l’établiflcment de ces deux Monar- 
chies les femmes ne pouvoient fuccéder aux 
fiefi: mais elles fuccédérent dans les Royau- 
mes dont l’étahlifiement fuivit celui de la 
perpétuité des fiefs, tels que ceux qui fu- 
rent fondés par les Conquêtes des Normands, 
ceux qui le furent par les Conquêtes faites 
fur les Maures ; d'autres enfin , qui au-delà 

des 

{ La plupart des grandes Maifbns avoient leurs Loix 
de (ücceffion particulière. Voyez ce que Mr. De la 
Thamuffiere nops dit iUr les Maiiops du Berry. 
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des limites de l’Allemagne âc dans des tcmsLivat 
affez modernes , prirent en quelque façon Trbnti- 
une féconde naifTanec par l’étabüllcment du 
Chriftianifme. x^'lt 

Quand les fiefe étoient amovibles , on les 
donnoit à des gens qui étoient en état de 
lesfervir, & il n’étoit point queftiondes Mi- 
neurs; mais * quand ils furent perpétuels, 
les Seigneurs prirent le fief jufqu’à la Ma- 
jorité, foit pour augmenter leurs profits, 
foit pour fSüre élever le Pupile dans l’excr- 
cicc des Armes. C’eft ce que nos coutu- 
mes appellent la Garde- noble* laquelle cfl 
fondée fur d’autres principes que ceux de la 
Tutelle & en eft entièrement diftinfte. 

Quand les fiefs étoient à vie, on fe recom- 
mandoit «pour un fief, & la tradition réelle 
qui fc fâifoit par le Sceptre conftatoit le fief 
comme fait aujourd’hui 1 hommage. Nous 
ne voyons pas que les Comtes , ou même les 
Envoyés du Roi, reçuffent les hommages 
dans les Provinces , & cette fonftion ne fe 
trouve pas dans les Commifltons de ces Of- 
ficiers qui nous ont été confervées dans les 
Capitulaires. Ils faifoient bien quelquefois 
prêter le ferment de fidélité à tous les Su* 

A jets î 

* On voit Sîs le Cai»tulaire de l’an 877. afttd €*• 
rifiatHm art. }. édition de Baluz* tom. i. pag. ^69. le 
moment où les Rois firent adminiftrer les fiels pour les 
conferver aux Mineun , exemple qui fut fùivi par les Sei- 
gneun & donna l’origine à ce que nous avons appellé la 
' Garde-noble. 

t On en uouve la F(»iniüe dans le Capitulaire II. de 

l’an 
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jets ; mais ce ferment étoit fi peu un hom- 
mage de la nature de ceux qu’on établît de- 
puis , que dans ces derniers le ferment de 
fidélité étoit une aftion jointe à l’homma- 
ÇC , qui tantôt fuivoit & tantôt précédoit 
1 hommage , qui n’avoit point lieu dans tous 
les hommages , qui fut moins folemnclle que 
l’hommage & en étoit entièrement diftinfte. 

Les Comtes & les Envoyés du Roi fâi- 
foient encore dans les occafions donner (a) 
aux Vafiaux dont la fidélité étoit fufpcfte, 
une afiurance qu’on appelloit Firmitas', mais 
cette afiurance ne pouvoit être un homma- 
gfe, puifque les Rois (b) fe la donnoient 
entr’eux. 

Que fi VAbbi Suger (c) parle d’une Chai- 
re de Dagobert , ou félon le rapport de l’an- 
tiquité , les Rois de France avoient coûtume 
de recevoir les hommages des Seigneurs, il 
efi clair qu’il employé id les idées & le lan- 
gage de fon tems. 

Lorf- 


(c) Lib.de 

aiminif- 

tratione 


fuâ. 


l’an 8oi. Voyez aulE celui de l’an 8 î 4. art. 13. & 
autres. 

t Mr. Du Conge au mot hominiam p. iiej. 3 c au 
mot fidelitos p. 474. cite les Chartres cW^ciens hom- 
mages où ces différences le trouvent , (^rand nombre 
d'autorités qu’on peut voir. Dans l’hommage le ValTal 
mettoit (a main dans celle du Seigneur & juroit -, le fer- 
ment de fidélité fe failbit en jurant lur les Evangiles v 
l’hommage fe failbit à genoux , le ferment de fidélité 
debout i tl n’y avoit que le Seigneur qui peut recevoir 
l’hommage , mais fes Officiers pouvoiem prendre le fer- 
ment de fidélité. Voyez Lületon Seél. foi&, 

hemmage c’cft fidélité ÔC hommage. 
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Lorfque les fiefs paflerent aux héritiers, Litki 
la ReconnoifiTance du Vaflal, qui n’étoit dans Trentb- 
les premiers tems qu'une chofe occafionelle, 
devint une aftion réglée ; elle fut feite d’u- 
ne manière plus éclatante , elle fut remplie ■* 
de plus de formalités , parce qu'elle devoit 
porter la mémoire des devoirs réciproques 
du Seigneur & du Vafial dans tous les Âges. 

Je pourrois croire que les hommages com- 
mencèrent à s'établir du tems du Roi Pépin, 
qui eft le tems où j'ai dit que plufieurs Bé- 
néfices furent donnés à perpétuité; mais je 
le croirois avec précaution , de dans la fup- 
pofition feule que les Auteurs des Anna- 
les anciennes (a) des Francs n'ayent pas été ^a) Anno 
des ignorans , qui décrivant les cérémonies 757- ch. ' 
de l’aéle de fidélité que "taffillon DuedeBa- » 7 . 
viere fit à Pépin y ayent parlé "l" fuivant les 
ufages qu'ils voyoient pratiquer de leur tems. 


CHAPITRE XXXIII. 

• 

Continuation du mime fujet. 

\ 

Q U A N D les fiefs étoient amovibles ou 
à vie ils n'appartenoient guères qu'aux 
JLuix Politiques ; c eft pour ceia que dans 

les 

t Taflîlo venu in vajfasico fe eommeniant , permanut 
Sactamenta juravit multa & innumeraiiiia reliquüi SanÜa- 
rum maitus imfoneru & fideiaaum fromijit Rigi Pippino. 
11 i'embleroit qu’il y auroit là un hommage & un lèr- 
ment de fidélité -, voiés la pénultième noce ci-deiUu. 
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Livrb Ïcs Loix Civiles de ces tems-là il cft fait fi 
Tbfnte- peu de mention des Loix des fiefs. Mais 
UNiFMB. lorfqu’ils devinrent héréditaires, qu’ils purent 
^^rrr donner , Ce vendre , Ce léguer , ils appar- 
^ tinrent & aux Loix Politiques & aux Loix 
Civiles. Le fief confidérc comme une obli- 

f ration au fervicc militaire tenoit au Droit po- 
itique , confidéré comme un genre de bien 
qui étoit dans le commerce il tenoit au Droit 
civil. Cela donna naillàncc aux Loix Civi* 
les fur les fiefs. 

Les fiefii étant devenus héréditaires , les 
Loix concernant l’Ordre des Succédions du- 
rent être relatives à la Loi de la Perpétuité 
des fiefs. Ainfi s’établit malgré b difpofition 
(a) Au du Droit Romain & de la Loi (a) Salique 
titre de» cette Règle du Droit François , Propres ne 
Aïeux, remontent point (b). Il faloit que le fief fut 
fervi ; mais un ayeul , un grand-oncle « au- 
Feudis loient été de mauvais VaflTaux à donner au 
tit. Seigneur : aufiî cette Règle n’eut-ellc d’a- 
(c) Som- bord lieu que pour les fiefs» comme nous 
me Ru- l’aprenons de Boutillier (c). 

devenus héréditaires , les 
■ ■ Seigneurs qui dévoient veiller à ce que le 

. * fief fut fervi , exigèrent que les filles f qui 

devaient fuccéder au fief, & je crois quel- 
quefois les mâles, ne pufient fc marier fans 

leur 

f Suivant une Ordonnance de St. Louù de l’an i »4S. , 
pour condater le» Coutume» d’Anjou & du Maine, ceux 
qui auront le Bail d'une fille héritière d'un fief donner 
ront aiTurance au Seigneur quelle ne fera matiée'que de 
Ton cenlénteinent. 
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leur confcntemcnt j de forte que les Contraâs 
de mariages devinrent pour les Nobles une 
difpofîtion féodale & une difpoiîdon dviie. 
Dans une aâe pareil diit fous les yeux du^ 
Seigneur , on fit des difpofitions pour la Suc- 
cefiion future, dans la vue que le fief put 
être fervi par les héritiers : auilî les feuls No- 
bles curent-ils d’abord la liberté de difpofcr 
des Succelïïons futures par Contraâ de ma- 
riage , comme l’ont remarqué ( d) Boyer & 
Aufrerius (c). 

Il efi inutile de dire que le Retrait ligna- 
ger fondé fur l’ancien Droit des parens, qui 
cil un miftère de nôtre andenne Jurifpru- 
dence Françoife que je n’d pas le tems de 
déveloper, ne put avoir lieu à l’égard des 
fiefs que lorfqu’ils devinrent perpétuels. 


Livai 

Trbntb^ 

UNIBMB. 

Chap- 

xxxm 


(d)Déd- 

tion lyr. 
No. 8.& 
104. & 
No. 38. 
(e) In 
Ceftll 
Thel. dei 
tipon. 
4ÏJ- 


(f) Italiam Italiam Je finis le (0 yirgU. 

Traité des Fiefs oà la plupart des Auteurs Liv. j. 
l’ont commencé. 


FIN. 
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•Droit de< Gens : Ce que c’eft , a- 8, Sur quoi fondé ) a. 9 

— des Gens. Si toutes les N'.»tions en ont uii) a. 9. Pourquoi 

les Dcfpotes l’cbfei'veut plus mal que les autres 1 a. 9Ï- Seul 
fuivi d.-s peuples qui ne cultivent point la terre) 0. 95 

■— Politique : Ce que c’eft > a. 8. cJ" /«iu. 

■— Civil : C c que c’eft : ibid, 

»— Des Barbares) b. 9» 

Duels (Peines contre les) c. ijj 


"pCbange (Commerce par): En quel cas il eft en ufage» bt 
, 240 

Eeole de l’honneur : Où elle cft , a- 48 

Ecrits fatyriqueS) punis fous les Décemvirs > a. 14). & fous les 
Empereurs) a. 21 j 

( üHiinent regardés dans les différens Gouvernemens)iiié. o- f, 
EcritUfe'. Sa décadence entraîna celle de la fcieuce du DroiOr.ioa 
Edit de Piftes : Sou époque ) c. 9a 

•— Par qui publié. ibid. 

loduCdious urées de la teneur de cet Edit. ikdt 
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lEdutatioH ( Loi* deP^ : A quoi vlorvent avoir rapport} a, 47. Bif- 
-‘ férentes^dans-chaqae Gouvernement} >Wd. Leur principe» 4. 48 
Dans ies Monarchies : Quand commence. Vertus qu’eUe en- 
{eignet ihid. & fuiv. A quelles Loix doit fe conformer! a. -fz 
Dans le Defpotifme > ibid. Quelle elle doit être j a. m ' 

— i»Des Anciens} comparée avec la nôtre» e.iii i I 1 

-S» différence dans les- dJfféreus.pe'riodes de notre jeuneffe. ibé 
•-a. Dans une République» combien eft importante» a. • 

Qui fe dOimbit à Cumesi 'a. • , n c , 2^ 

Amour de P) t Ce<iue c’eft» fon effet» a. 6 j. Gomment 

' on y eft excité > a. . . ■ ii.-:;.!! 68 

•>.^Si élle i^tfe trouver dans les Monarchies » a. 68. 

.— Comment établie dans une Démocratie, a, , 69. «73. 
b— Entre les familles » néceffaire dans TAriflocratie ra. i: -ffy 

— iGeflq entre les hommes dès qu’ils font en fociété, a. 8. & 282 
Extrême : Auilî dangereufe que le défaut dVgaliré» a. 178. 

— , i :!>;•. i i’ éc'-.rSz 

I— Réelle t-S’H-éft- fttefte de l'étabUs» a. 7}. Quand peut être 

. * ôtée. ■' Üid. 

ii— Dépendante de la frugalité , 4. -75 

■w— -De* -peuples d^nie Républifque t companée avec celle des 

— -Sujets d’un Prince defpotique» 4. . ■ -(i,. .122 

Egxpie (P-)-<on Commerce aïKieri» -, n-.i -.j utpS 

— Geüfimerce que les Grecs y- létablirent. j c iM, 

Continue Commerce-fous les-Sarrafins » jr. 222. 'û-juiv. 

EIfflion-aujtîbénéfices-abalidOHnés par les Rois » V. . a 59 
•— Des Papes , abandonnés au Peuple Romain. ; ' ’ ibid. 

-i- ( Droit d’ ) à la Couronne poffedé par les Grands du Royau- 
me fous la fécondé Race» comment exercé» c. ' 

Enfans i à qui eft l’obligation de les nouniï» i. ' i ÂSo 

— Leur condition quand ils font le fruit d’un Mariage » b. 287. 

& quand ils ne le font pas. •- ibid, 

— de mères différentes » s’ils doivent hériter également, b. 289. 

.■ Coutunfo dé )apoû â^ ce üijet. ;c( i- - - v-v. ilSd. 

*^En quel cas il tft avantageux d’en avoir beaucoup, b. 

Pourquoi font plus commuiis fut les ports de Mer , b. . 29$ 
^—^UotâieUrs rendus à Rome àceux qui en avoientle plus,L;fiS 
( Exuoftrion des ) en ufage à la Chine . pourquoi » b. 299. 

• lioix des Romaius Sc pratique des Germains à ce fojet> b. ^*8. 

.1 .-A.! * .. âC'^19 

Obligés de nourrir leur père, C. it. jz 

Si la difsTace de leurs pères doit entraîner la leur, à, -yf i 
và— Si le d'-oit nature) -veut qu-’ils IWriteut de leurs pères» cry) 
VMvojét du Roi) leur qutorité , t. 27 j. Û" /“Iv. 

- ..i 


D E s M A T,I E R E s. 4^^ 

xommcut extryoicut le C.oinmerçe^ i, (9 

tfnores, M iiîiftrats de Lacedeinoae , leurs i'onCÜouS) d. 8^. 5 f 8 ^ 
E^oax 1 nv.uKaf(e qu'ils fe pouvoieüt f lire à l^mcj A. 14t. & fuhi. 

&i\Q.&juro & par les l.oix des Wifi^oths, i. *4S 

^Equité (rapports d’j anterieurs à 1a Loi qui les.étaUit) ^ J. 
. exemples de ces reports. ■ m .. ihid. 

EJeUvuee civd , ce que c!e{l) b. 14 fous quç;l,gouverDemene 
il eft plus toWrahIe , ilid. oppofe au droit civiU i. _iS 

— ( Dioit d’ ) fou origine , b _ ZÇ. 28. 29 JI, 

— Politique: fou jinHueuce fur l’Efclavage civil» b. jr 

Inutile parmi nous, & pourquoi, b, _ j* 

• — (Abus de ri, h. ni 0= . i.n.i'. •■...ja 

des Ilotes, .. • ;u 1 ; 'îî* ^ 4 Î» 

- — Pourquoi naturel aux Peuples du Midi , 7J- &_i8s 

Efciutxi par nature, s’il y eu a , b. j,- ,1 . . 

— S’il y a quelque vertu qui lepr foit piropcd»«,5}. & 

. — ( Grand iioinbrq, d’) danuereux , ,è. , nu ri.-. 

~( Arr»iemeut des) eq quel cas d^nper^ux,,,^. ^ 39. 

— Les Loix de Placoa.leur iuterdifuieut la,ddfet)ie. catuiel-i 


J le, f. i,_ r,)^ ..> 1 . ni.-. 'i. I i;i '^;a:.i.29 

■i^T- Punis par les Loix Romaines pour le meurtre .de lepr^niaî- 
tre , fans qu’ils y eulfent, trempé, b, . . _42 

.L— Affranchis pour aceuf r leur maître,.4< - r» -Jif 

— Ne pouvoient être témoins, a- u 1 , ,315 

— Effets de la douceur des maîtjes envers eux,, b. -46 

( Gue' r« des ) ce qui l’a caufe'e, a., m, , -289 

Efj^agne (ancienne) opinion des anciens fur fes richeflesj i. zii.a,e 
qu’il eu faut croire» tbid fes miues d’argent, leur profit, fi.24,2. 
fes conquêtes en Amérique , 7 >. 228, ce quelle a fait ppur les 
toiifervLT, a. 189. les richefles qu’elle eu tira, & lî elles one 
■ I augmenté fa puiffance,. il. c h. .232 

•— Son Commerce aux Indes Occidentales, b. . 2jS 

Elfiyeile Defpotifme en Blaudres, &lcfoutieut mal, a, 

Loi qui y fut publiée en 1740. Jugement fur cette Loi, b. 17* 
.Efiagnohy leurs dev iffacions en Amérique , e.' 1 1. ç8 

•J — Leur caratler«,i& leur. bonne foi, n.. .. •..■,■,.1.127 

•— Leur conduite envers les Mexicains & les Indiens , a. 223. 

& b, 291 

BJfhns , s’il eu faut dans une Mou.irchie , a. •224 

.£/|ri( général d’uoe Nation, ce que, c’eff, b. 32 x. combien doit 
' être xefpeaé, iL ;t 122 

- de Commerce, ce qu’il produit dans. les hooinie», b- ido 
.“-Des 1 oix du Japon , .4. i. ' -*40 

Dn Sénat de Rome > 4... .1. i- .. . -j41.-Ca.jnp». 

C c 2 Ej^rh 
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Efprit d’rfgaliti» contraire à l’efprit d’e'galité extrême, a, i8z. 

en quoi coiiiifle l'un & l’autre. ibid. 

E£éens , feOte p. iii'i le: Juifs, b. 

Etabliljtnie s de S. 1 ou is , c. 1 54. ftiiv. & 16^. & fuiv. Ké- 

flexions fur ces i c. 170. &Jniv. 

Si ce que nous avons fous ce nom cft l’ouvrage de S. Louïs, 
c. I7t. & fuiv. pourquoi il lui eft attribue' , c. 17;. & Juiv. 
*— Défaut de cette compilation , c. 175. fes bons effets, c. 178 
Etabli^eme, t de la Monarchie Frauçoife. ( Livre de 1’) Critique 
de cet ouvrage, c. 240. & 284. Réfutation du fyllème de l’Au- 
teur, e. iS^.jufqu'a }oo. 

Efatt , figues de leur profpe'rité , b. 24s 

Peuvent changer ; eu combien de manières , a. 269 

•— Ont chacun leur objet , u. 241 

Etres , ont tous leurs L oix , a. l 

Particuliers intelligens. Leurs Loix, a, 3 

Evêques (^pouvoir des) fous les Rois Wifigoths , e. 84 

— - Demandent à ne point aller à la guerre, c. 2jy. O" fuiv. 

— — Riches fous les Rois de la première Race, c. J27 

Sunttques, ne peuvent être regardés comme citoyens que par 
fiction, b. 48 

- Elevés aux Mag’iftratures , ù. 49 

■'» Mariés, & pourquoi? ibid. 

Zufopt, fa puiffancc, b. 2^1 

— Son état après la dcfiruâion des Romains, h. 520 

» ■ Comment s’eft repeuplée après Charlc-Magne. ibid, 

— Sou état aélucl, b. j22 

— Ses révolutions moins fréquentes que celles d’Afie, a. 12Ç 
Exclttjion de la fucccllion au Trône, quand peut être donnée à 

l’héritier , c. 6z 

Exécutrice (Puiffance) comment limitée par 1a puiffance légif- 
lativc , a, 2^2 

r— A qui doit être confiée, a. 2jo. A qui confiée chez les 
Romains, a. 27S 

— Son Emploi, a. * 245, & 274. 


Exxrimité , délauc dans la conduite des hommes , a, ‘ 


ÏJ7 


r 

■^Acuité de ftatuer, Sc d’empêcher, ce que c’eft, 4. 
Famille particulière, comment doit être gouvernée, 4. 
m—~ Qiellci peifounes la compofent, b. 

— - t,>oms de) leur avantage lur les autres noms. 
fatnitiet fréquentes à la Chine, 4. 
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faKKÎtnne (Loi) fon objet, a. 174 

Fatalité aveugle , fi elle eft caufe des eve'nemcns de ce monde, a.z. 
Fécondité plus confiante dans les animaux que dans l’efpecc hu» 
maine, b. 28 Ç 

Femme/ ( condition des) dans la Monarchie , a. 166. dans les 
Etats defpotiqucs. ibid. 

— ( Conduite des ) , attention qu’y apportoicnt les anciens 

Grecs, a. 

Femmes (Tutelle des), a qm donnée chez les RdTBains, a. 170. 
& chez les Germains , a. 171. quand finilToit , b. joÿ 

— ( De'portcmens des ) pre'texte aux aceufations contre les 

Grands , a, 17$ 

— (Frugalité' des) Loix faites à Rome pour la maintenir» 

a. 174 

•——Si elles doivent commander dans la maifon, a. xj6 

— Si elles peuvent gouverner un Empire , ibid, Cofltume des 

Indes à ce fujet, 4.177. Exemple d'Et.ats gouveme's pac 
des femmes. , ibid. 

•— PafTcnt dans la famille de leurs maris, b. 283 

— Loi qui les empêche d’hc'riter, c. 55. eJ* fuiv. d'où de'ri-.' 

vêc. ilidm, 

— • En quel cas elles he'ritoient , r. fi-j. dr fuiv. StiS-dr furv, 

— (Clôture des) ne'ceffaire en Orient, b. j8. Ibu influença 

fur les mœurs, b, 6a 

— Indiennes, leur lubricité', b. 6b 

— - Divers ordres de femmes le'gitimes , b. 283 

— Qui fe brûlent à la mort de leur mari , jja 

— Prète'e par fon mari à un .autre homme , e, jy 

— Privc'c de fon mari , en quel cas peut fe remarier , e, 

— Ne pouvoit combattre , ni appdler au Combat judiciaire» 
(ans être autorife'e de fon mari , r. 

Féodales (Loix) : Dans quel tems ont paru, c, 22* 

— Leurs effets, c., 22a 

— — Leurs fources. ifcii. 

Ferme : Si elle eft plus utile qu’une re'gic pour lever les tri- 
buts ,4. ^ J » 

Fertilité d’un pa'is , favorable au Gouvernement defpotique , ^ 

Si- & fuiv. 

— - Ses effets , b. «7 

Sstes: Trop frequentes a Athènes, b. 

— Doivent être relatives au Commerce, b. 5Ï4 

Feudataires (Princes), confervent un Etat defpotîque, a. 210. 

^ ^17 

Fiftnf aiJUs de la Loi P.apienne à çe ftijet, b. 31^ 

C ç ^ Fmku 
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FUki-Commit) défendus par l’aucieu droit Romain, e. ' 
Fidéitsi V&y&z l.e <dii. ■ •• ■ ■ - ■ 

Fiefiz S’ils etoieni connus deS' anciens Oenndins, c, " aiÇ 
— ■■ ( Avantaxres des), c, •' ' jaj 

■■-.1 Ôiangcffiens qui y 'font arrivés-, c. ’■ i.'"." 

— • Amovibles, c. içj 

- <■- Potirquoi-'fOnt' devenus^he'fédhaires , a. <■ •■lo' ;i irf- 
— ^ De reprife, c. > ’ 

( Natüre des') depuis Charles le •Chauve , ç. 'i ” -j66' 

( Perpétuité des ) établie en France plutôt qu’en Allcma- 
'■gne, h-- ;:;i. -.:r - 

Pourquoi ont moins changé en Allemagne qu’en Frau- 
' 'ce, e. I l i jtt- 

Loix Civiles & politiques à leur fuiet, c. 382- Leur ori- 
■jîne. * ■■■■II" ■' -iiid.- 

■*- Ce' -que c’eft que fe'jouerde (o)i Re/, e. ’ 277- 

( Hérédité' des ) ; Son antiquité , c. 3 21. d’/nru. Ses effets 
■pâr rapport à 1 ^ Puiffance Royale, c. 362. & fato. & par 
■rapport .aux Loix fur les fucceflions, e. 382. aux' Loix der 
Barbares, c. 98. ■& aux mariages', c, ' ' ‘ 38*- 

Tittts ; Pourquoi portées au mariage , h. 292 

(NombV'e des) ; S'il furpallè celui des garçons, b. - 29^- 
VendGes à la Chine , è. 297 

Succèdent à certaines Couronnes , & non à d'autfes , c 
,3^. raifon de cette différence, è. ' ■■ ■■ 378' 

Depuis quand fuccédeut aux Fiefi au défaut des mâles, 
t : » ■ <n . J,'’. ' ibid." 

— i. Loi qui leur ortlonne de déclarer leur grofTeffe au Roi ou 
• au Magidtat, c. • ' . ' ^9 

Finanée ( la ), détruit' le Commerce par fes injuRiCes , &c. , br 

171 

Fÿritt»* ( Biens)» ce que c’effi' c. 2Ç3 

FlorhUf monnoye d’Hollande fa valeur, b. 234 

Feé,' Légiflateur des Indes, cxpofitiou de là doéhine 3 voyet 
’ U note i t. ' ■ ’ 3'49’ 

Foi punique ■) b, ' 210 

FoibJ^'; jw^^er fentin^t de l’homme , conlîdéré avant l’éta- 
blmcinent des Sociétés, a. 6 

^ Des Etats voilins, n’en pas tirer avant.agé pour ïiStèr leur 
Tuîne, 4. 

Fotidt de Terre, par qui ISnt ordinairement poffedes, S. 178 
Footenaf ( B^tàSIé'de ), fuhe qu’ellé eut par rapport aux Lobe • 
ïéodales, e. , . _ 339 

Force généfaW, «n quéUefthainS peut êére placée, «. " 9 
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Jfcrfe dcfenfive des Etats > a. ‘ - - ■ ‘"''i Pag. zîr. 

— Offenfive» a. ■ zij.&fiiivt 

— Relative des Etats» a. i>.o;.b 21^ Ô^fuiv.< 

Formofe ( L’Ifle ); à quel 3 ge la Religion y permet; aux tftnmes 
' d'accoucher, h. • -i j i,i ui. ■ m. 29^ 

— Précis de fa Religion» i. ■ / 1:. 

Forr«rtf (la). Loi' de l’honneur à ce fujct, a. J ' yii 
France ( la ), comment divifëe du tems de St. Louis, c. - ' 

— En quel teins elle eft parvenue .au plus haut point da fa 
grandeur, aaty. quelles cfcofcs y ont contribué, b, 

— ( Capitale de ), avantageufemeiit 'fituée , 4. >> . ' arx 

— Nombre de fes habitans fous Charles IX., &C. , b. jw 

— ( Loi donnée en ) pour favorifer la Propagation j i." ' 

— — Comment gouvernée anciennement» c,i ’ 99 i i^fur¥, 
- — ( Commerce do )» s’il eft à propos qü’il' foii faié; par le« 
Nobles , bijS. Jugement fur la pratique de -ce Royaume, 

.••■fl . ■ . ■ -I -i;r ihid^ 

Franfoit. Pourquoi n’ont pft conferver d’Etabliflemeot etx It»- 
^ lie., 4. '"•--’U 22^ 

Franchife nécelTaire dans les mœurs, a. ’>'• 48 

— Du Peuple mépri fée, a. i:. «r ^ 

Franc/ Ripuaires unis avec les Francs Saliens, c. '• ■- ’‘'‘ 8 a 

— Leurs Conquêtes, c. 8r. 226. Comment iU en*di(ipo- 

foieut » c. 1 f ■ • aiÿ 

•> — S’ils étoient amis des Romains , c. . «7 

— S^iJ y .avoit chez eux plufieurs ordres de Citoyens, 'c, »9i, 

&• fuiv. Voy. le mot Hipuairts. * ' 

Fraude dans les Marchandifcs J Ce qui Li l-end commm»é, 4, yçr 

— Peines contre elle , pourquoi fi rigoureufes. ibid. 

— Comment de pourquoi punie au JafOn, ac ■. ■ 

Fredum : Ce que c’eft , c. 1 • 1 ■ 

— En quel cas pouvoir &ne pouvoir être' exigée ibid. Û-fuiv. 

— Par qui & à qui payé, c. 271^ * Proportion que Foh’ y ob- 

fcrvoit. " '• ' '‘"'■‘•‘ibid.. 

Frugalité priCe quelquefois pour l’avarice, a.' 

— (Amour de la). Son effet, a. •’ ' -y' 7Ç 

— Comment on peut y être excité. ‘ ibid. 

— Moyens qui reutretiemient. ... im jjni. 


1 . :,i 4.1.1 i. Q, ' 1 .... .i i 

^ ÜJHterie en quei cas permlfe par rhonueur >0. 

^ — Son origine, c. 129. ce que c’eft. ‘ 

— Comment s'eft accrue , c. > . . 

.Qc ^ 
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Carde -noble diftjnguée do la tutelle» f* Pag. ^75^ 

— Eln quoi coufifte. »/ ^4, 

Cordial,! des iiiceurs » a, 80 

^Des Loi*. ihd. 

Canut couquifes parles Germains, c. :^zj 

Partage qu’eu firent les Vainqueurs;' üii. 

Genet '^République de) piopofée comme modèle, a., 2t 
Geneve « Loi de) à l’egard des ciilans des debitcuis morts in- 
folvables» bt ^7Î 

Cermaint , comment exerçoient rixofpitalite , b. t 6 t 

—— ( Loix des ) concernant les peines , a. 148. & b 24- 

—-Sorte d’efclavages admis parmi eux» b. 54 

— Leur* mariages, b jio. & zn 

— Comment e'toient dcclare's majeurs, b, jiz 

— Quelle autorité donuoient à leurs Princes, b, iij 

— Réconciliations établies chez eux, b. 547 

— Leur fenfibilité fur le point d honneur, c. 127 

— Influence de leurs mœurs fur les Loix , c. & ç- iii 

— Leurs mœurs anciennes, c. 22;. & 224 

cube (efclavage de la) quand s’eft introduit, a. 555. s’il y a 

eu un réglement général pour l’établir , c. 227 

Gloire ou magnanimité, fi elle le trouve dans un Gouverne- 
ment Defpotique , a. ÿj 

Gondïbaud ( Conflitution de) comment refûe, c. 

— (Loix de) fur le partage des terres, c. 2;o 

Gouvernement , le plus conforme à la nature , a. 10. à une fou- 
le Ville, a. . ,87 

— Combien de fortes il y eu a, a. zz. définition de chacun, 

ibid fitiv. 

Gouvernement; Sa nature diflVrente de fon principe, a, 30 

— Son principe , ce que c’eft ibid. d’où dérive le principe de 

chaque Gouvernement , a, ^z.^fiiiv. 

— niodéré : Comment fe foutient, a. 43. Si le Dcfpotifmc fe 

foutient de même. Uid. 

— Démocratique, caufe de fa corruption, a. 178 

— Facile pour les Princes qui abandonnent les afflrircs à un 

Miniftie , a 28. Exemple d’un Pape à ce fujet. ibid. 

■ — Domeftique, à qui confié en Orient , b, 6 $. Sou influence 
fur le Goitt.ernemeni politique, b. 13Z 

Craee d’un criminel, ne peut être demandée .au Roi de Per- 
fe, a. 

— ( Droit de faire ), à qui appartient, a. 127. Comment fç 

perd, J. 128. Ses effets. ibid. 

— (Lettre de), fl, 147 

Gbacï'* 
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DESMATIERES. 409 

GR»r(V 7 is (Les) changent la Conftitution de Rome> a. Pas. z8r 
Cra ide tr réelle, a. 21 Ç 

— rela'ive. ^ ^ üirf. 

— ( Idee de ) attachée à la Profeflîon dos Armes j a. ç ï 

GRAvitt&: Comineut définit l’état Politique & l’Etat Civil, a. 

9. à" 10 

Grect. ( exercices des ), a. 6 ^. Leurs effets , a. <4 

( Inftitutious pitrciculiéres des ) : a. j6. Réflexion fur ces 
inftitutioiis , j. 

— Comment rendoient les Jiigcmens, a. jzf, 

— Leur Politique pour empêcher une trop grande multiplicatioii 

d’H ibitans , i, ' joo. & ?ot 

— (Premiers), quels ils étoient, 

Grillon refufe d|afraflîner le Duc de Guife , a. 

G«,rre, de Nation à Nation > comment produite, a, 8., Ô" a. 217 

— Entre les particuliers d’nue Société, a. 

— Caufe des Loix établies parmi les hommes. 

— Civile, (î elle amene toujours une Révolution, 4. 

— Son objet, 4. 

— P' us fouvent permife aux petits Etats qu’aux grands , a 
( Droit de la ) D’où il dérive. 

— ( Gens de ), doivent être contenus, 4. 

Cymnaftiqiie , feule occup ation des Grecs, 4. 

— Son effet fur leurs efpiits , 4. 

— Quels jugemei)s en portoieot les Romains , 4. 


2lS 
ihii, 
9 ^ 

21? 
ihii. 
1 rz 

ibià. & Ujl 

lÿî 


H. 


H. 


A N NON, fa Navigation far POcean , b. 208 

— Sa relation, K 209. Si cette relation eft digne de foi, h. zto. 

réponfe aux objeftious qu’on fait contr’elle. ihid. 

ILrmoiii^ néceffaire entre les Loix civiles , «Sc celles de la Reli- 

Henri Vf II. ( Loix d’ ) , c. 20 

Hf-réditéi. En quel c.is il peut être défendu d’en avoir deux, 4. 71 
Heriiicrs ( ordres d’ T inflitués par Juflinicn , c. 

— Loi civile des T.irt.ares à ce fijct , b. 

Himilcon, Chef des Carth.aginois , fe f.üt échouer, b. 

— Sa navigation & fes établiffemens. 

Horbes ( Sentiment de 1 réfuté , 4. 
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— L’inexécution de fes Loix eft un figue de fa perte prochai- 
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recevoir, c. z68. Voyez Compolition. 

Suu:uge ( un ) extiêmeinent timide . a. 5 

Suxms ^Loix des) touchant les f.aisfaCtions des injures , b. 244 

— Loix que leur donne Cliailcinagne, c. 8t 

— Leur caractère, c, g 5 

Science: Dangcreufe d.ins uii Etat defpotique, a. 

Seigiteuis, obliges de rendre la juftice , e, ^zRi. 

► i Ibt’i- 

2em. 117 . ~ ^ E e 


r by Google 



4î4 TABLE 

Seigneurs, Comment appelléc pour Defaute de Droit > e. 

Û" Juiv, 

•— Comment plaidoicnt contre leurs VaHaux» c. içj 

• — Oblige's Je dtffcud'-e le Jugement de leur Cour devant le 
Seigneur Suzerain, c. jgo 

— Comment ont perdu leurs Droits, c. i8j. &fuiv. 

S’ils jugeoient fculs , c. 2i^t 

— Origine de leur Juflice, c. 272 

Sel (commerce de ) chez les Maures . b. 240 

— Ûe'faut de celui d’Abyliinie, note, b- 241 

Seleucus - NicATORt Quel projet il forma, examen de ce 

projet, h. ,8a 

Semiramis. Induftioii que fon opulence donne lieu de fai- 
re. <>. ,8y 

Sénat : NecefTiire dans une De'mocratic , a. 14 

— S’il eft à propos qu’il puiffe faire des Loix , a. 

— De Rome , comment fes Auêts avoient force de Loi per- 

pe'tuelle , a. 20 

— Sou autorité fous les Rois , 4. i 66 . & après leur expui 
lion , 4» 

— d’Athe'ues diftingué de l’Aréopage , a. 

— de Siraeufe , note, 4. ,8, 

Sénateurs : S’ils doivent avoir le droit de remplacer ceux qui 

manquent dans le Sénat, 4, 

— S’ils doivent être à vie , 4. 

Serft : En quel cas pouvoient combattre, c, 

— Leur Affranchiffement , c. 

— Communs au commencement de la troîficme race, c, 

— Comment cela s'eft fait, c. 

— Payoient feuls les Tributs, c. 

Serment t Combien refpeète' chez les Romains , 4. 


K'** 


2r 

79 

191 

240 

194 


— ( Preuve par ) en quel cas on en pouvoir faire uûge , b. 14, 

— Par quelles loix il fut autorife', c. ,07 

— Soutenu par les Eccle'fiaftiques , e. ,2i 

Sers'ice ^double) des VafTaux envers leurs Comtes, e, 

Servitude : Combien de fortes il y en a , 6. ^4 

— domeftique, en quoi confifte, b. ' çj 

— des femmes eft liee avec le Gouvernement defpotiqne , b. 6 z 

— Pourquoi, i. 6 z.& 6 l 

— de l’Afie comparée avec la liberté de 1 Europe, b. 8x. Cau- 

fe de l’une & de l’autre. itiii. 

— Elles ont été' communes en France, c. 2;6 

Servius Tullius. Divifion qu’il iait du peuple Romain, a. i6 

— Change la Conftitution de Rome, 4. 267 

■ . Se- 


Digitized by GoogI 


D E s M A T I E R E s, 4?<| 

Stxes (la ‘i'ffcrence de<) invite les hommes à fe rapprocher i a. j- 
■ — Leur inéf;alité relative aux climats^ b. Jl. (ÿ’/tirv. 

S’jmoit : Quelle ide'e ils ont de lafe'Ucite' fuprème, b. 3 

Suciéré: Comment les hommes fe font portes à vivre en Socié- 
tc, a. 2 

— Effet de la Soeiété, établie entre les hommes j a. 8 

— Droit politique établi dans chaque Sociéti. ibid. 

— entre les Sauvages > b. 9* 

— entre les Barbares. ibid. & faiv. 

Soldats. Avoient à Rome les prérogarives de gens maric's , b. 
Solon. Divifion qu’il fait du peuple d’Athènes , a. 17 

— Ses Réglemens pour PEleûion des*Magi(lrats d’Athènes, tu' 

ly.Û" iS 

— Ses loix fur les Tellamens, a. 70. fur roifivcté, a. 76. contre, 

ceux qui ne prenoient aucun parti dairs les fèditions, c. 19^. 
Rèfléxion fur ces derniers , e. 196 

— Son jugemeut fur fes propres Tx>ix, b. 140 

Somptuaires (Loix) : Dans les Démocraties retranchent le luxe, a. 
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